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Ecrite  par  lui-même. 

.L’année  1711  commença  par  dé 
nouvelles  précautions  pour  donner  plus  l711* 
d’ordre  aux  réglemens  que  l’on  fai-  - Mfuva,s 

r . , r 0 * . . / accès  d un 

ioit  pour  les  hnances  : mais  il  arrivoit  armement 
fouvent  que  l’on  manquoit  à fuivre  ^rsl"JMef 
les  projets.  On  réfolut  une  Commif- 
fion  pour  re'chercher  les  comptables  : 
on  nomma  même  ceux  qui  dévoient 
la  compofer , & puis  on  en  demeura 
là.  Cependant  la  mifere  & le  défef- 
poir  augmentoient  chaque  jour  dans 
une  infinité  de  familles  ruinées. 

Tome  III*  A 
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Vie  du  Maréchal 
On  apprit  alors  une  très-fâcheufe 
1711,  nouvelle  pour  la  Compagnie  des  In- 
des. On  avpit  fait  partir  une  efcadre 
confidcrable  , chargée  de  quantité  de 
marchandifes  pour  la  mer  du  Sud;  La 
' '•  dépenfe  de  cette  efcadre  & des  mar- 
- chandifes  alloit  à plufieurs  millions  , 
8c  l’on  comptoir  qu’il  pourroit  en  re- 
venir plus  de  quarante  de  profit  à la 
Compagnie.  Le  premier  vailTeau  qui 
entra  dans  le  port  de  la  Conception , 
fut  arrêté  parle  Gouverneur Efpagno4 
.tout  ce  qui  y étciç  fut  mis  aux  fers  , 
8c  trois  François  furent  pendus.  Le 
Vice-Roi  de  Lima  envoya  des  ordres 
par-tout,  pour  faire  armer  toutes  les 
•côtes  8c  arrêter  tous  les  batimens  de 
cette  efcadre.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  ôter  toutes  ces  efpéran- 
ces  de  ces  dividendes  que  l’on  croyoït 
devoir  être  confidérables  , & auxquels 
prefque  tout  le  monde  étoit  intérefle  j 
car  on  avoit  flatté  de  cette  relïburce 
les  malheureux  François  , qui  comp- 
toient  y réalifer  leurs  a&ions. 

Echange  des  On  fut  informé  de  l’échange  des 
Pnncejjts-  prince{fes  s par  Un  nomme  Conches  , 
envoyé  par  le  Prince  de  Rohan  , qui 
apprit  que  le  Marquis  de  Croix, 


Digitized  by  Google 


, 1 r . ; 

'O'üC  SE  VrilARS.  '5 

T'Gradd  ’d’Efpagne  , envoyé  pour  cet  ..  1 " 
échange  par  le  Roi  fon  maître , comme  1711. 
le  Prince  de  Rohan  par  le  Roi , étoic 
arrivé  avec  un  feui  carrofTe  attelé  de 
' fix  mules  avec  des  traits  de  corde , 

, pendant  que  le  Prince  de  Rohan  avoir 
J étalé  üne  fuite  & un  équipage  magni- 

* lîque.  ^La  Reine  d’Elpagne  , qui  de- 
1 meuroit  à Bayonne  , fît  de  beaux  pré- 

* fens  à Mademoifelle  de  Montpenner, 
à l’Infante  8c  aux  Dames  qui  Envoient 
ces  Princefîes.’  Le  Roi  d’Efpagne  en 
fit  aufli  de  confîdérabîes  à Madame  de 

'Ventadoury  à Madame  d e Soubife  t 
8c  au  Prince  de  Rohan. 

On  tenoit  des  Confeils  de  Finance  M.  Fagot 
chez  l’Archevêque  de  Cambrai , corn-  confJi  “des 
pofés  feulement  du  Contrôleur-Gé-  Finances . 
néral , de  Fagon  , 8c  d’un  des  Paris. 

Celui  qu’on  appelle  Duverney  , y al- 
■’loit , lorfque  l’aîné  étoit  arrêté  par  fes 
incommodités  : ces  Confeils  fe  ténoient 
aufli  quelquefois  chez  le  Régent.  Alors 
M.  le  Duc  y afliftoit , le  Régent  8c 
' l’Archevêque  de  Cambrai  le  ména- 
geant beaucoup.  On  donna  à Fagon 
une  commilîion  de  Confeiller  au  Con- 
feil  Royal  des  Finances.  Pendant  le 
-régné  du  feu  Roi , il  y en  avoir  eu 
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y——  deux  pris  ordinairement  parmi  cin«J 
*7U*  ou  fix  Confeillers  d’Etat  des  plus  an- 
ciens : mais  l’ancienneté  feule  ne 
donne  pas  cette  place  , M.  de  Maril- 
lac  , Doyen  des  Confeillers  d’Etat , 
ne  l’ayant  jamais  eue.  On  ne  prenait 
pas  non  plus  des  moins  anciens  , tel 
que  l’étoit  Façon  ; M.  uflmelot  , 
homme  de  mérite  , 8c  qui  avoit  paffe 
fa  vie  entière  dans  les  ambaflaaes  , 
avoit  parole  du  feu  Roi  pour  la  pre- 
mière de  ces  places  qui  vaquerait  j 
mais  les  engagemens  du  feu  Roi  furent 
peu  conftdéres.  Façon  étoit  homme 
d’efprit , & la  Houjjayç  , Contrôleur- 
Général  , pouvoit  le  regarder  comme 
fon  fuccefleur  apparent , ce  qui  doit 
être  toujours  eftimé  comme  très-dan- 
gereux pour  tout  Miniftre  en  place. 
Audi  la  Houjfaye  n’étpit-il  pas  favo- 
sable  à Façon  ; depuis  long-temps  le 
premier  ne  paroiffoit  occupé  que  de 
conferver  fa  place  , ôc  n’avoit  pas  fou- 
tenu  l’idée  que  Ion  avoit  conçue  de 
fes  talens , & fur-tout  de  fa  fermeté. 
le  Cardinal  Le  Cardinal  de  Rohan  arriva  de 
ée  Rohan  bien  Rome  , malade  de  la  goutte  , le  28 
clur.  * Janvier.  Le  Régent  alla  le  voir  le 
jour  d’après.  Le  Cardinal  Dubois  y 
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étoit  allé  à fon  arrivée , & avoit  en-  — — * 
voyé  le  Marquis  de  B elle- J Jle  au  de-  1711» 
vant  dë  lui  à Fontainebleau.  On 
11’oublioit  rien  de  la  part  du  Régent 
& de  fon  Miniftre  le  Cardinal  Dubois , 

Î»bur  marquer  au  Cardinal  de  Rohan 
a reconnoilïànce  que  l’on  avoit  des 
férvices  rendus  à fon  confrère  à Rome, 

Four  lui  faire  donner  le  chapeau , ôc 
on  étoit  perfuadé  que  l’Abbé  Dubois 
l’avoit  afluré  de  le  faire  premier  Mi- 
niftre.  C’eût  été  lui  donner  la  place 

Îiu’il  occupoit  lui-même  réellement 
ans  en  avoir  le  titre.  Ce  qui  fe  ré- 
pandoit  le  plus,  c’eft  que  le  Cardinal 
de  Rohan  auroit  ce  qu’on  appelle  la 
Feuille  des  Bénéfices. 

J’avois  toujours  été  fort  ami  du 
Cardinal  de  Rohan  ; je  le  priai  de  ve- 
nir fouper  avec  moi  le  1 Février , ôc 
nous  eûmes  enfemble  une  très-longue 
converfation.  Le  Cardinal  ne  s’ouvrit 


pas  fur  ce  qui  fe  pafloit  intérieurement 
entre  lui  & le  Cardinal  Dubois  ; mais 
il  convint  de  la  parfaite  union  qui 
étoit  entre  eux , ôc  il  paroi  doit  telle- 
ment approuver  toute  la  conduite  ôc 
les  vues  de  celui-ci , qu’il  étoit  aifé 
de  juger  qu’il  fe  lioit  d’intérêts  avec 

A iij 
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lui  j & qu’il  entreroit-  dans  coures  les 
i721,  mefures  pour  fortifier  l’autorité  du.. 
Regent  pendant  & après  la  minorité. 

La  première  marque  de  reconnoif- 
fance  que  lui  donna  le  Cardinal 
• ' Dubois  , & qui  étoit  un  peu  intéref- 

fée , fut  de  le  faire  entrer  au  Confeil 
de  Régence  , ce  qui  arriva  le  Diman- 
che 8 Février,  & ce  qui  devenoit  une 
planche  pour  le  Cardinal  Dubois. 

- Peu  de  jours  auparavant , j’avois,  fait 
une  chute  fur  le  genou  que  j’avois 
eu  calfé  , & qui  ne  piioit  pas  , ce  qui 
rendoit  toute  efpece  de  chute  très- 
dangereufe  pour  moi.  Je  gardai  le  lit . 
6c  la  chambre  pendant  trois  femaines  t 
6:  long-temps  depuis  je  ne  pus  mar- 
cher qu’appuyé  fur  deux  personnes. 

Etant  un  peu  remis , j’allai  voir  le 
Régent  , auprès  duquel  je  trouvai  le 
Cardinal  Dubois  , qui  parut  ignorer 
ma  chute.  Il  me  dit  V»  M.  le  Ma-* 

” réchal , ccnferveç  bien  ce  genou , 

» auquel  il  ne  peut  arriver  d‘ acci-, 

» dent  , que  ce  ne  foit  un  malheur 
« pour  l’Etat.  Je  lui  répondis  : Ce 
” compliment  de  la  part  de  celui  qui 
” gouverne  l'Etat , efl  bien  flatteur 
* pour  celui  qui  nyfo.it  pas  plus. 


Digitized  by  Googl 


Duc  DE  VlLLARS.'  % 
de  figure  que  moi  «.  Le  Cardinal  -—.il! 
répliqua  que  j’en  ferois  toujours  une  17x1. 
auffi  confidérable  que  je  le  voudrois. 

J’ai  déjà  obfervé  que  je  n’allois  pas  chez 
le  Cardinal  Dubois.  Après  ce  court  en- 
tretien , jè  me  retirai , & allai  prendre 
ma  place  au  Confeil , avant  que  le  Roi 
entrât , n’y  pouvant  aller  qu’appuyé. 

J’avois  vu  entrer  chez  le  Roi  le  Aimh 
Cardinal  de  Rohan  , qui  ne  pouvoit  ConfelL 
marcher  que  fur  une  petite  chaife  qu’il 
fliifoic  rouler  j d’un  autre  côté,  on  y 
portoit  fur  une  chaife  le  Maréchal  de 
villeroi  , attaqué  de  la  goutte  ; de 
moi  qui  n’étois  pas  mieux  fur  mes 
jambes,'  je  dis  au  Régent,  en  entrant 
dans  le  petit  cabinet  du  Roi  : » Voilà 
« trois  boiteux  dans  le  Confeil  «. 

Après  avoir  pris  ma  place , je  vis 
entrer  le  Cardinal  de  Rohan  : d’abord 
je  crus  que  c’étoit  feulement  pour  tra- 
verfer  lç  cabinet  du  Confeil  ; mais 
dans  le  moment  le  Roi  étant  en  fa 
place  , le  Régent  marqua  au  Cardinal 
celle  qu’il  devoit  prendre. 

Le  Duc  de  Nouilles  & le  Duc  de  Débat  d es 
S.  Agnan  , plus  anciens  Pairs  que  ^,eu 
moi , ne  parlant  point , je  me  levai , 

& adrelfant  la  parole  au  Roi , je  dis  ; 

A iv 
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— — » » Sire  , z7  me  femble  que  M.  le  Car- 
1711.  » dînai  de  Rohan  prend  place  dans 

» von  t?  Confeil.  Je  prendrai  la  liberté 
t»  Je  repré/enter , ^ue  MM.  les  Prin- 
» ces  au  Sang  y peuvent  feuls  pré - 
» ceJer  /ej  Pairs  Je  France  *.  Le 
Régent  prit  la  paro-le , & me  répon- 
dant ,■  dit  : » M.  le  Chancelier , qui 
*>  précédé  les  Pairs'  ne  s'y  oppofera 
» pas.  Gela  ne  conclut  point , répli— 
» qnai-je  , puijque  nous  avons  bien 
«3  des  exemples  où  les  Pairs  ont  pré - 
y>  cédé  le  Chancelier.  M.  le  Cardinal 
>3  de  Rohan  fait  que  je  fuis  fort  fon 
» ferviteur  & depuis  long  - temps  ; 
30  mais  je  dois  foutenir  les  préroga- 
» tives  de  ma  dignité  «.  M.  le  Chan- 
celier arriva  dans  ce  temps-là  , & dit 
qu’il  n’avoit  appris  que  par  l’Huiflîer , 
en  entrant  , que  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  prenoit  place  au  Confeil.  »>  Cette 
9>  fois  fera  fans  conféquence  ^ dit  le 
33  Régent.  Vous  pouvez  3 MeJJieurs  3 
>3  chercher  dans  vos  mémoires  ce  qui 
*>  peut  vous  être  favorable  «.  Le  Ré- 
gent avoit  compté  que  perfonne  ne 
s’oppoferoit  ; & cela  1er  oit  arrivé,  fi  je 
n’avois  pas  pris  la  parole. 

Le  Confeil  leve , le  Régent  s’appro- 
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cha  du  Chancelier , du  Duc  de  Saint - 
Agnan  , de  moi , & dit  : » Cherche ç , 

« MeJJieurs  , ce  qui  peut  favorifer  vos 
jj  prétentions.  Votre  Altejfe  Royale , 

» répondis-je,  fait  ce  que  le  feu  Ma- 
» réchal  de  Villeroi  ait  fur  les  Car- 
*>  dinaux  au  feu  Roi  , qui  lui  de- 
jj  mandoit  quel  rang  ils  prétendaient. 
j>  Sire  , dit  ce  Maréchal , je  n'en  ai 
jj  jamais  vu  que  deux  qui  étoient  nos 
jj  Maîtres  : vous  voule^donc , Monfei- 
j>  gneurj  continuai-je,  que  nous  regar - 
jj  aions  ceux-ci  comme  nos  Maîtres  «. 

Le  Régent  fe  retira , & l’on  convint 
de  fe  trouver  chez  le  Chancelier  le 
Mercredi  1 1 Février , pour  délibérer 
fur  cette  matière.  Les  Ducs  de  Gra- 
mont  , de  S.  Agnan  } d’ Antin  & 
moi , nous  eûmes  une  allez  longue, 
conférence  avec  le  Chancelier.  On  exa- 
mina les  regiftres  , le  cérémonial , di- 
vers Mémoires  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, du  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
lac , les  regiftres  des  Lits  de  Juftice  , 
du  facre  des  Rois  , & autres  pièces 
qui  pouvoicnt  donner  la  plus  exaéte 
connoiftànce  de  tout  ce  qui  s’étoie 
palfé  à l’égard  des  Cardinaux.  Ces 
dignités,  que  les  Rois  procurent  à leurs 
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1711.  favoris  , ont  de  grandes  prérogatives 
tant  que  ceux  qui  les  polfedent  four 
en  faveur  ; mais  ils  ne  font  pas  fi  con- 
fidéré,  quand  lc-s  faveurs  finirent.  Le 
feu  R oi  Louis  XIV  ne  voulut  jamais 
admettre  aucun  Cardinal  dans  feS 
Confeils , & le  Régent  avoir  déclaré, 
au  commencement  de  la  minorité 
qu’il  n’en  fouffriroit  point.  Le  Cardi-' 
nal  de  Noailles , Préfident  de  celui  de 
Confciéhce , & pouvant  par  cette  rai- 
fon  prendre  place  au  Confeil  de  Ré- 
gence , n’y  fongea  point  ; & cepen- 
dant le  Régent  , fans  avoir  donné 
connoiflancë  de  fon  delTein , y fit  pren- 
. dre  place  au  Cardinal  de  Rohan . Il 
n’étoit  plus  queftion  de  le  déplacer. 
Il  falloir  chercher  un  moyen  de  fauver 
l’honneur  du  aux  Pairs  de  France;  & 
l’on  n’en  trouva  pas  de  plus  conve- 
nable que  de  fuivre  ce  qui  avott  été 
pratique  par  Louis  XIII  , en  plaçant 
le  Cardinal  de  la  Rochefcucault  au 
Confeil  au  detfus  du  Duc  de  Lzfii- 
guieres  , Connétible  de  France  , au- 
quel il  fut  donné  un  écrit  figné  par 
deux  Secrétaires  d’Etat,  portant  que 
le  Roi  avoir  accordé  aux  très-prefian- 
tes  inftances  de  la  Reine  fi  merle  , 
que  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault 
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précéderait  le  Connétable  de  Lefdi- 
guieres  auConfeil,  & que  cet  exem-  1711. 
pie  ne  ferait  pas  fuivi. 

Le  Chancelier  & les  cinq  Pairs 
que  nous  avons  nommés  ci-deflus  allè- 
rent chez  le  Régent,  & lui  propofe- 
rent  cet  expédient  , en  ajoutant  que , 
comme  l’on  prévoyoit  que  le  Cardinal 
de  Rohan  ne  feroit  pas  le  feul , on 
n’exigeoit  pas  la  claufe  mife  dans  le 
brevet  ilu  Connétable.  Le  Régent 
trouva  notre  demande  jufte,  & promit 
le  meme  brevet.  Les  Cardinaux  n’ap* 
prouvèrent  pas  ce  moyen  de  concilia- 
tion , parce  qu’ils  trouvèrent  dans  des 
Mémoires  de  M.  de  Brienne  , Secré- 
taire d’Etat , que  ce  brevet  n’avoit  pas 
eu  lieu.  Le  Régent  eut  diverfes  con- 
ventions fur  cela  avec  le  Chancelier, 
tantôt  réfolu  de  tenir  parole  aux  Pairs, 

& quelquefois  retenu  par  les  difficul- 
tés duCardinal  Dubois.  Enfin  on  con- 
vint de  fe  trouver,  le  z i Février,  chez 
le  Régent,  c’eft-à-dire,  le  Chanceliet 
& les  cinq  memes  Pairs  qui  y avoient 
été  quelques  jours  auparavant , le  Ma- 
réchal de  Villeroi  n’ayant  pu  s’y  trou- 
ver , retenu  par  la  goutte.  Le  Cardi- 
nal àz  Rohan  étoit  chez  leRégentj 

A vj 
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— ___  & le  Cardinal  Dubois  y entra  , le 

*71J-  Régent  déjà  averti  que  le  Chance- 
lier & les  Pairs  demandoient  à lui 
parler.  Le  Cardinal  Dubois  demeura 
cependant  chez  Son  Altefle  Royale 
plus  d’une  heure  après  le  Cardinal  de 
Rohan.  Celui-ci , en  fortant , fit  un 
compliment  aux  Pairs  fur  la  difpute. 
Enfin  le  Cardinal  Dubois  fortit  après 
avoir  bien  déterminé  le  Régent  à ne 
pas  répondre  favorablement. 

Le  Chancelier  porta  la  parole  , & 
fupplia  le  Régent  de  vouloir  bien  ac- 
corder le  brevet  qu’il  avoit  promis.  Il 
expliqua  toutes  les  fortes  raifons  que 
l’on  avoit  de  le  prétendre , & com- 
battit les  raifons  qu’npportoient  les 
Cardinaux  pour  la  faire  refufer.  Le 
Régent  fe  défendant  de  ces  inftances , 
nous  dit  : » Apport eç  le  brevet  en 
» original  «.  Je  répondis  que  Son  Al- 
tefie  Royale  pouvoit  Lvoir  que  le 
Teftament  de  Louis  XIII  en  original 
avoit  été  trouvé  chez  les  Epiciers , & 
le  Traité  d’Ofnabruck  chez  les  Beur- 
rieres  ; que  par  conféquent  , un 
brevet  moins  important  le  trouveroit 
difficilement  : mais  qu’il  étoit  plus  na- 
turel que  MM.  les  Cardinaux  rappor- 
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raflent  en  original  les  ordres  qui,  félon  • 
eux,  avoient  détruit  le  brevet  enquef- 
tion.  Le  Régent  dit  : » II  s’agijfoit 
» d’ailleurs  d’un  Connétable  Pair  de 
99  France.  Sur  cela  je  pris  la  parole , & 
je  dis  : Puifque  Votre  Altejfe 
99  Royale  parcît  perfuadée  que  la  di- 
» gnité  de  Connétable  a été  confidé - 
»»  rée  dans  ce  que  Louis  XIII  fit 
y>  pour  le  Connétable  de  Lefdiguie- 
»>  res  j j’aurai  l’honneur  de  lui  dire 
» que  j’ai  pris  la  liberté  défaire  con - 
» noître  au  feu  Roi,  qu’aucun  Conné- 
9»  table  de  France , aucun  Général 
» d’armée  3 à chercher  même  dans 
>j  les  fiecles  les  plus  reculés  j n’avoit 
99  commandé  des  armées  fi  nombreufes 
99  que  moi  durant  tant  d’années  , 
» dans  des  conjonélures  plus  dijfi - 
»>  ciles  ; & que  j’ai  eu  le  bonheur  de 
>9  finir  la  guerre  lu  plus  dangereufe 
99  qu’ait  eue  la  France , enfaifant  & 
99  fignant  deux  traités  de  paix  qui 
99  établirent  le  Roi  d’Efpagne  fur 
99  fon  trône  , & qui  vous  donnent  af- 
99  furément  à vous  , Monfeigneur  , 
9»  l’heureufe jrréfomption  de  la  cou- 
99  ronne  de  France.  De  tels  fervices 
» font  fûrement  au  dejfus  de  la  di - 
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— » gnité  de  Connétable.  D’ailleurs  s 

lytz.  » Mcnfeigneur  , je  fupplie  Votre 
j>  AlteJJe  Royale  de  vouloir  bien  Jon - 
» ger  que  , dans  l’exemple  dont  il 
» s’agit  , c’ejl  un  Roi  qui  déclare 
» dans  fon  brevet  y que  c’ejl  aux  pref- 
» fautes  infances  de  la  Reine  fa. 
» mere  3 qu’il  accorde  Ventrée  & la 
j>  préféance  au  Confeil  au  Cardinal  de 
» laRochefoucaultfeul.  JS ous  croyons 
m bien  que  Votre  Altejfe  Royale  ne 
» s’en  tiendra  pas  a M.  le  Cardinal 
» de  Rohan  , & aujjî  l’on  n’en  exige 
» point  cette  clauj'e.  Ce  nef  pas  une 
» Reine  qui  vous  prie  de  mettre  ces 
» MeJJieurs  dans  le  Confeil , après 
» avoir  été  foixante-deux  ans  fans 
»y  en  admettre.  Les  Pairs  de  France 

vous  demandent  le  plus  léger  dé- 
» dommagement  que  l’on  puijfe  ima- 
>»  giner.  Les  refufer , c’ejl  les  traiter 
>3  bien  durement  après  les  preuves 
>3  de  (e!e  & defoumijjion  qu’ils  vous 
r>  ont  données  « Toutes  ces  représen- 
tations furent  inutiles , & le  Régent, 
perfiftant  à ne  rien  accorder  , dit 
qu’il  verroit  encore  ce  qu’il  pourroit 
faire. 

Le  foir  , en  foupant.,  je  reçus  une 
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lettre  du  Chancelier  , qui  me  prioit 
de  me  trouver  chez  lui  le  jour  d’a- 
près à dix  heures  du^  matin.  Je  m’y 
rendis , 8c  y trouvai  les  mêmes  Pairs. 
Le  Chancelier  défîroic  affez  que  nous 
retournaflions  tous  enfemble  chez  le 
Régent.  Plufieurs  Voppoferent  à cet' 
avis , 8c  le  Duc  de  S.  Agnan  s’offrit 
d’y  retourner  feul  avec  le  Chancelier. 
Le  Régent  leur  montra  un  ordre  du 
Roi,  qui  enjoignoit  aux  Pairs  de  France 
du  Confeil  de  Régence  , de  s’y  trou- 
ver 8c  d’y  prendre  place  après  les  Car- 
dinaux , difant  que  c’étoit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  faire , 8c  que  fi  les  Pairs 
ne  s’en  accommodoient  pas  , ils  n’a- 
voient  qu’à  le  jeter  au  feu.  On  le  pria 
de  le  brûler  lui-même  , 8c  tous  les 
Pairs  de  France  prirent  la  réfolution  de 
ne  pas  aller  au  Confeil.  Les  Maré- 
chaux de  Tallard  8c  d’Etrées  en  u(è- 
rent  de  même , aufli  bien  que  les  Ma- 
réchaux d 'Huxelles  , de  Bejons  8c 
de  Montej'quiou , qui  n’étoient  pas 
Ducs.  Le  Régent  fut  très-piqué  de 
cette  réfolution , & ce  fut  la  première 
fois  , depuis  la  Régence,  que  l’on 
montra  quelque  union  8c  un  peu  de 
fermeté.  Le  Maréchal  de  VilUroi , 
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; attendu  qu’il  ne  devoit  pas  s’éloigner 
de  la  perfonne  du  Roi , demanda  au 
Régent  à être  derrière  la  chaife  du 
Roi  ôc  hors  de*  place , ce  qui  lui  fut 
accordé.  Cependant  le  Régent , auquel 
le  Chancelier  n’étoit  pas  agréable  , lui 
ôta  les  Sceaux  ; il  1&  donna  à M.  d’ Er- 
menonville , & le  Chancelier  eut  or- 
dre de  partir  fur  le  champ  pour  Frefne, 
fa  maifon  de  campagne.  C’étoit  un 
homme  refpe&able  , de  beaucoup  d’ef- 
"prit , d’une  probité  reconnue , & des 
plus  dignes  de  fa  place.  Le  nouveau 
Garde  des  Sceaux  n’avoit  pas  tout-à- 
fait  la  même  réputation. 

11  fe  répandit  alors  dans  le  public 
que  je  ferois  éloigné  , avec  plufîeurs 
autres  Pairs,  par  des  Lettres  de  cachet; 
je  ne  le  crus  pas  , & n’imaginai  point 
que  n’ayant  fait  aucune  faute , on  pût 
me  traiter  d’une  maniéré  fi  peu  con- 
venable aux  fervices  que  j’avois  ren- 
dus à l’Etat. 

* Le  2 Mars,  l’Infante  fit  fon  entrée; 
la  veille  » le  Rcgent  alla  la  voir  à 
Chartres,  & le  jour  de  fon  entrée,  le 
Roi  l’alla  voir  au  Bourg-la-Reine  dans 
la  maifon  d’un  Marchand.  C’étoit  un. 
dégoût  pour  le  Duc  6c  la  DucheÜe  du 
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' Maine  , Seigneur  de  ce  village , de  ne  — — 
pas  le  recevoir  dans  leur  château  de  I71i 
Sceaux.  Mais  on  ne  leur  épargnoit 
pas  les  dégoûts  : &c  celui-là  étoit  un 
des  moindres  de  ceux  qu’ils  avoient 
reçus  depuis  plufieurs  années.  Le  Roi 
revint  attendre  llnfante  dans  l’appar- 
tement qu’on  lui  avoir  prépare  au 
Louvre  , & l’alla  recevoir  à la  def- 
cente  du  carrofle. 

Je  montai  à cheval , & comme  il 
s’étoit  répandu  dans  le  public  quelque 
bruit  de  Lettre  de  cachet  pour  m’exi- 
ler , je  reçus  , en  traverfant  les  rues  , 
beaucoup  de  marques  d’amitié  , & du 
peuple  , & des  troupes  qui  étoient  en 
haie  depuis  l’extrémité  du  fauxbourg 
jufqu  au  Louvre.  Les  jours  qui  fuivi- 
rent  l’entrée,  furent  des  fêtes  folen- 
nelles  : il  y eut  dans  la  faile  des  ma- 
chines des  Tuileries , un  bal  magnifi- 
que par  la  richefie  des  habits  & par 
la  beauté  du  fpeétacle.  Quelques  jours 
après , il  y eut  un  feu  d’artifice  & une 
illumination  d’une  grande  magnifi- 
cence dans  le  parterre  des  Tuileries. 

Le  1 o Mars , on  fut  à l’Hôtel-de- 
ville , où  il  y-  eut  encore  un  très-beau 
feu  d’artifice,  & qui  fut  rempli  d’in- 


Digitized  by  Google 


18  Vie  bu  Maréchal 
— cidens.  Il  donna  matière  à querelle 
iyxi.  entre  Mefdames  de  S * * * & de 
P***  3 auïïi  diftinguées  l’une  & l’au- 
tre par  leur  naiflance  & celle  de  leurs 
maris , que  par  leur  beauté , par  leurs 
galanteries,  & parleur  intrépidité  en 
toute  aventure.  Les  DuchefTes  de 
BriJJac&c  d'Olonne , dont  la  naiflance 
ne  rénondoit  pas  à celle  de  leurs  ma- 
ris , le  mirent  au  delïus  des  deux  pre- 
mières , fans  leur  faire  aucun  com- 
pliment ; & ces  deux  Dames  ne  s’abf- 
tinrent  que  des  coups  de  main  en 

Î>réfence  du  Roi.  Elles  apoftropherent 
es  deux  Duchetfes  , leurs  maris  & le 
Maréchal  de  Vil  1er oi  , parent  de  la 
première.  Celui-ci  fit  retirer  le  Roi 
de  fi  bonne  heure  , que  le  Prévôt  des 
Marchands,  les  Echevins  & la  Ville 
perdirent  une  partie  de  leur  étalage. 

Il  y eut  un  bal  au  Palais  Royal,  & , 
le  14  , un  feu  d’artifice  magnifique 
dans  la  place  de  ce  Palais.  Le  Duc 
d’Offone  , Ambaiïadeur  d’Efpagne  , 
termina  toutes  ces  fêtes  par  un  grand 
repas , un  feu  d’artifice  liir  la  riviere  , 
& une  illumination  la  plus  magnifique 
que  l’on  eût  encore  vue. 

Le  Duc  d'Orléans  , après  un  fou- 
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per  chez  le  Marquis  de  Broglio , l’un 
de  fes  favoris , où  étoient  aufli  Ma- 
dame de  «£***  8c  Emélie  fille  d’O- 
péra  , fut  attaqué  d’un  rhume  très- 
violent  , que  l’on  crut  même  dange- 
reux pendant  quelques  jours  : j’allai  le 
voir  , & le  trouvai  mieux  qu’on  ne 
difoit  : je  pris  congé  de  lui , pour  aller 
pafifer  trois  fèmaines  dans  mon  château. 

L’Abbé  Fleuri , Confeffeur  du  Roi , 
siérait  démis  de  cette  place  à caufe  de 
fes  infirmités  8c  de  fon  grand  âge.  Le 
Régent  y deftina  un  Jeluite.  On  le 
propofa  au  Cardinal  de  Noailles  , qui 
déclara  qu’il  ne  lui  donnerait  point 
fes  ‘pouvoirs , & confeilla  de  ne  pren- 
dre aucun  Religieux.  L’Evcque  de 
Fréjus  fut  d’avis  d’éviter  fur-tout  les 
Communautés  ennemies , qui  font  les 
Jéfuites  8c  les  Peres  de  l’Oratoire  , & 
propofa  M.  Paulet , Curé  de  Paris,  8c 
en  réputation  de  grande  probité.  Mais 
le  Cardinal  Dubois  étoit  , â ce  qu’on 
prétendit , engagé  au  Pere  & Aub en- 
ton  , Confelfeur  du  Roi  d’Efpagne  ; 8c 
le  dernier  «Mars , le  Pere  Gaillard , 
Jéfuite , mena  le  Pere  de  Tj&ierës  , 
nommé  Confelfeur , au  Cardinal  de 
Noailles  , incommodé  à Conflans  , 


Le  Cardi- 
nal de  Noail- 
les  refufe  de * 
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ConfeJJeur  du 
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STTTT  pour  lui  demander  les  pouvoirs.  Le 
I7xl*  Cardinal  les  refufa  : ainn  il  fut  réfolu 
que  l’un  des  Aumôniers  du  Roi  ou 
l’un  de  fes  Chapelains  le  conférerait 
pour  les  premières  Pâques  , 8c  qu’on 
chercheroit  le  moyen  d’établir  le  nou- 
veau ConfeÆeur  , foit  par  l’autorité 
du  Pape  , foit  en  faifant  forrir  le  Roi 
pour  quelques  jours  du  diocefe  de 
Paris. 

LtRoiquit-  J’allai  coucher  , le  premier  Avril,' 
chez  le  Premier-  Préfident , & le  jour 
d’après  à Villars  , où  beaucoup  de 
gens  vinrent  me  voir.  J’appris  par  tout 
• ce  qui  arrivoit  de  Paris  , que  , le  7 
Avril , le  Régent  avoit  déclaré  que  , 
le  10  Mai , le  Roi  iroit  habiter  Ver- 
failles  , & qu’il  changerait  générale- 
ment toutes  les  dilpofitions  des  loge- 
mens,  faites  par  le  feu  Roi.  Ce  Prince , 
un  an  ayant  fa  mort , m’avoit  donné 
le  logement  entier  de  M.  le  Duc  de 
Berry  , grâce  très-diftinguée , & hon- 
m neur  que  le  Roi  n’avoit  encore  fait  à 
perfonne.  J’écrivis  donc  au  Régent, 
pour  le  fupplier,  mais  avec  la  modeftie 
converçj£>le,  qu’il  lui  plût  me  confer- 
ver  une  grâce  fi  diftinguée. 

L’affliéiion  fut  grande  dans  tout 
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Paris , fur  l'éloignement  du  Roi.  Pre- 
miérement , l’intérêt  de  tout  ce  qui  17  ¥-• 
habite  cette  grande  ville  étoit  fort  op- 
pofé  au  départ  de  la  Cour.  Le  princi- 
pal bien  du  Parlement,  de  tous  les 
Gens  de  robe  , & en  général , des  fa- 
milles les  plus  aifées  , confiftoit  en 
maifons.  Tout  ce  qui  avoit  reçu  des 
rembourfemens  , en  avoit  mis  une 
grande  partiç  à bâtir.  Par  Pabfence  du 
Roi , ce  refte  de  bien  tomboic  de  plus 
de  la  moitié.  En  fécond  lieu,  les  re- 
venus mêmes  du  Roi  diminuoient 
pour  les  entrées , de  plus  de  deux  mil- 
lions, & tout  ce  qu’il  y avoit  de  bons 
François  voyoit  avec  peine  ce  change- 
ment d’habitation  , tant  par  amour 
pour  leur  Roi , que  par  leur  intérêt  par- 
ticulier. Effectivement , ceux  qui  dé- 
voient fuivre  le  Roi  étoient  obligés  à 
des  dépenfes  confidérables.  11  n’y  avoit 
plus  de  maifons  dans  h ville  de  V et- 
failles , ni  d’apçartemens  dans  le  châ- 
teau , où  il  y eut  aucune  forte  de  meu- 
bles. Tout  le  monde  étoit  établi  â 
Paris  , & croyoit  l’être  pour  long- 
temps ; le  Régent  lui-même  , par  fon 
goût  pour  Paris,  fembloit  ne  devoir 
pa$  fonger  à le  quitter.  Tout  le  porçqk 
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— — " à y relier  ; fon  amdur  pour  fés1'-  ta- 
:i7rz.  bleaux  , qui  faifoient  une  occupation 
aflTez  vive  pour  lui , fa  loge  à l’Opéra  , 
où  il  ne  manquoit  pas  un  feul  jour  de 
fe  trouver , fes  Commodités  pour  tous 

* les  plailîrs  , qui  ne  pouvoient  être  les 

• mêmes  Hors  du  Palais  Royal.  Mais  on 
crut  que  le  Cardinal  Dubois  l’avoit 
déterminé,  par  des  raifons  de  politique, 
à quitter  Paris.  Il  fut  ré&lu  que  le  Roi 
en  partiroit  le  iz  Mai  , pour  aller 
habiter  Verfailles  , dont  les  apparte- 
nons , même  ceux  du  Roi , étoient  en 
quelque  défordre  par  l’éloignement' où 
la  Cour  en  étoit  depuis  fept  ans. 

Le  Régent  fut  long-temps  à fe  dé- 
terminer fur  les  logemens  ; enfin  il  les 
déclara , les  porta  au  Roi , & délira 
que  Sa  Majelté  en  lignât  l’état.  Par  ce 
nouvel  ordre  , mon  logement  m’étoit 
oté , ainli  qu’à  tous  les  autres  Maré- 
chaux de  France , excepté  au  Maréchal 
de  Tallard , qui  , par  fon  alliance 
avec  la  Maifon  de  Rohan  , eut  le  cré- 
dit de  conferver  le  lien. 

Le  Public  fut  étonné  , & murmura 
de  me  voir  privé  d’un  logement  que 
le  feu  Roi  m’avoit  donné  par  diftinc- 
-tion , de  obligé-  d’aller  loger  au  caba- 
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‘ ret.  Je  ne  m’en  plaignis  pas  cepen- 
3 dant,  & ne  voulus  point  en  parler  au  t-fit. 

i Régent  , puifque  je  n’aVois  rien 'fait 

; » qui  pût  lui  déplaire  ; & le  Roi  m’ayant 

î ordonné  de  le  venir  voir  fouvent , je 

i me  contentai  de  lui  répondre  que  rien 

i ne  m’empêcheroit  d’avoir  l’honneur 

de  lui  faire  ma  cour. 

Tous  les  logemens  furent  donnés 
aux  Dames  de  Madame  la  DuchelTe 
d’Orléans  , aux  Officiers  du  fervice 
du  Roi , à ceux  du  Duc  Régent , & 
les  Secrétaires  d’Etat  rentrèrent  dans 
ceux  qui  avoient  été  occupés  par  leurs 
prédécelfeurs.  Le  Cardinal  Dubois  prit 
ceux  qu’avoient  eus  les  Miniftres  de 
la  guerre  , & tout  ce  qui  tenoit  aux 
Rohan  fut  bien  traité  , fur-tout  leur 
famille. 

Depuis  long-temps  M.  de  la  Rouf-  m.  DoJun > 

r 1 ry  ai  /~t1/  /il  rr  Contrôleur- 

Jaye  , Controleur-General  des  rinan-  cintrât. 
ces , étoit  relferré  dans  fes  fondions. 

Le  Couturier , Commis  du  Régent , 
faifoit  la  plus  importante  , qui  étoit 
la  diftribution  générale  de  tous  les 
fonds , que  ce  Prince  s’étoir  attribuée 
dans  les  premiers  jours  de  la  régence. 

Les  Paris , par  le  vif  a tk  par  l’examen 
de  la  recette  de  tous  les  revenus  du 
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Roi  , décidoient  de  plufieurs  ques- 
tions. Fagon  j homme  d’efprit , avoit 
grande  part  aux  réfolutions.  La  HouJ- 


faye  s’etoit  contenté , depuis  plufieur§ 
mois  , de  toucher  trente  mille  écus 
par  an  des  appointemens  de  fon  em- 
ploi, fans  fe  'mêler  beaucoup  de  fa 
charge , 8c  ne  l’avoit  pas  foutenue  avec 
la  même  dignité  que  dans  les  premiè- 
res femaines.  Enfin,  quelques  indifpofi- 
tions , plufieurs  dégoûts  & une  elpece 
d’attaque  d’apoplexie  le  déterminèrent 
à demander  la  permiflîon  de  fe  reti- 
rer. Fagon  j auquel  fon  emploi  fut 
offert , le  refufa  , 8c  il  fut  donné  a 
Dodun  y Préfident  aux  Requêtes  du 
Palais , enfuite Intendant  des  Finances; 
charges  ôtées  8c  rétablies  deux  ou  trois 
fois  depuis  la  régence.  Fagon  voulut 
bien  en  accepter  une  fous  Dodun  : il 
étoit  eftimé  homme  très-capable , & le 
refus  du  Contrôlé  général , emploi  au- 
trefois fi  confidérable  , lui  fit  honneur. 
Il  déclara  qu’il  ferviroit  de  tout  fon 
cœur , pourvu  qu’il  ne  fut  pas  chargé 
de  l’adminifiration. 

La  Cour  avoit  rétabli , par  un  Arrêt 
du  Confeil , une  infinité  de  nouveaux 
droits  très-onéreux.  Les  anciennes  Or- 
donnances 
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donnances  & les  Loix  du  Royaume 
délendoient  qu’aucune  impofitioii  fut  I711- 
faite  fur  les  peuples  autrement  qu &parLmekt£ 
par  les  Edits  enregiftrés  au  Parlementa Romança. 

Ainfi  les  droits  & impofitions  qu’éta- 
blilfoit  cet  Arrêt  du  Confeil  fur  une, 
infinité  de  chofes  , étoient  fort  a char- 
ge , ôc  plufieurs  Pariemens  s’y  oppo- 
foient.  Celui  de  Bretagne  dcfÂidit 
4’ei?  fairp.  la  levée,  . par  un  Arrêt  qu’il} 
rendit  , & qui  fut  caffé  par  un  ordre; 
de  la  Cc^r.  Le  Parlement  de  Paris) 
alfembla  fes  Chambres' , pour  délibérer,  ^ .. 

fur  une  matière  fi  importante.  La  pre-; 
miere  réfolution  fut  de  nommer  desi  -o  yy.-^. 

Commiifaires  afin  de  l’examiner,  ôc, 
le  7 Mai  les  Chambres  furent  affem-jr 
bfoes.  Après  dallez  longs  débats^  elles, 
opinèrent  à des  remontrances  au  RoL 
Les  Préfidens  de  Novion , d 'Aligre 
de  Lamoignon  ôc  Portail  n’étoientpas 
pour  les  remontrances  j mais  les  jeunes, 

Vtéfidens } comme  Amelot  ) Pelletier  j ( . r 

de  Maifons  ôc  Maupeou,  relevèrent  & 
foutinrenr  çefte  opinion.  Le  Préfident. 

Chauvelin  fut  de  l’avis  des  premiers.; 

Les  fieurs  Abbés  Mengui  ôc  Pucelle  + 
tous  deux  gens  de  beaucoup  d’efprit , 
firent  les  plus  longs  difcours  } le  pre- 
, Tome  HI%  # B 
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■■■ 1,1 1 1 mier  contre  les  remontrances  ; le  fe-* 

1711.  cond , pour.  Les  fentimens  & le  dis- 
cours de  celui-ci  lui  firent  honneur  ; 

• - aufli  remporta-t-il  de  près  de  trente 
voix  * & le  Parlement,  dans  cette oc- 
càlîqn , .prit  le  parti  le  plus  honnête, 
qui  croit  celui  des  remontrances. 

Le  Régent , informé  des  fentimens 
du  parlement  , fe  concerta  avec  le 
Cardinal  .Dubois,  le  Garde  des  Sceaux, 
les  Secrétaires  d’Etat,  le  Contrôleur- 
Général,  & il  futréfolu  d’en§pyer  une 
Lettre  de  cachet  au  Parlement,  pour 
lui  défendre  de  délibérer  fur  cette 
matière  &:  de  faire  des  remontrances. 
Le  Marquis  de  la  Vrilliere  porta  la 
Lettre  de  cachet,  & la  rendit  au  Pre- 
mier Prcfident  dans  le  temps  que  l’on 
travailloit  aux  remontrantes.  Ceux  qui 
étoient  alfemblés  pour  cela , fe  réparè- 
rent , Sc  l’on  fut  huit  jours  fans  en- 
tendre parler  de  rien. 

Préparatifs  Pendant  cet  intervalle , le  Régent 
pour  us  acre,  déclara  ceux  qui  dévoient  repréfenter 
au  Sacre.  Le  Maréchal  de  Villeroi ,; 
Comme  Doyen  des  Maréchaux  de 
Fr  an  ce , devoit  tenir  la  place  du  Con- 
nétable , moi  celle  de  Grancl-Maître, 
parce  que  M.  le  Duc , revêtu  de  cette 
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rcJîtirge  v devoit  représenter.  Je  Duc  ■ 1 — ■ 

d’Aquitaine  y & le  Duc  de  Bouillon  i7ix. 

Je  Grand  Chambellan  , dont  il  avoit 
la  charge..  Les  honneiirs  furent  . dom- 
inés au  Maréchal:  d'Etrees ; pour  la 
.Couronne  , ali  Maréchal,  a Huxelles 
pour  1$  Sceptre au.  Maréchal  de  Eejfé 
pour  là  main  de  JufHce.  Quatre  Cor- 
dons bleus  furent  nommés  pour  les 
ofïrandes  , & ce  furent  les  Maréchaux 
de  T allante  de  Befons  ,>  Marignan 
&'Medavy.  'Des  quatre  Barons  pour  h, 

• Sainte-Ampoule , f furent  Jes  Marquis 
à’Alegre  > d'EJbain  ^ :de  ’Beauveau 
& de  Prie.  . \ 

- Le  16  Mai,  au  lieu  de  s?en- tenir  à les  rrmon- 
l’Arrêt  du  Confeil  qui  avoit  fait  les tiances  ïont 

r • 1 n ' 1 «*  o,  *utun  efet. 

împotmons  , le  Kegent  - pigea  ;vpro- 
pos  dei)fuivre  fa  réglé  ordinaire»;  il 
envoya  une  Déclaration  au  Parlement, 
fur  laquelle  toutes  les  Chambres  af- 
femblées  opinèrent  aux  remontrances 
d’une  voix  prefque  unanime , à la  ré- 
ferve  de  quatorze  , & le  jour  leur  fut 
donné  au  a 8 Mai.  ' r v: 
r Le  frété  du  Cardinal  Dubois  vint 
de  la  part  .du  Régent  dire  au  Maré- 
chal de  Viller ci , que  l’on  vouloir  que 
peifonne  ne  fût  préfent  lorfque  les 

Bij 
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remontrances  fe  feroient;  cequi  étoit 
très-oppofé  a l’ufage  , qui  eft  de  les 
recevoir  publiquement.  Si-tôt  que  le 
Premier  Prclident  eut  commencé  à les 
lire  , le  Régent  dit  deux  fois  au  Roi 
à l’oreille;,»  dires  : :C'ejl  ajjeç  .u. 
Le  Roi  , bu  n’énrendic  pas  ^ ou  ne 
voulut  pas  foire  taire  le’  Premier 
Prélident  ; & fur  cela  le  Régent  , 
prenant  la  parole , die  au  Premier  Pré- 
rftdene  : » \{ous  aveç  de  la  peine  à lirè"} 
rv  donner  hsremontrances.  <<.  Le  Garde 
des  Sceaux  les  prit,  & Ton  donna  joitr 
au  Parlement  pour  en  venir  recevoir 
la  rcponfe,  qui  fut  ; Le  Roi  veut  être 
obéi  ; & peu  de  jours  après  , la  Décla- 
ration fut  enregiftrée  en  ces  termes); 
» Que  le  Roi  ferait  en  tounaemps  & 
v en  toute  occafion  fupplié : de  faine 
v ce  fer  lej dites  impojitions  , & qu'il 
» n'en  Jeroit  mis  aucune  qui  pût  al - 
» térer  les  privilèges  des  Bourgeois 
» de  Paris  «.  ■ > 

Peu  de  jours  après , le  Régent  m’ap- 
prit des  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  de 
Marfeille , où  il  avoit  reparu  quelques 
étincelles  de  la  contagion  , ce  qui  obli- 
gea une  fécondé  fois  à relferrer  cette 
malheureufe  ville  & fon  territoire.  Ou 
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y -renvoya  le  Bailli  de  Langeron  pour 
y çommànder  , & on  lui  donna  une 
Patence  de  Lieurenant-Général. 
r:U  me  rendis  dans  mon  château  de 
Ÿillars,  où  j’eus  toujours  très-grande; 
conipagnie.  Je  comptois  y faire  un 
plus  long  ifcjour , lorfque  j’appris  par 
Ùn  çpurrier,  de , la  Marquife  de  Cha-_ 
(eaurR*ft<mh  , que  le  Duc  No  ail- 
les fou  frere  écoki  exilé  dans  fes  ter-, 
res , à plus  de  cent  cinquante  lieues  de, 
Paris.  Cette -nouvelle  me  fit  partir  de 
yillars  pour  venir  offrir  mes  fervices 
à ce  Duc , & voir  ce . que  l’on  pour- 
rait r faire  pour  obtenir  un  exil  moins, 
tltir  quë' celui  qui  lui  était  prefcrit. 
L ordre /lui  avoir  été  porté  : par  un 
Gentilhomme  ordinaire,  du  Roi , qui 
no.,  lui  laifia  ' pas  , .vingt-quatre  heures 
pour  fe  préparér  à partir  , & qui  l’ac- 
compagnà  jufqu’a  dix  Heues  de  Paris. 
Jje^Marqùis  àç  Çanillac  ;eut  ordre  en 
çpême  temps  de  s’éloigner  à cinquante 
lfeues  dé  Paris.-  [ a r 

Ces  deux  hommes  avoient  toujours 
çté  des -favoris  du  Régent.  M.  de  Ca- 
ndi àc  avoit  travaillé  avec  le  feu  Pré- 
sident de  Maifons , à ménager  pour  ce 
Prince  l’efprit  du  Parlement^  & M.de 

' ' -n  ••  • 
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-aiiU.y , d*  concert  avec  le  Chan- 
ce! iti  a-voir  réfd'é,' tiptès  1* 

mort  ci»  'Piîéhe  élit'  s d e M.iïjhnsi  >àt^ 
nvee  huit- jour#  avant' relie1  du  Roi -, 
font  cc’ciûi  rWaidoit  les  chàn££niens 
&r  ' la  nouvelle  vpfpufirion  -des  Con- 
fci'.s  ; & p<  i fbri'jX  c?  a 11  urénre  rit , excepté 
le  l'hc-de  S-junî -Simon-,  'n’étoit  entré 

E!uo'i/i:mt  nlerit-dans  la -confidence  du 
Xk  • o-dXté&iYs  long-temps  même 
aa.'-nt  )w  RégenpéX'  1 • 

I-  or.Kp'te  ce  Prihre  vint  rendre  dompte 
au  Roi  »c  iVxii  du  Duc  de  N?  ai  lies  ‘ 
H lut  dit»  que  ce  Duc  encroit  dans  des 
cabales  contraires  à fon  autorité  , 8c 
qu’il  fortifioit  le  Cardinal  de  A Vailles  4 
Ion  onjele , dans  le  refus  qu’il  faifoit 
des  pouvoirs'  nécelïaires  au  Confelfeutf 
que  Sa  Majefté  s’étoft  choifi.  Én  c£* 
fet,  on  fut  obligé,  pour  lui  en  obtenir,' 
d’avoir  recours  à l’Evêque  de  Char- 
tres. Comme  il  étoir  très-dévoué  aux 
Jéfuites , il  ne  fe;  fit  pas  follicitèr  pour 
accorder  ce  qu’on  lui  demandoit  pour- 
le  Pere  de  Linieres  ; &r  ericonféquen- 
ce , le  Roi  fe  confeda  6c  communia' 
à Saint -Cyr  qui  eft  de  l-’Evêché  de 
Chartres. 

À cette  occaiîon-,  les  Mpliniftes 


Duché  Villars.  «t 
les  Janféniftes,  dont  l’averfion  mutuelle 
étoit  au  plus  haut  point  depuis  long- 
temps & divifoit  l’Eglife  de  France, 
prirent  parti.  Les  derniers  foutenoient 
la  confelïion  nulle  , & par  conséquent 
Sacrilège , aulli  bien  que  la  connu  u- 
nion , i(î  le  Confefleur  n’avoit  pas  leS 

{ Pouvoirs  de  l’Evêque  Diocéfain  ; & 
es  Moliniftes  étoient  formellement 
oppofés  à cette  opinion. 

J’arrivai  à Paris,  & je  trouvai  que 
toute  la  famille  du  Duc  de  Nouilles 
la  plus  nombreufe  du  Royaume  , 
puifque,  par  le  mariage  de  fes  fœurs  , 
il  étoit  beau-frere  des  Ducs  de  Gram- 
mont  , du  Maréchal  êCEtrées , du  Duc 
d 'Amin  , des  Marquis  de  la  Valliert 
& de  Ckàteau-Renault  , coufin -ger- 
main du  Duc  de  Chaulnes  & de  JBe- 
ringhen • je  trouvai  , dis- je  , que  le 
Cardinal  de  Noailles  & tous  ceux  de 
cette  Maifon  étoient  convenus  de  he 
point  agir.  Je  les  prelTai  de  le  faire,; 
je  m’offris  même  à porter  la  parole 
peur,  demander  un  fejour  moins  af- 
freux que  le  château  de  Penierès 
que  le  Duc  de  Noailles  avoit  trouvé 
tombé  , tk  dans  lequel  il  ne  pouvoit 
avoir  pain , vin , ni  viande  , qu’en  les 

B iv 
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)—1 nm  1 - faifanr  apporter  d’Aurillac  , petite  ville 
vjzz-.  à cinq  grandes  lieues  de  ce  château 
lin  ne.  Mais  la  faulfe  prudence,  fa- 
ille ou  timidité,  portées  au  plus  haut 
-point  dans -ces  derniers  temps,  déteE- 
■Jnincrencuau  narti  du  filtnce,  ’-r  * 

i 

<■  Dans  ce  temps-là , il  arriva  une 
'chofe  ati  Parlement , qui  fit  beaucoup 
-«Phonneur  au  Premier  Préfident , que 
l’on  croyoit  abattu  plus  par  les  infir- 
mités que  par  i’â^e.  Un  nommé  Han- 
cereau  , Coi  feiller  au  Parlement  de 
Bretagne,  fut  oblige  de  quitter  Rennes, 
pour  avoir  été  convaincu  d’avoir  ré- 
vélé les  délibérations  de  la  Compa- 
gnie , & d’en  avoir  mandé  les  détails 
au  Garde  des  Sceaux  d'Argenfon  : 

• A 1 "■  / 

mais  au  meme  temps , on  ie  rccom- 
penfa  d’une  charge  de  Maître  des 
■Requêtes.  Il  voulut  être  reçu  au  Par- 
lement j 8c  après  avoir  été  refufé  , il 
obtint  enfin  du  Régent  un  ordre  pré- 
cis i-  fur  lequel  le  Premier  Préfident  le 
-reçut,  en  lui  expliquant  àlui-même 
très- naturellement  8c  fort  haut  les 
raifons  que  la  Cour  avoit  eues  de  le 
refufèr. 

Egards  mar.  Je  parus. à Verfailles.  Le  Roi  me 
ntL‘“Par7e  reÇuc  avec  beaucoup  de  marques  d’a- 

* * Ll 
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initié.  Toute  la  Maifon  du  Roi , les 
Gardes  du  Corps  , les  Huilïïers  , & 1711. 

$ous  les  domeftiques  du  Roi  me  don-  Roi  & d'au- 
nerent  toutes  Xortes  de  démonftrations  trei' 
de  la  joie  qu’ils  avoient  de  me  voir. 

Je  n’y  couchai  qu’une  nuit , & je  ré- 
folus  un  voyage  en  Normandie  , bien 
déterminé  à 1,1e  pas  donner  la  plus  lé- 
gère jaloufie  à ceux  qui  ne  me  vou- 
îoient  pas  à la  Cour. 

J’en  partis  le  10  Juillet,  après  avoir 
joué  le  matin  au  quadrille  avec  le  Roi, 
ôc  allai  viliter  en  Normandie  une  de 
mes  terres , que  l’on  appelle  Galleville. 

Je  vis  , en  paflant  n la  maifon  de 
l’Abbé  Bignon  à Meulan,  Rofni  8c 
Gaillon.  Le  Duc  de  Luxembourg , 
Gouverneur  de  Normandie,  m’atten- 
doit  à Rouen.  Pendant  les  quatre  jours 
que  j’y  reftai , je  reçus  de  tout  ce  qu’il 
y a de  gens  plus  confidérables  dans  le 
Parlement , & en  général  de  tout  le 
peuple  les  marques  les  plus  vives  de 
conlidération  qu’ils  purent  imaginer, 

& par  des  harangues , & par  des  fetes 
continuelles.  Je.  revins  de  ma  terre  par  J *•  ' 
la  Mailleraye  belle  .mailoiv  du  Duc 
à’ Harcourt , & je  fyj^  À.  mon  retour 
le  Chancelier  de  Pont-Chartrain  dans 

< J . i -J  ■ - •>-  « • .•  - l\  • • M J>  - 4 
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fon  château , où  je  le  trouvai  dans  une 
1711.  fanté  parfaire,  quoiqu’il  eût  plus:de' 
quatre-vingts  ans.  Arrivé  à VerfailleS 
le  1 7 Juillet , le  Roi  me  marqua  plus 
de  bonté  encore  : il  dit  tout  haut  à 
fon  foupcr  , qu’il  avoit  compté  le  jour- 
de  mort  départ  , & marqua  en  effet 
le  jour  <Sc  le  quantieme  du  mois  que 
j’étois  parti.  A fon  petit  coucher , on 
parla  de  l’arrivée  de  la  flotte  Turque 
devant  Malte,  & le  Roi  parla  avec 
une  connoiflance  très-exaéie  des  der- 
nières guerres  des  Tnrcs  en  Hongrie V 
du  fiége  de  Corfou  , de  celui  de  Belle- 
grade  , & de  toutes  les  fautes  qu’ris 
avoient  faites  dans  cès  dernieres  cam- 
pagnes. 

je-  jouai  avec  le  Roi  les  deux  jours 
que  je  paflai  à Verfailles;  &: , quelque 
bons  trairetntris  que  je  -rcçufTe  de  Si 
Majefté  , je  continuai  dans  la  réfb- 
lution  où  j’étois  , de  n’aller  lui  faire 
ma  cour  que  tous  les  quinze  jours. 

Chagrin* du  II  arriva  alors  une  aventure  très^ 

Maréchal  de  fâcheufe  dans  la  famille  du  Maréchal 

dé  VillercL.  H fe  crut  obligé  deioi- 

gnet  la  Duchefîè  de  Rerç  , fa  perite- 

hl le,  pour  une  conduite  rrop  librey&t 

le  Marquis  d 'Alincourt , fon  petm-Als , 

« ) 
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'pour  des  aventures  de  jeunefTe  qui  ■ 

avoient  fait  beaucoup  de  bruit.  On  l7ri> 
envoya  le  Marquis  de  Rambures  , 

1 Colonel  de  Navarre  , à la  Baftille  *,  & 
le  Marquis  d ' Alincourt  à Joigni. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  eut  dans 
cette  occafion  un  malheur  très-ordi- 
naire à la  Cour,-  qui  veut  toujours  dé- 
fapprouver  : c’eft  d’être  accufé  d’avoir  f 
voulu  empêcher  une  jufte  punition , 
parce  qu’elle  regardoit  fon  petit-fils  ; 

& blâmé  enfuite  de  ne  s’être  pas  op- 
pofé  à l’éclat.  Mais  fon  plus  grand 
malheur  fut  une  converfation  trop  vive 
qu’il  eut  avec  le  Cardinal  Dubois , & 
que  la  difgrace  fuivit  bientôt,  lis 
etoient  convenus  d’une  conférence  en- 
femble  en  préfcnce  du  Cardinal  dé 
Bijfy  , pour  fe  réunir  , & pour  faire 
cefler  l’éloignement  qui  paroifioit 
entre  eux.  Cet  entretien  eut  un  fuccès 
tout  contraire  , & ils  fe  féjrarerent.  pliîs 
mal  que  jamais.  Le  Maréchal  de  Vil- 
leroi m’en  parla  très-fuccinéteinent  la 
mon  retour  de  Normandie,  pendant 
que  nous  fumons  le  Roi  à fa  promé- 
hade  , dans  une  roulette  pouiïée  par 
les  Porteurs  du  Roi  , dans  laquelle 
nous  étions  feuls.  ’ / < ^ 

Bvj 
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.Ceux  qui  vouloient  me  nuire  y pu- 
blièrent que  j’avois  animé  le  Maréchal 
de  Villeroi , en  quoi  ils  connoifloienr 
bien  mal  ma  façon  de  penfer  , qui 
avoir  toujours  été  de  ne  rien  oublier 
pour  engager  le  Maréchal  de  Villeroi 
à éviter  le  malheur  d etre  éloigné  de 
la  perfonne  du  Roi.  Cette  difgrace 
lui  arriva  le  Lundi  i o Août.  On  com- 
manda dès  la  veille  quarante  Mous- 
quetaires : Artagnan  , leur  Capitaine- 
Lieutenant,  eut  ordre  de  fe  trouver, 
chez  le  Régent  après  le  lever  du  Roi. 
Le?  Régent  dit  à . Sa  Majefté  qu’il 
la  vouloit  entretenir , & palfa  dans 
fôn  cabinet.  Le  Maréchal  de  Villeroi 
fuivit  : il  prétendent  que  fa  charge  de 
Gouverneur  du  Roi  l’obligeoit  à ne 
le  lailfer  jamais  feul  avec  perfonne. 
-Cette  feene  fut  contée  diverfement.  .. 

Le  Régent  dit  qu’il  avoit  prié  le 
Maréchal  (de  s’éloigner , & que  l’ayant 
,refufé , il  avoit  dit  que  le  relpeét  l’em- 
pèchoit  de  s’expliquer  fur  cela  en  pré- 
fence  du  Roi.  Le  Maréchal  de  Vil- 
leroi dit  que  Je  Régent  avoit  parlé  au 
Roi  fur  l’état  des  finances,  3c  qu’il 
l’avoit  alluré  qu’à  fa  majorité  elles  fe- 
roient  rétablies } que  lui  Maréchal  écoit 
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entré  dans  la  converfarion , en  louant  » 
le  Régent  de  ion  travail  8c  de  fes 
•foins.-'  . : ' . . ;• 

- Quoi  qu’il  en  foit,  le  Maréchal  s’é- 
tant rendu  chez  le  Régent  fur  les  trois 
heures  après  midi fans  s’apperçevoir 
de  douze  Bas-Officiers  des  Moufque- 
taires  qui  étoient  dans  la,  falle  des 
Gardes  du  Corps  du  Roi , & qui  le 
fui  virent  dans  le  temps  qu’il  defcenj- 
doit , il  entra  dans  l’appartement  du 
Régent.  Les  portes  furent  fermées  dans 
l’inftant  , & la  F arre  , Capitaine  des 
Gardes  du  Régent,  l’arrêta.  Le  Maré- 
chal demanda  à parler  au  Régent  ; ce  - 
.qui  lui  fut  refufé.  Sur  cela  il  dit  tout 
-haut , que  le  Roi  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  fe  palloir , 8c  demanda  s’il  ne  lui 
ferait  pas  permis  .de  le  voir.  On  le  fit 
entrer  dans  la  chaife  de  h/L.\e  Blanc , 
-.Miniftre  de  la  guerre  , fortir  par  le 
• jardin , 8c  defcendre  par  le  degré  de 
l’Orangerie.  Artagnan  &ç.  deux  Offi- 
ciers des  Moufquetaires  le  mirerft  dans 
un  carrofle  du  Régent  avec  le  Maré- 
chal , 8c  trouvèrent  au  haut  de  l’ave- 
nue de  Verfailles  les  quarante  Mouf- 
quetaires qui  le  conduifirent  à Ville- 
roi  , où  beaucoup  de  gens  allèrent 
le  voir.  * * 
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"T—**  J’allai  à Verfailles  le  jour  d’après 
J71Z.  que  le  Maréchal  de  Villeroi  eut  été 
arrêté  , & prenant  congé  du  Roi  pour 
aller  palier  lix  femaines  dans  mon  châ- 
teau. Le  Roi , qui  me  marquoit  beau- 
coup d’amitié  , me  dit  de  demeurer 
à V erfailles.  Mais  il  ne  convenoit  pas 
* que  je  filfe  ma  cour  régulièrement  j ôc 
au  liafard  de  déplaire  à Sa  Majefté  , 
je  la  fuppliai  de  trouver  bon  que  je 
m’en  allalfe  à Paris. 

UEvcquedc  Quatre  jours  après  , l’Evêque  de 
*r‘courU&y  Fréjus  quitta  la  Cour  à trois  heures 
revient.  après  minuit  : il  ne  prit  congé  du  Roi 
ni  du  Régent , en  cachant  avec  le  plus 
grand  foin  fon  départ  & fa  retraite. 
Le  Régent  défapprouva  fort  cette  con- 
duite , & en  parut  agité.  On  envoya 
le  Pelletier  Desforts  chez  M.  de 
Ba  fville  , où  l’on  crut  que  l’Evêque  de 
Fréjus  s’étoit  retiré,  ôc  l’on  fit  partir 
plufieurs  perfonnes  pour  le- chercher 
ôc  le  fîiire  revenir.  Des  forts- le  trouva 
à Coûrfon  : il  yint  aufli-tôt  en  avertir 
le  Régent.  Le  Roi  écrivit  de  fa  main 
à T Evêque  , pour  l’obliger  à retourner 
auprès  de  fa  perfonne  , & il  y revint 
le  troifieme  jour.  Son  départ  ôc  fort 
retour  furent  blâmés  par  tous  ceux  qui 
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nfe  favoiént  pas  qü’il  avoit  déclare  que  J — '1 
quôiqü’il  ne  fût  pas  bien  avec  -le  Ma-  1711» 
réchal  de  Vilhroi  , 1 il  prendrait  ce- 
pendant le  parti  de  fe  retirer  , fi  on 
éloignoit  du  Roi  ce  Maréchal.  Dès 
que  l’événement  fut  arrivé , il  fe  crut 
obligé  à tenir  fon  engagement , à faire 
voir  pàr  fa  retraite1  cju’il  n’aVoit  au- 
cune part  aux  réfolutions  prifes  contre 
le  Maréchal,  & qu’il  n’en  avoit  pas 
même  eu  de  connoilfance.  Le  Cour- 
tifan  , qui  veut  toujours  donner  de 
finiltres  interprétations  , n’en  demeura 
pas  perfuadé  : mais  l’Evêque , rappelé 
par  le  Roi  & par  lé  Régent , -ne  pou- 
voir le  difpenfer  de  fuivre  ;fon  pre- 
mier devoir  , qui  l’àttachoit  à la  per- 
fonne  du  Roi.  ' - . 

Le  22  Août  , le  Cardinal  Dubois  Lt  Cardinal 
fut  déclaré  premier  Miniftre  : Jil  en  {/“ 

prêta  le  ferment  aïi  Roi  ie  même  jour',  nîjin. 

Le  Maréchal  de  Viileroi  ne  m’avoit 
parlé  que  confufément  de  la  conver- 
lation  qu’il  avoit  eue  avec  le  Cardinal 
Dubois  , en  préfence  du  Cardinal  de 
Bijjy.  1\  4ais  étant  allé -à  Viileroi,  le 
Maréchal  sert  ouvrit  davantage 'à  moi , 
fans  néanmoins  m’en  rendre  un  compte 
exaéfc,  y eus  ii-eu  de  croire  que  4e  def- 
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fein  qu’a  voit  forme  le  Cardinal  Du- 
bois, de  devenir  premier'  Miniftte  -, 
avoir  été  le,-  fujer  de  la  converfatiori. 
Le  Maréchal  me  dit  même  » On 
» vouloit  m’obliger  de  propofer  au 
» Roi , & le  nouveau  Minijlre , -&  l’or-, 
» dre  du  Conjeil  y . je  répondis  que  je. 
» confentirois  à être  de  ce  rÇonfeil 
» avec  un  brevet  de  non  préjudice 
» mais  que  pour  un  premier  MiniJ-i . 
» rre , je  ne  le  croyois  pas  convena- 
it ble  j & que  je  ne  le  propoferois 
» pas  Il  étoit  donc  certain  que 
l’emploi  de  premier  Miniftre  avoit  été 
propofé.  Mes  amis*  me  mandèrent  à 
ma  campagne  , qu’il  étoit  fur  prenant 
que  je  ne  vinlfe  pas  faire  mon  com- 
pliment au  premier  Miniftre.  On  avoit 
même  répandu  que  je  ne  le  verrois  ni 
ne  lui  écrirais } mais  je  n’aurois  pas 
été  raifonnable  , n’ayant  auçun  fujet 
particulier  de  me  plaindre  du  Cardinal 
Dubois  , de  ne  pas  aller  lui  rendre  , 
en  qualité  de  premier  Miniftre  dé- 
claré , ce  que  tout  le  monde  lui  de- 
vait , fur-tout  les  Princes  du  Sang 
ayant  été  les  premiers  à lui  rendre  cç 
devoir.  \ ; .1 

J allai  donp  à Yeriàilles,  & comj 
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mençai  par  la  vifite  du  Cardinal , qui 
avoit  un  rhumatifme  très-violent.  On  jjn. 
le  frottoit  dans  le  temps  que  j’arri- 
vai , ce  qui  l’empêcha  de  me  recevoir 
fur  le  champ.  J’allai  chez  l’Evêque 
de  Fréjus,  où  l’on  vint  m’avertir  que 
le  Cardinal  Dubois  m’attendoit.  J’en 
reçus  toutes  les  honnêtetés  poflibles, 

& le  nouveau  Miniftre  me  dit  qu’il 
aurait  l’honneur  de  m’aller  remercier. 

-Je  lui  répondis  que  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  fa  place,  celle  qu’il  igno- 
rait peut-être  le  pliis  , étoit  de  ne  ren- 
dre aucune-vifite  , & qu’ainfi  j’efpé- 
rois  bien  qu’il  ne  fongeroit  pas  à me 
faire  cet  honneur.  Le  Cardinal  me  dit 
que  quand  il  n’en  devrait  pas  à d'au- 
tres* ce  ne  ferait  pas  une  raifon  pour 
J’en  difpenfer  à mon  égard.  » 

La  vifite  fe  palfa  avec  une  grande  donne  rl- 
politefle  de  part  & d’autre.  Le  Car-  “Pt,on  ?“’,z 

V . ,.r  , - fait  au  Mar 

dmal  me  dit  que  le  Kegent  le  prel-  Péchai. 
foit  depuis  plus  d’un  an  de  conlentir 
.qu’il  fut  déclaré  Premier  Miniftre , 
niais  qu’il  s’en  étoit  toujours  défendu. 

Il  m’exhorta  de  demeurer  à Verfailles; 
je  m’en  excufai,&  retournai  dans  mon 
château.  Le  Roi  me  fit  jouer  à l’om- 
bre avec  lui  toutes  les  fois  qu’il  y eut 
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^ jeu  , & m’ordonna  de  -venir  voir  le 
ïïége  d’un  petit  fort  que  l’on  avoit 
■élevé  au  haut  de  l’avenue  qui  va  à 
Meudon.  Je  ne  me  preflai  point  de 
revenir  -,  mais  le  Roi  ordonna  plu- 
sieurs fois  au  Marquis  de  Vil lars,  mon 
fils , de  m’y  engager.  Enfin  , je  me 
pendis  à Verfailles  le  27  Septembre. 
Le  Roi  me  parla  fouvent de  fou  fort, 
6c  me  mena  à toutes  les  attaques ; 6c 
comme  Sa  Majefté  jouoit  deux  repri- 
ses de  bcrlan  par  jour  ',  Eile  m’en  îûet- 
toit  toujours.  . 

Le  Cardinal  , premier  Miniftre  , 
me  pria  à dîner,  & me  combla  de  tant 
d’honnêtetés  , que  le  bruit  fe  répandit 
parmi  lesCourti&ns,  qu’on  vouloir me 
donner  une  part  confidérable  dans  le 
Gouvernement.  Mais  comme  j’étois 
bien  réfolu  de  n’y  pas  entrer,  quand 
même  on  m’en  prefieroit , je  retour- 
* mai  à Paris  pour  ne  me  rendre  à la 
Cour  qu’après  le  Sacre  , & feulement 
pour  m’y  montrer  une  fois  tous  les 
quinze  jours  ; ma  feule  inquiétude 
’etoit  que  le  jeune  Roi , qui  me  mar- 
<juoit  de  grandes  bontés,  ne  prît  mal 
mon  éloignement  de  la  Cour  : mais 
«’eft  fur. quoi  je  ne  pouvais  lui  expli- 


ï 7tx. 


Düodï  V il  l a r s.  4^ 
quer  mes  raifons.  Ainfi  il  n’y  avoir 
d’autre  parti  à prendre  pour  moi , que 
de  m’expofer  i-l’irapredion  que  eelk 
pouvait.'  faire  dans  d’efprit  dsun  jeune 
Prince  v qui  ferbic  peur-êtie  piqué  de 
voir  négliger  en  apparence  les1  bontés 
qu’il  vouloir  bien  faire  pafoîrre. 

- Pendant  les  premiers  jours  d’O&o-  Edits  bar- 
bie , on  publia  piufieurs  Arrêts  de  Fi*  fau*' 
nance , tous  fort  à k charge  du  Peu* 
pie.  On-fit?  enregiftfer  par  fa  Cham- 
bre des  Vacations  Une  Déclaration 

3ui  fixoit  des  importions  dü  contrôle 
es  Aéf es  des  Notaires  ; & il  fepré- 
fenta  des  partions  qui  en  offrirent/ 
jufqu’à  'onze  millions  par  an  j aug- 
mentation de  revenus  pour  le  Roi 
bien  furprenante,  outre  tout  ce  qu’on 
jciroit  d’ailleürs  du  Royaume.  Il  y eut 
encore  dans  le  même  temps  deux  Ar* 
rets  pour  examiner  v les  taxes  de  la 
Çhambre  de  Juftice , & pour  les  do- 
maines. . c . <..Li  ■•••  • '•  ‘ *••  « 

• Le  Cardinal  v dç  BiJJy  , qui  étoit 
fort  avant  dans  la  cOnliaiïce  du  Car* 
diual  Dubois  .,  ;vint\  me  voir  le  iô 


Oélobre.  Il  m’adixra  fort  de  l’eftime  Avances  que 
du  premier  Miniftre . & du  défir  très-  lui  f*lt .!? 

r r . , 3 . premier  Mi- 

uncere.  quu  avoir  de  me  donner  une  nijire. 
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parc  confîdérable  dansd’adminiftration 
des  affaires  } il  ajoura , que  le  Cardinal 
JD ubois  y ouloit  le  bien  de  l’Etat;  & 
que  la  plus;  grande  marquequil  ieq 
pouvoit  ( donner  , & da  plus-  glcarieufé 
pour  lui  ; étoit  de  partager  le  manier 
ment  des  affaires  avec  moi.  Je  répon? 
dis  avec  les  fentimens  convenables  à 
ceux  que  me  d^claroit  lé  premier.Mif 
niftre.  r>  S’ilvegt.  employer  h faut 
» le  bieri.  le  pouvoir  qu’il  Aetn'ji  j.iif 
» aura  pour  luit  tous  ; les/  honnêtes 
» gens,  du  Royaume  ; il  ne- faut  que 
» 7a  volonté  & le  pouvoir  g.  je  crois 
» ? l’une  dans  le  cœur  de  M,  le  CarA 
»>  dinal  mais  cette  première,  qua- 
» lire  j toute  grande  qu’elle'. efl  ^ de* 
p,  vient  inutile  , fia fécondé-  lui  man • 
P que,  Je  vois  le  Peuple , ajeutai-je , 
chargé  depuis  deux  mois  de  nou-> 
» veau  a;  impôts  &.  très -onéreux.  Tels 
» font  le  rétablijfement  des  charges. } 
» & le  tarif  des  A des  des  Notairesi 
'»  Je  me  ferais  Kopp'ofé  a .toutes.  Mes 
» inipojitions  fi  j’gufe  été’,  dans  là 
» fonjeil  ; il  ejl. inutile  denfwmeti 
» tre  j puifque  je  .ne  confer, tirai  ja± 
» mais  d’y  entrer  -aux  dépens  de  ma 
» gloire.)  qui.ne jne  permettra  jamais 
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» de  confentirr aux  vexations  & aux  — — 

* dijfipations . Je  vous  prie  donc  de  171-1. 
n bien  remercier  M.  le  Cardinal  JDu- 
« , & de  ta  prtar  d'attendre j pour 

» me  donner  ces  grandes  marques  de 
?v  confiance , que  je  fois  a futé  d’êir.e 
» en  état  de  joindra,  le  pouvoir  'à  la 
y*  bonne  volonté  «.  ; . . .. 

Quelques  jours  après,  étant  au  Pa- 
lais Royal  , ie  Cardinal  U.nbois  mè 
«ht  des  difeours  à peu  près  pareils  à 
ceux  que  m’avoit  tenus  le  Cardinal  de 
Bifiy.  Il  me  dit  même  qu'il  y avoir 
eu  des  gens  trèsmaal  intentionnés  coiv- 
tre  moi , & qui  vouloient  le  faire  par- 
ler • mais  qu’on  flii  auroit  plutôt 
Æoupé'la: langue  , que  de  lui  faire  pro- 
•férer  une  parolo  oppofée  à la  hautë 
-eftimedqu’ii  îavoit  pour  mon  mérite  ^ 

& à;  la  confiance  que  l’on  devoir  pren- 
dre en  ma  probité. 

Le  Roi  partit  de  Verfailles  le  16  SacniuRoi 
Odfobre  q je  le  trouvai , comme  il 
entroit  aux  Tuileries  entouré  d’uni 
.'grande  foule.  Il  me  dit  : Al.  le  Mat 

» ré  ch  al , j'ai. un  or  fient  pour  vous 
<yy  dans  ma  poche  , qui  e(î  'non  par- 

trait  « ; ék  dès  qu  il  fut  entré  dans 
ion  cabinet , il»  me  dpnna  une  de  ces 
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petites  pierres  de  compofirion  qu’il 
faifoit  & où  étoit  Ton  portrait. 

Je  partis  le  17  de> Paris.,  & dînai 
le  1 8 à Villers-Cotterets  avec  le  Car- 
dinal Dubois  , qui  me  renouvela  plu- 
fieurs  aflurances  d’eftime  & d'amitié  * 
me  priant  de  venir  voir  la  fête  que 
Son  Alterte  Royale  préparait  pour  le 
Roi,  & qu’il  me  donnerait  plutôt 
ibn  appartement  , fi  je  n’étois  pas 
bien  logé-  Je  répondis  à toutes  cès 
honnêtetés  ■ comme  on  le  doit-  à un 
Premier  Miniftre  , dont  la  fagefte 
veut  qu’on  recherche  les  bonnes  grâ- 
ces, fans  d’ailleurs  entrer  dans  aucun 
engagement.  • 

Tout  étoit  préparé  pour,  le  Sacre  à 
Reims  avec  la  plus  grande  magnifia 
cence  , & le  Cardinal , premier  Mi- 
niftre , n’avoit  rien  oublié  pour  la  fo 
lennité  de  cette  cérémonie , la  plus  au- 
gufte  de  l’Univers.  Elle  fe  fit  le  15 
Octobre  ; j’y  repréfentai  le  Connéta- 
ble, dont  les.  fonctions  font  les  plus 
belles  & les  .plus  nobles , & j’eus  la 
fatisfaâion  d’entendre  qu’une  grande 
partie  de  la  Cour  , toutes  les  Troupes 
& le  Peuple  me  foijhaitoient  la  réalité 
de  la  place  que  je  remplilTois  cejour-là. 
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De  fbn  côté , le  jeune  Roi  me  mar-  g 

quoit  toujours  beaucoup  de  bonté  ;&  172.U 

comme,  le  jour  du  Sacre,  il  ctoit  quef 
rion,  à foti  petit  coucher,  des  cérémo-’ 
nies  de  la  journée, ‘je  lui  dis  , en  peu 
de  paroles  , ce  que  j’avois  fait  con- 
noître  au  feu  Roi  fur  les  juftes  raifens 
ue  j’avois  eues  de  prétendre  à l’épée 
e Connétable.  Il  m’écouta  avec  beau- 
coup d’attention;  & quand  il  fut  dans 
fon  lit , il  me  dit  : Bon  fôir  , M.  le 
Connétable.  Le  Cardinal  Dubois  me 
pria  deux  fois  à manger  chez  lui , Ôc 
me  raconta  qu’il  avoit  dit  au  Roi  que 
l’épée  de  Connétable  ne  pouvoir  être 
en  de  meilleures  mains  que  les  mien- 
nes. Je  le  remerciai  de  fa  jjohteffe  , 
ne  me  flattant  pas  quelle  put  dans  le 
moment  préfent  avoir  d’autres  fuites.  ; 

La  Duchefle  de  Lorraine  s’ctoit 
rendue  à Reims  avec  trois  Princes  & 
deux  Princeffes  très-bien  faites  & de 
figure  aimable.  Le  Prince  de  Portugal 
yétoir,  de  meme  que  plufieurs  Princes 
& Seigneurs  de  l'Empire  qui  vinrent 
dîner  chez  moi. 

Le  16,  le  Roi  alla  à cheval  à Saint- 
Remi  ; les  Maréchaux  de  France , aufli 
à cheval , marchoient  immédiatement 
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- — devant  le  Roi.  Le  27  . , il  fie  Cheva- 
1721.  liers  de  l’Ordre  M.  le  Duc  de  Chartres 
& M.  le  Comte  de  Charolois.  Les 
. Chevaliers  fe  trouvèrent  à cette  céré- 

monie en  habits  de  l’Ordre  3 mais  le 
nombre  en  étoit  médiocre  , on  n’en 
compta  que  dix.  Le  Roi  alla  voir  les 
troupes  le  28  , & le  29  il  toucha  près 
de  deux  mille  cinq  cents  malades  des 
écrouelles.  Le  30  , il  alla  coucher  à 
, Finies,  & ’le  3 1 à Soiftens  : il  y refta 

le  jour  de  la  Toufliints , & fe  rendit 
le  2 Novembre  à Villers-Cotterets. 

Fête  de  vil - Son  Alteflfe  Royale  m’ayant  prié  de 
leri-coue-  vojr  ies  f£tes  Soient  préparées  , 

je  m’y  rendis  le  meme  jour  que  le 
Roi , & trouvai  qu’on  m’avoit  deftiné 
un  logement  de  trois  chambres  pour 
moi  feul  fous  l’appartement  du  Roi  , 
pendant  que  les  principaux  étoient  lo- 
gés deux  à deux.  Le  Cardinal,  premier 
Miniftre  , me  renouvela  dans  cette 
occafion  beaucoup  de  marques  d’ef- 
time  6c  de  confiance.  La  fête  fat 
d’une  magnificence'  fans  égale  3 mais 
en  la  louant , je  ne  pus  m’empêcher 
de  dire  à Son  Altefle  Royale  6c  au 
premier  Miniftre  , que  c’étoit  dépen- 
fer  prodigieufement , pour  dpnner  une 

très- 
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très-mauvaife  leçon  au  jeune  Roi  , au- 
quel on  dévoie  craindre  d’infpirer  le 
goût  du  luxe  , en  d'excitant  par  :;dés 
exemples.  , 

J’avois  déjà  prié  M.  le  Duc  de 
m’exeufer  fi  jen’allois  pas  à Chantilly j 
mais  ce  Prince  m’en  prefia  fi  forte- 
ment , que  je  ne  pus  le  refufer.  Il 
changea  même  les  logemens  , pou» 
m’en  donner  un  des  plus  beaux  & des 
plus  près  de  l’appartement  du  Roi.  Les 
magnificences  à Chantilly  furent  ex- 
cemves  : je  me  difpenferai  d’en  faire 
ici  le  détail , parce  qu’on  les  trouvera 
bien  décrites  ailleurs  \ je  me  conten- 
terai de  dire  qu’il  n'y  en  a jamais  eu  de 
fi  fomptueufes.  La  veille  du  départ 
de  Chantilly , pendant  que  je  jouois 
dans  la  chambre  de  la  DuchelTe  avec 
le  Duc  à’Antin  , Imbert , premier  Va- 
let de  chambre  de  Son  Altelfe  Royale, 
vint  me  demander,  de  la  part  du 
Cardinal  Dubois  , où  il  pourrait  m’en- 
tretenir. Nous  eûmes  une  afiez  longue 
converfation  enfemble  , dans  laquelle 
le  Miniftre  me  donna  de  nouvelles 
alfurances  de  l’envie  qu’il  avoit  d’éta- 
blir une  folide  intelligence  avec  moi. 
Le  Roi  partit  de  Chantilly  le  9 , 5c 
Tome  ÙI,  ' C 


1711. 
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féjourna  le  i o à Paris  ^ le  foir  il  jouS 
ijix.  un  piquet  avec  moi  ’ jufqu’à  fon  cou- 
cher. La  même  chofe  arriva  le  jour 
d’après  , 8c  en  jouant , le  Roi  me  prelF» 
d’aller  à Verfailles  ; mais  je  fuppliai 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  m’en  difc 
penfer.  Le  jour  fuivant , le  Roi  reçut 
des  harangues  de  toutes  les  Cours 
Souveraines , de  l’Univerfité  8c  de  l’A- 
cadémie Françoife , dont  je  nie  trou- 
vai être  le  Chancelier  ce  mois-là.  Cettç 
circonftance  me  donna  occafion  dé  dire 
au  Roi  : « Me  voilà  donc  , en  quinze 
»*  jours  y Connétable  de- France  & 
»>  Chancelier  de  V Académie,  Il  ejl 
* fâcheux  que  la  derniere  charge  foie 
fi  la  plus  folide  «.  ■ . 

Le  Roi  partit  le  10  pour  Verfailles, 
où  jè  n’allois  que  tous  les  quinze  jours , 
n’y  ayant  point  de  logement.  Le  Car- 
dinal Dubois  voulut  m’entretenir  , 
tant  fut  des  matières  qui  regardofenc 
la  guerre  , que  fur  quelques  négocia*' 
tions , me  marquant  toujours  un  grand 
défir  d’être  en  parfaite  intelligence 
avec  moi.  Le  premier  Miniftre  or- 
donna à tous  les  Secrétaires  d’Etat  de 
venir  lui  rendre  compte  dç  leurs  dé» 
partçmens  ? & leur  marqua  les  jours 
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& les  heures  auxquels  il  leur  donne-  11  ||L|» 

roit  audienre  , aufli  bien  qu’au  Con-  1711, 
trôleur-Général.  Il  fut  reçu  à l’Aea- 
dcmie  , &:  harangué  par  le  iieur  de 
Fontenelle. 

Madame , mere  du  Régent , mou- 
rut le  8 Décembre  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Cette  Princefle  avoir  de 
très- bonnes  & de  très-grandes  quali- 
tés : elle  étoit  attentive  à marquer 
une  flatteufe  diftin&ion  aux  perfonnes 
quelle  eftimoit  en  mériter  par  leur 
naiflance  , par  les  dignités  , ou  par  le 
mérite  perfonnel  ; & cette  diftinétion , 
toujours  refpeélable  , l'étoit  encore 
plus  dans  des  temps  où  tout  croit 
confondu. 

En  qualité  de  Doyen  du  tribunal  Râlement 
des  Maréchaux  de  France , j’employai  ^"r 
la  plus  grande  févérité  à punir  les  relies  fr  u 
querelles.  Je  fis  condamner  à quinze ,eu’ 
ans  de  prifon  un  Gentilhomme  de 
Montreuil  qui  avoit  donné  des  coups 
de  bâton  à un  autre  \ & parce  que  les 
jeux  de  Paris  donnoient  occafion  à une 
infinité  de  querelles , je  demandai  & 
j’obtins  du  Régent  qu’ils  feroient  dé- 
fendus même  dans  les  Maifons  Royai* 
les  à Paris,  où  il  y en  avoit  trois  qui 


Digitized  by  GoogI 


5*  Vie  du  Maréchal 

— — — rendoient  plus  de  cinquante  mille  écus 
171;.  par  an.  Un  pareil  Réglement  m’attira 
l’indignation  de  ceux  qui  avoient  ces 
jeux  j mais  le  bien  public  étoit  avant 
tout  dans  mon  cœur.  Les  défenfes  fu- 
rent faites  le  3 o Décembre. 

’ Il  arriva  alors  entre  Mademoifelle 

Difpute  de  Charolois  & la  DuchelTe  d 'Hu- 

9 iUnmi «A  miens  une  très-vive  difpute  à l’enter- 
rement de  Madame  à Saint-Denis. 
Cette  Princelfe , pour  fe  venger  , s’at- 
taqua au  corps  des  Ducs  : elle  réveilla 
la  vivacité  de  Madame  la  DuchelTe 
fa  mere , & celle  de  M.  le  Duc  fon 
ffere,  qui  mena  M.  le  Duc  de  Char- 
tres 8c  M.  le  Prince  de  Conti  chez 
M.  le  Régent  , pour  parler  tous  en- 
semble contre  les  Ducs , & pour  en- 
gager le  Roi  à quelque  réfolution  fâ- 
cheufe.  La  Noblelïe  d'ailleurs , irritée 
fans  aucune  raifon  êc  contre  fes  pro- 
pres intérêts , vouloit  profiter  de  cette 
occanon  pour  faire  perdre  aux  Ducs 
quelques-unes  de  leurs  prérogatives. 
Accompagné  de  M.  le  Maréchal  de 
Berwick , je  parlai  à M.  le  Duc  d’Or- 
léans , & lui  dis  que  tous  les  Ducs 
étoient  bien  réfolus  i marquer  toujours 
un  très-grand  refpeét  à MM.  les  Pria- 
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ces  du  Sang;  mais  que,  s’ils  attaquoient  — —*T 
quelques-unes  de  leurs  prérogatives  , 171$. 

dont  Son  Altefie  Royale  étoit  mieux 
informée  que  personne , c’étoit  aller 
contre  fon  intérêt  à elle-mcme;  que , 
par  exemple  , les  Ducs  n’avoient  qu’un 
tabouret  chez  Elle  , & que  , h les 
Princes  du  San^  ne  donnoient  plus  le 
fauteuil , ils  s’egaloienc  par-là  aux  fils 
de  France. 

Son  Altéfle  Royale  entendit  fore 
bien  ces  raifons  ; & comme  Elle  étoit  • 
d’ailleurs  informée  des  ufages  , Elle 
dit  qu’Elle  n’y  changeroit  rien  ; mais 
que , fi  la  Duchefle  d’ Humieres  avoir 
manqué  à Mademoifelle  de  Charolois  , 
il  étoit  très-jufte  qu’elle  lui  en  fît  des 
exeufes.  Je  répondis  que  j’y  confient 
rois , rien  n’étant  plus  raifonnable.  Ainfi 
les  exeufes  furent  faites  , & l’on  n’in- 
nova rien  contre  les  Pairs. 

Le  Cardinal  Dubois  j ail  retour  du  Maniéré 
Sacre  , avoit  pris  l’habitude  d’entrer  d‘mfiruüc  le 
avec  le  Régent  à la  fin  de  l’étude  que  R°1' 
le  Roi  faifoit  le  matin  , & en  pré- 
fence  de  M.  le  Duc  , du  Duc  de 
Charofl , 8c  de  l’Evêque  de  Fréjus  , il 
apportoit  un  Mémoire , dont  la  le&ure 
netoit  que  d’un  peu  plus  d’un  quarc- 
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UM'~ - — f d’heure.  Ces  Mémoires  conrenoient 
171J.  de  courtes  inflruétions  , pour  commen- 
cer à informer  le  Roi  de  plulieurs  dé- 
tails fur  la  guerre , fur  les  négocia- 
tions Sc  fur  les  finances.  Dès  le 
commencement  de  l’année,  le  Régent, 
après  l’étude  du  foir  , entroit  feul. 
Tout  fe  retirait , & il  rendoit  un  au- 
tre compte  au  Roi  fans  témoins. 

Corfidére-  Comme  le  temps  de  la  majorité 
tiom  que  lui  approchoit , les  intrigues  furent  vives. 
mitr  Mimf-  Retenu  par  un  rhume  , j évitai  d aller 
trt'  à la  Cour , ne  voulant  pas  qu’on  pur 

me  croire  aucune  intention  fur  les 
changemens  qui  pou  voient  arriver  à 
la  majorité.  Cependant  le  plaifir  que 
je  pouvois  faire  aux  Provençaux  qui 
s’étoient  diftingués  en  fervant  utile- 
ment leur  pays  pendant  la  pefte , me 
porta  à me  rendre  à Verfailles  pour 
une  conférence  qui  devoir  fe  tenir  au 
fujet  des  grâces  que  le  Roi  vouloit 
leur  faire.  J’y  allai  donc  le  30  Jan- 
vier , & j’eus  le  même  jour  une  très- 
longue  converfation  avec  le  premier 
Miniftre  , qui  me  confioit  plufieurs  ré- 
Iblutions  prifes  tant  pour  les  affaires 
étrangères , que  pour  celles  qui  regar- 
doient  l’intérieur  du  Royaume.  Il  fut 
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queftion , dans  cette  converfation , des  - 
grâces  qu’on  pouvoir  faire  aux  Provent 
$aux,  de  celles  que  demandoient  les 
fCourtifans , & du  choix  tant  des  Ma- 
réchaux de  France  que  des  Chevaliers 
de  l'Ordre  y & des  Ducs  que  Ton  .de- 
-voit,  faire.- / * . r . • •:  !■  ..  ? 

Je  dis  ttla  .penfée  au  Minière  fur 
■toutes*  ces  diverfes  prétentions  , & le 
Cardinal  me  répondit  r » Je  me  trouve 
ij  très-heureux  dé penjer  comme  vous ; 

» & f cela  était  autrement , la  pre* 
•»  mtere  chofe  que  je  fer  ois, ferait  a’al- 
.v  Isr  m’enfermer  une  heure  pour  exa* 
:»  miner  le  tort  que  je  pourrois  avoir 
» de  me  trouver  des  fentimens  appâ- 
ta fis, aux  vôtres. t».  Enfin,  dans  cette 
converfation  comme  dans  plufieurs  au- 
-tres,  le  premier  Miniftre  n’oublia  rien 
^pour  me  donner  les  témoignages  d’une 
; grande  confiance  8c  de  la  plus  fingu-, 
liete  conftdération»  . '>  - 

La  continuation  de  mon  rhume  & 
le  temps  fâcheux  m’ohligerent  à ne 
coucher  qu’une  nuit  à Verfailles  ; je 
ne  me  trouvai  point  à la  procelfion 
des  Chevaliers  de  l’Ordre,  qui  fe  fait 
le  jour  de  la  Chandeleur.  Le  Roi  me 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  , & me 
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dit  que  j’avois  été  bien  long-temps 

1713;  fans  venir  à Verfailles.  ' . .. •<  ; 

Petite  ma-  . Le  7 Février  ,.ce  Prince  eut  une 
ltdeJ*rmc0t  ^ranc^e  f°ible(îe  à la  fin  de  la  Meffe  , 
& meme  il  perdit  connoiffance  pendant 
' une  minute.  L’Evêque  de  Fréjus  lui 
ayant  donné  de  l’eau  des  Carmes,  il  re- 
vint de  fa  Éoibleife,  dont  la  caufe  étoit 
d’avoir  trop  mangé.  Tcivtes  les  raifons 
vouloient  qu’on  .lui  dpnnât  un  .'lave- 
ment : il  ne  le  voulut  pas  prendre.  Sa 
faute  parut  bonne  , , & quoiqu’il,  fît 
un  froid  très-violent , il  voulut  s’aller 
promener  fur  les  toits  du  château.  La 
nuit  du  Lundi,  il  eut  lafievre,  qui  fe 
fortifia  le  foir , de  .maniéré  que  l’on 
envoya  plufieurs  courriers  à M.  le 
Duc  d’Orléans  qui  étoit  venu  paffer 
les  jours  gras  à Paris.  Il  étoit  au  bal 
quand  les  courriers  arrivèrent  ; M.  le 
1 Blanc ; l’en  fit  fortir  fur  les  fix  heures 
du  matin  , &c  deux  heures  après.  Son 
Altefie  Royale  partit  pour  V erfailles. 

Le  Roi  eut  la  fievre  tout  le  Mardi. 
On  le  faigna  ; un  lavement  qu’il  prit 
fit  un  grand  effet.  La  nuit  du  Mardi 
au  Mercredi  fe  pafia  très-bien , & une 
légère  purgation  qu’il  prit , acheva  de 
le.  guérir  } en  forte  que  je  le  trouvai 
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le  Mercredi  des  Cendres  en  très-par- 
faite  fanté  & très-gai  dans  fon  lit.  La  1713. 
nuit  du  Mercredi  au  Jeudi  fut  encore 
meilleure  , & le  matin  le  Roi  s’anm- 
foit  dans  fon  lit  à vendre  une  petite 
boutique  de  bijoux  , & me  fit  acheter 
allez  cher  quelques  bagatelles  j il  me 
donna  fur  le  marché  un  petit  berceau 
pour  ma  belle-fille  qui  etoit  prête  à 
accoucher. 

Cette,  petite  mdifpofition  du  Roi , 
qui  arriva  après  un  allez  long  évanouif- 
lement  , donna  de  très-vives  inquié- 
tudes : elle  venoit  d’indigeftion.  Ce- 
pendant le  voyage  que  le  Roi  devoir 
faire  à Paris , fut  différé  du  Lundi  au 
Samedi  20.  Le  Roi  joua  au  piquet 
avec  moi  le  Jeudi , & me  donna  ren- 
dez-vous le  Samedi  à cinq  heures  du 
foir , à fon  arrivée  à Paris , pour  conti- 
nuer fa  partie } 8c  tout  le  temps  que 
la  Cour  fut  à Paris , le  Roi  joua  deux 
ou  trois  fois  par  jour  au  piquet  ou  au 
triélrac  avec  moi. 

Le  Lundi  2 2 , le  Roi  alla  tenir  fon  Le  Koi  <u. 
Lit  de  Juftice  au  Parlement , les  fean-  clare  majeur' 
ces  à l’ordinaire.  Les  Cardinaux  ne  s’y 
trouvèrent  pas.  Les  trois  Qouveaux 
Ducs , qui  étoient  MM.  les  Ducs  de 
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Biron  , Levi  & la  V allier e , prêtèrent 
leur  ferment  en  préfence  du  Roi.  Sa 
Majefté  fit  un  dilcours  de  très-peu  de 

{moles , pour  marquer  que  , fuivant  la 
oi  del’Etat,  Elle  venoit  déclarer  qu’Elle 
vouloit  déformais  en  prendre  le  gou- 
vernement. M.  le  Duc  d’Orléans  fit 
au  Roi  un  difcours  très-beau,  à la  fin 
duquel  il  lui  bcÿfii  la  main  avec  une 
très  - profonde  révérence.  MM.  les 
Princes  du  Sang  & les  Pairs  faluerent 
de  leur  place.  Après  cela  , le  Roi  lut 
un  petit  difcours  , par  lequel  il  dé- 
clarait M.  le  Duc  d’Orléans  Préfident 
de  fes  Confeils , & confirmoit  le  Car- 
dinal Dubois  en  fa  place  de  Premier 
Mini  fixe. 

Le  Garde  des  Sceaux  fit  un  très- 
long  difcours  8c  alfez  mauvais , vou- 
lant imputer  au  caraétere  des  François 
le  peu  de  fuccès  du  fyftême  de  Law. 
Le  Premier  Prélident  en  lut  un,  dans 
lequel  on  trouva  de  la  dignité  j l’Avo- 
cat-Général Blanc- Menil  parla  aulîî 
allez  long-temps.  Ce  jour  même  , le 
Premier  Préfident  donna  un  grand  re- 
pas , où  je  fus  invité  avec  la  Maréchale 
mon  époufe. 

Cependant  on  donna  une  forme  au. 


ve  'ruinent* 


V 


Düc'di  YrLLARS,  5^9 

-Gouvernements  Le  Confeil  d’Ecat  «*——■■■ 

fut  établi  fous  le  Roi,  compofé  de  .171}. 
MM.  le  Duc  d’ Orléans  , le  Duc  de  née  au  Gou- 
Chartres ,,  le  Cardinal  Dubois  , pre- 

- mier  Miniftre , de  l’Evêque  de  Fréjus , 

Précepteur  du  Roi.  Les  Confeils  de 
Finance  furent  réglés , & le  fieur  Des- 
forts eut  une  place  de  Confeiller  an 
.Confeil  Royal,  pareille  à celle  de  M. 

Fagon.  Les  Confeils  des  Dépêches 
furent  compofés  de  Secrétaires  d’Etarj 
le  Prince  de  Conti  fut  admis  à ce  Coi}- 
feil  & à celui  des  ^Finances.  Il  fut  éta- 

- bli  que  le  Roi  figneroit  toutes  les  Or- 
donnances  de  Finance;  mais  M.  le  Duc  /’XX  ;*/ 
d’Orléans  portoit  ces  Ordonnances  ;à/i?  ' 
ligner,  lorfqu’il  étoit  feulavecSa  Ma- 

jefté  ; 8c  à certaines  heures  , le  Duc 
d’Orléans  & le  Cardinal,  premier  Mi- 
niftre , rendoient  compte  au  Roi  feul 
de  ce  qu’ils  vouloient,  en  forte  qu’ils 
demeuroient  feuls  lès  maîtres  des  plus  9 
elfentielles  défilions. 

Il  s’éleva  alors  une  affaire  très-im*  Commiffon 
portante.  Depuis  quelques  mois,  le  dé-  fourt 
fordre  dans  les  finances  de  la  guerre  "a/eUguef- 
avoit  obligé  le  Régent  8c  le  Cardinal  " 

ï'%  1 » \ 1 ' {*  Tl  * choL  tfi  TïXli  m 

Dubois  a ordonner  anx  rreres  raris  ia  tiie% 
de  travailler  à éclaircir  des  comptes 
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» fur  cette  matière,  qui  croient  trcs-em- 

1713.  barrages.  Les  Tréforiers-Généraux  de 
l’extraordinaire  des  guerres , nommés 
Sauroy  & de  la  Jonchere  , eurent  or^- 
t dre  de  leur  remettre  leurs  regiftres  pa- 
raphés. On  donna  ordre  aux  Tréforiers 
-particuliers  des  Provinces-;,  d’envoyer 
leurs  regiftres  paraphés  de  même;  & 
ces  premières  connoiffances  donnèrent 
lieu  de  croire  un  très-'grand  défordre 
dans  cette  adminiftration , l’une  des 
.plus  importantes  dans  les  affaires  d’Etat. 
4 , - M.  le  Blanc , Miniftre  & Secrétaire 

v » d’Etat,  forma  une  demande  de  qua- 

- •.  rante- trois  millions  d’une  part , & de 

trois  millions  de  l’autre  , pour  payer 
des  dettes  de  la  guerre.  Ces  fommes 
parurent  fi  exorbitantes , outre  les  fonds 
prodigieux  que  la  guerre  avoit  touchés 

- tous  les  ans , que  M.  le  Duc  d’Orléans 
& le  Cardinal,  premier  Miniftre,  furent 
obligés  de  donner  une  première  atten- 
tion à des  abus  fi  prodigieux.  Cepen- 
dant M.  le  Duc  d’Orléans  avoit  peine 
à faise  pouffer  une  affaire  qui  pouvait 

--  devenir  dangereufe  au  Miniftre  de  la 
guerre , qu’il  vouloir  conferver  ; il  ré- 
solut donc  de  la  faire  traiter  devant  lui , 
& pour  cela  il  fit  trouver  dans  fon  ca- 
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binet  les  deux  Tréforiers-Généraux  , 
le  Heur  Couturier , le  Miniftre  de  la 
guerre,  le  Maréchal  de Berwick  entiè- 
rement dévoué  à celui-ci , &c  Paris 
Duvernai  feul  , qui , quoiqu’étonné 
de  trouver , pourainft  dire  , une  armée 
en  bataille  devant  lui , répondit  avec 
fermeté  : mais  fes  adverfaires  fe  trou- 
vant plus  forts  par  le  nombre , & pre- 
nant la  parole  à tout  moment,  Du- 
vernsii  vit  bien  que  la  partie  n’étoit 
pas  bonne  pour  lui.  Le  Duc  d’Orléans 
inclinant  pour  le  parti  le  plus  nom- 
■breux , fe  déclara  en  faveur  du  Minif- 
rre  & de  fes  adhérens  ; il  dit  tout  haut, 
le  jour  d’après , qu’il  avoit  voulu  exa- 
miner l’affaire  par  lui-même,  & qu’elle 
étoir  peu  importante.  Le  Miniftre  de 
la  guerre  ôc  les  Tréforiers  chantèrent 
iriéloire,  & les  Paris  furent  traitésde 
calomniateurs.  Cette  injure  infuppor- 
table  à des  gens  de  bien  , les  porta  à 
préfenter  une  Requête  pour  demander 
dés  Commiftaires.  Le  Duc  d’Orléans 
mieux  informé , & le  Cardinal  Dubois 
inftruit  à.  fond  , crurent  devoir  écou- 
ter encore  les  Paris.  Il  fut  délibéré  au 
Confeil  du  Roi , fi  on  leur  donnerait 
des  Commiftaires.  Il  n’étoit  pas  poffi- 


6t  Vie  du  Maréchal 
"^"**"*  ble  d’en  refufer  à des  gens  qui  avoient 
1713.  examiné  les  comptes  par  ordre  du  Mi- 
niftre,  & qui  prétendoient  faire  voir 
clairement  que  le  Roi  étoic  trompé  de 
plus  de  vingt  millions  dans  l’adminif- 
tration  des  deniers  de  la  guerre.  Il  fur 
donc  décidé  que  l’on  compoferoit  une 
•Commiffion  de  gens  de  guerre  & de 
robe , à la  tête  de  laquelle  on  vou- 
lût me  mettre.  Je  .m’en  défendis  opi- 
niâtrément , & j’envoyai  deux  cour- 
riers au  Cardinal ,.  premier  Miniftre  , 
pour  me  difpenfer  d’accepter  cette 
place.  Les  ordres  du  Roi  furent  ab- 
solus , & le  fieur  de  Bafville  , Con- 
feiller  d’Etat  , homme  d’un  mérite 
diftingué , vint  chez  moi  me  repréfen- 
.ter  qu’une  perfonne  de  mon  carac- 
tère ne  pouvoir  s’en  difpenfer.  D’un 
autre  côté  , le  Cardinal  ine  repréfenta 
vivement,  que  quand  il  étoit  queftion 
d’une  des  plus  importantes  Commit- 
lions  de  l’Etat,  à la  tête  de  laquelle 
on  vouloit  un  homme  dont  la  pro- 
bité connue  & refpeélée  pût  impofer 
au  Public , je  ne  devois  pas  m’y  re- 
fu  fer  y en  forte  que , preffé  par  ces  rai- 
fons,  je  consentis  à ce  qu’on  mede- 
mandoic.  ...  ■ 
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Il  y eut  après  cela  de  grandes  con- 
tc-ftations  entre  les  Lieu tenans-Géné- 
raux  & les  Confeillers  d’Erat.  Les  Tré- 
foriers-Généraux  & le  Miniflre  de  la 
guerre  à leur  tête  récuferent  M.  de 
Ravignnn  , Lieutenant  - Général  , & 
MM.  (a)  ' & d’ Aube:  Le 

dernier  refufa  d’être  de  la  Comrnif- 
fion  , puifqu’il  étoit  réeufé.  Les  Con- 
feillers d’Etat,  qui  étoient  MM.  Dès- 
forts  & Machaur  3 refuferent  de  mar- 
cher après  les  Lieutenans-Généraux , 8c 
ne  voulurent  pas  même  entrer  dans 
l’expédient  trouvé  par  Son  AltelTe 
Royale  pour  confondre  les  rangs  * 
ainfi  ils  fe  retirèrent. 

Dans  ce  même  temps  , la  Prin celle 
de  Cc/rdé  mourut  fubitement , &c  lailla 
plus  de  douze  millions.  Le  Comte 
de  Charolois  avoit  fort  efpéré  d’avoir 
la  meilleure  part  à cette  fucceflion  , 
& n’oublia  rien  pour  engager  fa  grand’- 
mere  à faire  quelque  difpofition.  Mais 
fa  foiblelfe  naturelle  , augmentée  par 
fa  maladie , la  rendit  infenfible  à tout. 
On  apprit, le  10  Mars,  la  naif  lance  d’un 
petit-hls  du  Roi  de  Sardaigne , 8c , peu 
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■— — ■ de  jours  après , la  mort  de  la  Princefîe 
1713.  de  Piémont  , ce  qui  caufa  dans  le 
même  temps  une  grande  joie  & une 
grande  douleur  à la  Cour  de  Savoie. 

Sur  la  fin  du  même  mois , j’alïem- 
blai  chez  moi  les  Commiflfaires  qui 
dévoient  décider  l’affaire  des  Tréfo- 
riers- Généraux  , & le  fieur  & Ombre- 
val  j Procureur-Général  de  la  Com- 
miffion , leur  fit  fignifier  l’Arrêt  par 
un  Greffier. 

Les  Confeillers  d’Etat  s’étant  reti- 
rés , comme  je  l’ai  dit , pour  n’être 
pas  précédés  par  les  Lieutenans-Géné- 
raux,  il  reftoit  très-peu  de  Juges;  je 
mandai  au  Cardinal  Dubois , qu’il  ne 
convenoit  pas  que  le  Public  pût  penfer 
qu’une  affaire  de  l’importance  dont  il 
s’agifloit , fût  décidée  par  deux  ou  trois 
hommes  de  guerre  ignorans  en  cal- 
culs de  finance  , à la  tête  defquels- 
©n  me  mettrait  avec  juftice  , & par 
deux  ou  trois  Maîtres  des  Requêtes 
que  ce  même  Public  voudrait  croire 
inclinés  au  parti  viéiorieux.  Je  deman- 
dai donc  que  le  nombre  des  Com- 
mifîaires  fût  augmenté  de  cinq  ou  fix 
Juges  des  plus  éclairés  , pris  parmi  les 
gens  de  guerre  & dans  le  Confeil 
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d’Etat , ce  qui  fut  accordé.  On  nomma 
le  Comte  de  Bu(fy  & le  Marquis  de 
B-eauveau  Lieutenans-Généraux  & 
Direéteurs-Gcnéraux  , avec  trois  au- 
tres Maîtres  des  Requêtes.  Ainfi  il  y 
eu-t  douze  Juges , outre  le  fieur  d’Om- 
breval , Procureur-Général  de  laCom- 
miiïîon,  & Maître  des  Réquêtes. 

' La  première  féance  fut.  tenue  le  6 
Avril:  Je  dis  aux  Trçforiers  en  pleine 
afTembiée,  qu’ils  avoient  un  intérêt  ef- 
fentiel  qu’il  n’y  eût  aucun  retarde- 
ment de  leur  part  fur  la  décifion  d’une 
affaire-où  leur  réputation  étoit  corn- 
mifek  Premièrement  , parce  qu’un 
comptable  doit  toujours  être  prêt  à 
rendre  compte  } en  fécond  lieu,  parce 
qu’il  y avoit  près  d’un  an  qu’ils  éroient 
avertis  ; & enfin  , parce  qu’ils  avoient 
tellement  publié  que  leur  conduite 
étoit  exempte  de  tout  reproche  , qu’il 
devoit  leur  être  bien  facile  de  le  faire 
connoître  à leurs  Juges  & au  Public. 

Cependant  ils  commencèrent  par 
prendre  des  Avocats  du  Confeil  , les 
plus  habiles  en  procédures , & les  plus 
propres  à former  les  obftacles  qui  pou- 
voient  faire  tirer  les  affaires  en  Ion' 
gueur.  Pour  aller  en  avant  , on  de- 
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— manda  un  nouvel  Arrêt , qui  dontfôù» 
17x5;  aux  Juges  le  moyen  d’accélérer  en  leutf 
donnant  tout  pouvoir.  La  fécondé 
féance  fe  tint,  le  ao  Avril  * & la  troi* 
fieme  fut  indiquée  au  10  Mai. 

Règlement  Dans  cet  intervalle,  î’âfFaire  des 
Mu'/ifimès  Princes  légitimés  fut  décidée  ; & par 

5 une  Déclaration  du  Roi  enregiftrée  au 
Parlement  , il  fut  dit  que  les  Princes 
légitimés  ne  traverferoient  plus  le  par- 
quet au  Parlemènt  ; qu’à  la  Cour  ils 
auraient  les  honneurs  des  Princes  du 
Sang  pour  le  fervice  , & les  Gardes  du 
Corps  prenant  les  armes  y que  les  Artv 
batfadeurs  ne  les  vifiteroient  plus  y qu# 
les  enfans  de  M.  du  Maine  auraient 
le  rang  que  Je  feu  Roi  avoit  donné  à 
M.  de  Vendôme;  que  fes  petits-fils 
Croient  à leur  rang  de  Pair,  conformé- 
ment à l’éreétion  de  leur  Pairie.  La 
Duchefle  d’Orléans  fut  très-affligée  dp 
voir  ainfi  déchoir  fes  freres  & fes  ne- 
veux. Mais  il  faut  avouer  que  la  ten- 
drelfe  du  feu  Roi  pour  fes  enfans 
l’avoit  porté- à leur  accorder  des  grâces 
fi  excefîives,  qu’il  étoit  difficile  qu’elles 
puffent  fe  foutenir. 

Droits  Après  la  mort  du  feu  Roi  , il  v 
ptf’  avoic  eu  un  Arrêt  du  Confeil  de  Re- 

cr  1 y*  « • 
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gence,  pour  régler  les  diverfes  préten-  — ■ 
rions  du  Grand  Ecuyer  de  France  ôc  171$* 
d>u  premier  Ecuyer , auquel  on  con- 
ferva  l’indépendance  : mais  à la  mort 
du  Marquis  de  Beringhen , qui  arriva 
alors  , Je  Comte  à' Armagnac  , Grand- 
Ecuyer  , fe  fervir  du  crédit  du  Duc  de 
Nouilles , après  le  mariage  du  Prince 
Charles  avec  la  fille  aînée  de  ce  Duc  , 
pour  obtenir  un  Arrêt  qui  rétablît  les 
anciens  droits  du  Grand-Ecuyer  de 
France  , dont  l’autorité  étoit  égale  fur 
les  deux  premiers  Ecuyers  de  la  grande 
& de  la  petite  Ecurie  } mais  il  fut  con- 
venu que  ce  dernier  Arrêt  ne  ieroit 
pas  connu.  Le  Prince  Charles  en  ob- 
tint la  confirmation  en  1711  , aux 
conditions  pareillement  de  ne  le  faire 
connoître  qu’aprèsla  mort  du  Marquis 
de  Beringhen , premier  Ecuyer.  Elle 
arriva  le  premier  Mai , & tout  aufli- 
tot  le  Prince  Charles  donna  les  ordres 
à la  petite  Ecurie.  Les  Officiers  refu- 
ferent  de  les  recevoir , de  furent  mal- 
traités par  le  Prince  Charles.  La  fa- 
mille de  Beringhen  , peu  confidérable 
par  elle-même , mais  foutenue  par 
beaucoup  d’alliances  , réfifta  à cet  Ar- 
rêt y ôc  demanda  des  Commiffaifes  au 
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Régent  } ufage  que  ce  Prince  établît 
depuis  la  majorité  , pour  être  moins 
chargé  de  décidons. 

Il  s?éleva  dans  le  même  temps  une 
accufarion  contre  les  principaux  Com- 
mis qui  avoient  travaillé  aux  liquida- 
tions ; & l’on  découvrit  qu’il  avoit  été 
volé  près  de  trois  mille  aétions.  Le 
delTein  de  perdre  les  Paris  donna 
grande  force  à cette  accufatien,  quoi- 
qu’ils euflent  averti*  de.  ce  défordre 
plus  de  deux  mois  auparavant  : mais 
comme  les  Commifïaires  pouvoient 
avoir  quelque  part  aux  malverfations , 
après  avoir  fatisfait  à leur  devoir , ils 
le  tenoient  en  repos.  Le  Cardinal  J Du- 
bois , averti  des  friponneries  , gronda 
les  Paris  , qui  répondirent  qu’ils  pouf- 
feroient  l’aftaire  quand  ils  en  auroient 
l’ordre  j & , le  dernier  Avril , on  mit 
i la  Baftille  fix  des  principaux  Com- 
mis. Les  Commiflaires  qui  croient 
foupçonnes , étoient  cinq  Maîtres  des 
Requêtes dont  deux  étoient  l’Abbé 
Clément  & Thalouer . Les  trois  autres, 
ou  moins  coupables  , ou  protégés  , ne 
furent  ni  convaincus  ni  punis. 

La  fource  de  la  friponnerie  vint  de 
ce  qüe  pludeurs  particuliers  , fe  plai- 
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ignant  avec  raifon  de  ce  qu’on  leur 
raifoit  perdre  aux  liquidations  , de- 
manderait juftice  au  Régent.  Ce 
Prince  accorda  des  fupplémens , que 
les  Commi (Paires  ordonnoient  fur  les 
ordres  de  la  Cour,  que  l’on  tenoit  fe- 
crets } & l’on  prétendit  que  ces  Com- 
Imilfaires , après  avoir  rempli  les  ordres 
du  Régent  , en  palferent  pour  eux- 
mèniés , & que  les  Commis  qui  exé- 
cutaient leurs  ordres  fur  les  grâces  ac- 
cordées par  le  Régent,  voyant  que  les 
Com miliaires  fe  trairaient  favorable1 
iment , crurent  fe  devoir  à eux-mêmes 
[line  pareille  indulgence. 

Le  Cardinal  Dubois  m’en  parla  j je 

Îe  louai  fur  fa  régularité  , & je  lui  dis  : 

> Lorfque  les  Maîtres  veulent  rendre 
> jufiice  j il  faut  quelle  éclate  : fi 
,>  au  lieu  de  donner  ces  fupplémens  3 1 

i>  on  avoit  fait  une  lifte  des  gens  trop 
> durement  traités , fi  cette  lifie  eue 
* été  arrêtée  au  Conftil , & rendue 
j»  publique,  on  n aurait  pas  fongé  auoç 
l>  malverfatipns  ; mais  cçs  grâces  fe - 
n cretes  font  devenues  la  fource  fy 
» V oc  c a fio  a des  friponneries  «. 

; Le  i © Mai , M.  d ' Argenf on , Lieu-  Quelles- 
kenaftt-Général  de  Polie  » arrêta  à wftvruï. 
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H——  deux  heures  après  minuit.  Thaï  ou  et 

k 171  j.  Maître  des  Requêtes  , & le  fit  me- 

ner à la  Baftille.  C’étoit  uiî  homme 
fort  à la  mode  , jouant  gros  jeu&très- 
heureufiement , faifant  la  plus  grande 
chere  & la  plus  délicate  j lié  de  com- 
merce , même  intime , avec  des  ^ens 
de  la  première  confidération.  Il  étoit 
chez  moi  quatre  heures  avant  que 
d’être  arrêté.  Je  lui  parlai  fur  les  mau- 
vais bruits  qui  le  regardoient  : il  me 
répondit  avec  la  plus  grande  tranquil- 
lité. Ce  qui  détermina  fon  einprifon- 
nement , c’eft  qu’il  dit  publiquement 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  ordre. 
Comme  il  étoit  fort  ami  du  Contrô- 
leur-Général , celui-ci  fe  trouvant  foup- 
çonné , dit  au  Régent , que  les  ordres 
dont  Thalouet  parloit , ne  pouvoient 
partir  que  de  Son  AltelTe  Royale,  du 
Cardinal  Dubois  , ou  de  lui  ; que  Son 
AltelTe  Royale  & le  Cardinal  difoient 
n’en  avoir  donné  aucun  j par  confis- 
quent que  c’étoit  lui  feul  , Contrô- 
leur-Général , fur  qui  pouvoient  roula: 
les  foupçons  , & qu’ii  demandoit  que 
Thalouet  fut  arrêté  fur  le  champ.  14 
eft  certain  que  fi  Thalouet  s’étoit 
fauve  , le  Contrôleur-Général  auroic 
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été  foupçonné.  Celui-ci . me  rendit 
compte  de  toute  fa  conduite  ; je  ne  171*. 
pus  que  l’approuver,  quoique  je  m’in- 
tére  flafTe  à 1 ha  louer , que  J’avois  cru 
jufqu’alors  incapable  de  bafleffe.  < 

On  nomma  quinze  CommifTaires  , 
favoir  , quatre  Confeillers  d’Etat  & 
onze  Maîtres  des  Requêtes.  11  y*  eut , 
de  la  part  des  Maîtres  des  Requêtes 
arrêtés , quelques  repréfentations  allez 
foibles  fur  leur  privilège  de  n’êcre  ju- 
gés que  les  Chambres  aflemblées. 

• Le  17  Mai,  le  Roi  me  donna  U 
logement  que  quittoit  M.  de  Charo- 
lois , & le  même  que  le  feu  Roi  m’avoir 
donné , qui  avoir  été  occupé  par  Mon- 
feigneur  le  Dauphin.  Cette  grâce  eut 
l’air  de  faveur  de  la  part  du  Régent , 
qui , depuis  quelques  mois  , me  mat- 
quoit  des  fenrimens  de  grande  con- 
fiance , St  quelque  regret  de  n’avoir  pas 
fuivi  les  bons  confeils  que  je  lui  avois 
donnés  dans  tous  les  temps. 

Le  17  Mai,  à une  heure  après  mi- 
nuit , le  fleur  de  la  Jonchere  fut  arrêté 
par  Lettre  de  cachet  , St  mené  à k 
Baftille.  Le  tieur  de  V art  au  , M litre 
des  Requêtes,  Sc  Rapporteur  de  la  Com- 
wilfion  à la  tête  de  laquelle  j’étois , 
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fit  mettre  le  fcellé  dans  le  moment 
fur  les  papiers  du  fieur  de  la  Jonchere  ; 
& DupleJJis , frere  du  fieur  de  Mon - 
targis  , fut  chargé  de  l’extraordinaire 
des  guerres. 

Le  z B , Son  Altefle  Royale  me  dit 
qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à l’empri- 
fonnement  de  la  J enchère  ^ mais  que 
de  très-jultes  craintes  qu’il  ne  fortîr  du 
Royaume  , avoient  porté  le  Miniftre  à 
le  faire  arrêter  -,  & il  eft  certain  que 
l’on  voyoit  déjà  allez  de  défordres 
dans  fa  régie , pour  donner  lieu  à cette 
précaution.  Le  Cardinal  en  figna  les 
ordres  avec  un  fi  grand  fecret  , que 
M.  le  Blanc  , Miniftre  de  la  guerre  > 
ii’en  fut  pas  averti , ce  qui  lui  fut  une 
extrême  mortification. 

Les  premiers  jours  de  Juin , M.  d’ Ar- 
genfon  interrogea  la  Jonchere  à la  Baf- 
tille  , & les  interrogatoires  furent 
l’un  de  douze,  & l’autre  de  quatorze 
heures  de  fuite.  La  Jonchere  fe  trou- 
bla , fe  coupa , & nomma  enfin  les 
plus  coupables  de  ceux  qui  avoient  part 
a fes  malverfatiens  j mais  il  déclara 
que , s’ils  étoient  nommés  dans  fon 
interrogatoire , il  ne  le  figneroit  pas. 

Le  Régent , informé  des  nouvelles 

découvertes , 
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.découvertes;  ôc  le  premier  Miniftre  11  - 

trouvant  de  nouvelles  preuves , ils  cm-  171$. 
rent  devoir  donner  un  nouvel  Arrêt 
pour  autorifer  la  Commiflion  , & lui 
ordonner  de  juger  en  dernier  reffort. 

On  a déjà  remarqué  qu’elle  m’avoit  Le  M«ri - 
fait  tant  de  peine  , que  , pour  me  dé-  chalJ-  retire 

C 1 1 p r f,  -r  c ■ • de  la.  Cornu 

- rendre  de  1 accepter,  j avois  tait  trois  re-  ^ ijplon. 

préfentations  differentes  : mais  comme 
' je  la  voyois  devenir  encore  plus  fâ- 
cheufe , j’écrivis  d’ abord  au  premier 

• Miniftre  9 pour  le  prier  d’en  changer 

■ l’ordre.  Le  Régent  perftftant  à déli- 
rer que  j’en  fufle  le  Chef , j’allai  trap- 

,-ver  le  Cardinal  Dubois  à Meudon; 

.je  lui  dis  : « Puf  que , par  les  divers 
. « interrogatoires  de  M.  d’ Argenf on 
h à la  J oncher e il  eji  convenu  de  ce 
»>  qu’il  y a de  plus , important  j le 

■ « délit  étant  connu  , il  n’ejl  plus 
» quejlion  pour  moi  que  d’ autorifer 

-»  de  mon  nom  une  procédure  crimi- 
. » nelle  , ce  qui  ne  convient  pas  à mx 
. » dignité.  Je  fais  bien  que  tout  homme  f 
» d’honneur  Cf  tout  bon  citoyen  dois 
\ » regarder  comme  un  premier  devoir 
» de  faire  découvrir  j arrêter & pu- 

• » nir  des  défor dr es  qui  vont  à la 
» ruine  de  l’Etat  : mais  ces  . éclair - 

sTomc  1IJ%  D. 
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>»  cifemens  une  fois  a fur  es  je  croi- 
>»  rois  aujji  que  le  Courtifan  paff'e- 
» roit  bientôt  de  la  faiisfaftion  de 
»»  voir  le  délit  éclairci , à celle  d'im - 
y>  prouver , s’il  était  pofible  , la  con~ 
35  duite  de  r/icmme  de  bien  j dont  la 
JJ  réputation  , quoique  bien  établie  , 
3>  ne  doit  jamais  s’expofer  à la  ma - 
33  lignite  du  Public  ; Ù qu’enfin  tout 
s3  homme  d’honneur  doit  être  attentif 
» à éviter  non  feulement  ce  qui  ejl 
**  mal , mais  encore  tout  ce-qui  peut 
>»  être  ejiimé  tel , même  fans  aucun 
u fondement  «.  Après  avoir  expofc 
toutes  ces  raifons,  je  me  retirai  de  la 
Commifïion  , malgré  de  très-fortes  re- 
préfentations  du  Miniftre  , qui  crai- 
gnojt  qu’une  affaire  fi  importante  , & 
qui  intéreffoit  des  perfonnes  puifTantes 
à la  Cour  , ne  fut  pas  auffi  fidèlement 
conduite  dans  lin  autre  tribunal.  Les 
trois  Lieutenans-Générauxfe  retirèrent 
aufîi , & l’on  mit  à leur  place  trois  Gon- 
feillers  d’Etat , qui  étoient  Château * 

' neuf  y de  Harlay  & d 'Herbigny, 

On  apprit , le  7 Mai , la  mort  de  lamé 
des  enfans  du  Duc  de  Lorraine',  qui 
étoit  grand  & fort  bien  fait.  Il  partoit 
pour  la  Cour  de  l’Empereur,  dont  oa 
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croyoit  qu’il  épouferoit  la  fi  [le  aînée , 
& par  conféquent  la  préfomptive  héri- 
tière Je  tous  les  biens  de  la  Maifon 
d’Autriche. 

La  Jonc/isre  prelfé  , & défefpérant  de 
fa  grâce  s’il  n’avouoit  tout,  découvrit 
.encore  plufieurs  myfteres  d’iniquité , 
& lès  diverfes  malverfatjons  Furent 
éclaircies  au  point  que  le  Duc  d’Or- 
léans, malgré  un  allez  grand  attache- 
ment pour  le  Blanc , Secrétaire  d’Etat 
& Miniftre  de  k guerre , lui  fit  don- 
ner ordre , le  premier  Juin  , de  s’éloi- 
gner de  Paris:  il  alla  à Don,  Terre 
:du  Marquis  de  Tre/nel  fon  gendre. 
Bnteuil , Maître  des  "Requêtes  & In- 
tendant du  Limofin , eut  le  même  jour 
la  place  de  Secrétaire  d’Etat  par  com- 
mmion  , comme  le  Blanc  l’avoit  exer- 
cée. 

J’avois  propofé  pour  la  place  de  Se- 
crétaire d’Etat  de  la  guerre  d ’Anger- 
villiers  , Confeiller  d’Etat  & Inten- 
dant d’Alface.  Il  avoit  fervi  d’Inten- 
:dant  dans  les  armées  que  j’avois 
: commandées , & il  étoit  eftimé  le  plus 
-propre  à cet  emploi.  Le  premier  Mi- 
niftre donna  pour  ralfon  de  fon  exclu- 
sion . fes  trop  étroites  liaifons  avec  le 

D h 
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■■  "»  Maréchal  de  V illeroy  , le  Duc  de 

lyij.  Noadles  & -le  Maréchal  d 'Uxelles  \ 
fuite  des  mauvais  offices  qu’on  luiavoit 
tendus  fans  fondement.  - 

Le  Cardinal  Dubois  m’expliqua 
toute  fa  conduite  avec  le  Blanc  depuis 
pluheurs  années , & fe  plaignit  de  n’a- 
voir pas  trouvé  en  lui  la  reconnoif- 
' fance  ôc  l’ouverture  de  cœur  à laquelle 
il  étoit  obligé  dans  les  derniers  temps. 
11  ajouta  qu’il  l’avoit  averti,  il  yavoit 

flus  de  quinze  mois,  des  défordres  de 
Extraordinaire  des  guerres. 

Le  Duc  de  Chartres  refufa  pour 
là rs  de  travailler  fur  l’Infanterie  avec 
le  nouveau  Secrétaire  d’Etat , & Son 
Alteffie  Royale  l’ayant  approuvé  , le 
Duc  de  Chartres  dit  à plufieurs  Colo- 
nels d’infanterie,  de  n’adrefler  plus 
aucun  Mémoire  au  Secrétaire  d’Etat , 
& manda  aux  Commis  de  la  guerre 
de  venir  recevoir  fes  ordres.  M.  le  Duc 
& le  Cardinal  Dubois  repréfenterenc 
à M,  le  Duc  d’Orléans  que  c’étoit  dé- 
grader le  Secrétaire  d^tar,  qui  avoir 
le  département  de  la  guerre , & il  fur 
décidé  que  le  Duc  de  Chartres  tra- 
vaillerait avec  lui. 

rjf  Le  10  Juillet,  l’AmbalTadeur d’Ef-? 

thaï  cft  faïf 
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■pagne  vint  me  trouver , & m’apporta  — r 
une  lettre  très-agréable  du  Roi  d’Ef-  1713. 
pagne,  par  laquelle  Sa  Majeftc  Catho-  Grand  d'Ef- 
îique  me  mandoit , que  n’ayant  jamais 
perdu  le  fouvenir  des  fervices  fignalés 
& diftingués  que  j’avois  rendus  aux 
deux  Couronnes,  il  me  faifoit  Çîrand 
d’Efpagne  de  la  première  claffe,  pour 
moi  & pour  toute  ma  Maifon.  J’allai  • 
le  jour  d’après  à Meudon,  pour  avoir 
l’honneur  de  rendre  compte  au  Roi  &c. 
à Son  Alteffe  Royale,  d’une  grâce  qui 
m’étoit  d’autant  plus  fenfible,'  qu’elle 
me  donnoit  lieu  de  faire  deux  bran- 
ches dans  nia  Maifon  avec  des  di- 
gnités. • . 

- Le  1 5 Juillet  , les.  Commiffaires  U procls 
s’affernblerent  le  matin  à huit  heures COrttin“e‘ 
pour  l’aftaire  de  1 halouet,  & des  Com- 
mis du  Vifa.  L’Abbé  Clément,  Con- 
feiller  au  Grand-Confeil  , fut  mis  à la 
Baftille  par  ordre  du  Roi , & décrété 
le  même  jour  de  prife  de  corps 
par  les  Commifïàires  , pour  le  même 
fujet  qui  faifoit  le  procès  de  Thalouet 
& des  Commis  de  la  Banque.  Les  < 
Commiifaires  s’affemblerent  le  même 
jour  depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures 
ôc  demie  dq  foir , pour.  l’affaire  de  la 

•*  <•.  iLJ  . I.  - I 
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J enchère.  Le  Marquis  dp  Belle-Tjte 
6c  le  Chevalier  fonfrere  furent  décré- 
tés d'ajournement  perfonnel,  & d’a- 
bord il  y eut  fept  voix  qui  allèrent  à- 
décréter  auflî  M.  le  Blanc  \ 011  pré- 
tendit même  que  fans  l’adrefTe  de 
Chàtèau-ntuf , Confeiller  d'Etat  8c 
Chef  de  la  Commifîion  , il  aurait  été 
décrété  d’ajournement  perfonnel. 

Le  Marquis  de  Belle  ïjle  fut  in- 
terrogé trois  fois  , 8c  Son  A Iteffe  Royale 
fît  des  réprimandes  à MM.  de  CAd- 
reau-nèuf  8c  à'Herbigny  , fur  la  par- 
tialité qu’ils  avoient  fait  paroître  clans 
fa  première  afTembléé  en  faveur  de  M, 
le  Blanc  & de  M.  de  Belle-IJle.  On? 
propofa  en  même  temps1  d’augmenter 
de  cinq  le  nombre  des  Commillaires  , 

{>àrce  que  deux  s’étoient  retirés  5 mais 
’indifpofition  du  Cardinal , premier 
Miniftre,  mit  quelque  lenteur  dans  la 
Commifîion  , & les  follici tarions  pour 
Belle-IJle  étoient  très-préflantes. 

Le  mal  du  Cardinal  augmenta  , & 
l’on  fut  obligé  de  le  faire  porter  à V er- 
failles  le  9 Août.  L’opération  à laquelle! 
ilavoit  réfifté  très-long-temps,  8c  que  les 
Médecins  & lesChirurgiens  ne  crurent 
pas  pouvoir  être  différée  fans  un  péril 
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manifefte  > fut  faite  le  même  jour  par  la  ” SBt, 
Peronnie.' Une  demi-heure  après  > il  y- 
eut  un  tonnerre- violent,  ce  qui  rend  . t 
toute  plaie  très-dan^ereufe.  L’abatte- 
ment dans  lequel  étoit  le  Cardinal  * 
n’avoit  pas  beloin  de  cet  accident.  Il 
s’étoit  confeffé  en  arrivant  de  Meudon 
&leio  il  mourut  fur  les  cinq  heures 
du  foir , fans  avoir  fait  aucune  difpofi- 
tion  des  biens  qu’il  pouvoir  laifTer».  ni 
pour  fa  Éamille , ni  pour  fes  domef- 
tiques. 

Etant  allé  au  petit  coucher  du  Roi  J* rD*er 
à Meudon  , le  Duc  d’Orléans  vint  1 efai/prmur 
foir  chez  le  Roi  , contre  fon  ordi * Miniftre. 
naire  : il  me  tira  à part , & m’apprit  la 
rcfolution  où  il  étoit  de  fe  faire  Pre- 
mier Miniftre  avec  une  Patente  du 
Roi,  & que  M.  de  Morville  étoit 
deftiné  aux  Affaires  étrangères.  Il  entra 
dans  le  détail  de  certaines  négocia- 
tions , dont  il.  favoit  que  le  Cardinal 
Dubois  avoir  conféré  avec  moi.  Le 
1 1 , le  Duc  d’Orléans  prêta  le  ferment 
de  Principal  Miniftre  , M.  de  Mor~ 
ville  pour  les  Affaires  étrangères  , ÔC 
M.  de  Maurepas  pour  la  Marine  , 
jeune  .homme  de  vingt  ans , mais  de 
beaucoup  d’efprir.  . 
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Digitized  by  Google 


3So  Vie  du  Maréchal 
7— — Le  Cardinal  Dttbcis  avpit  fait  1111e 

1713.  fortune  furprenante  en  très-peu  de 
La  conduite  temps,  & confervoit  un  grand  afcen- 
i£>ubohàin*1  dant  fur  l’efprit  de  fon  Maître,  dont 
il  avoit  été  Sous- Précepteur.  On  lui 
rrouvoit  beaucoup  d’elprit  , mais  il 
avoit  mauvaife  réputation  pour  les 
rnoeurs.  Son  Maître  avoit  été  le  pre- 
mier à en  parler  "allez  mal  j mais  fi-tôt 
que  ce  Cardinal  n’eut  plus  d’autre  in- 
térêt qiie  celui  de  l’Ecat , il  yparut  en-; 
, tiérement  dévoué  , cherchant  l’amitié 
& l’approbation  des  honnêtes  gens , & 
voulant , difoit-il  , punir  les  fripons* 
Enfin  fa  mort  fut  regardée  comme  une 
perte  dans  la  conjoncture  préfente. 

Le  Cardinal  m’avoit  fait. beaucoup 
d’avances  , &:  recevoit  avec  grande 
confiance  les  confeils  que  je  lui  don- 
nois , tant  fur  les  affaires  étrangères  , 
que  pour  l’état  de  la  guerre  , qui  étoit 
dans  la  plus  grande  confufion.  Il  s’é- 
toit  donné  un  Brevet  de  retenue  de 
cinq  cent  mille  francs  fur  la  charge 
de  Secrétaire  d’Etat , qui  n’éroit  que 
commiffion  , & une  de  trois  cent  mille 
livres  fur  celle  de  Surintendant  des 
Portes.  Breteuil  paya  le  Brevet  de 
cinq  cenç  mille  liyres  pour  la  charge 

Vf  . i . 
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de  Secrétaire  d’Etat , & Son  AltefTe 
Royale  conferva  les  Portes.  Ces  deux  1713. 
fournies  firent  un  capital  à M.  Dubois , 
frere  du  Cardinal,  honnête  homme, 

8c  qui  ayant  fait  autrefois  la  profefiiofi  ' 
de  Médecin , étoit  toujours  demeuré 
dans  un  état  dg  modertie  conforme  à 
fa  naiffimce. 

Le  Roi  revint , le  1 3 , à V erfailles  , 

6c  je  m’y  établis  dans  l’appartement 
du  Duc  de  Berry  , que  le  Roi  m’avoit 
rendu. 

Le  Duc  d’Orléans  parut  bientôt  le  Duc 
confo.lé  de  la  mort  du  Cardinal.  Il  fit 
revenir  Noce  , que  le  Cardinal  avoit  de  f*  mon. 
fait  exiler  , & employa  les  premiers 
jours  à voir  tous  les  papiers  que  les 
Commis  du  Cardinal  lui  apportèrent; 
la  leéture  de  plufieurs  put  ne  lui  être  . . , 'V 

pas  agréable.  La  plupart  furent  brûlés , * 

8c  il  conferva  prefque  tous  fes  Com- 
mis.  Ce  Prince  eut  1 dans  le  même 
temps  une  affez  longue  converfation 
fur  les  affaires  étrangères  avec  moi , 

8c  me  pria  de  lui  donner  mes  confeils 
-fur  les  matières  importantes.  J’ufai 
modeftement  de  la  liberté  qu’il  me 
donnoit , & je  réfolus  d’attendre  qu’il 
nie  confultâc. 
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- ■ ■■■—  Le  24  Août , M.  dé  Mêmes , Pre- 
2713.  miet  Préfuient  du  Parlement  de  Paris  , 
mourut  d’une  attaque  d apoplexie  j il 
en  avoit  eu  une  quelques  années  au- 
paravant , de  laquelle  il  fe  fentoit  tou- 
jours, & qui  lui  avoit  fait  perdre  une 
liberté  d’efprit  qui  lui  etoit  naturelle. 
Cependant  il  fut  regrette,  par  la  crainte 
du  fuccefleur  fur  lequel  M.  le  Duc 
d’Orléans  parut  incertain  quelques 
jours.  Il  devoit  l’être  en  effet  par  la 
difficulté  de  faire  un  bon  choix , piuf- 
qu’il  falloit  un  homme  qui  fut  en 
même  temps  dépendant  de  la  Cour , 
& qui  pût  auffi  être  le  maître  de  fà 
Compagnie  , ce  qui  exigeoit  des  qua- 
lités fort  oppofées. 

Zanup*.  Le  a 8 Août  Thalouet,  Maître 
blet  en  fi - Requêtes,  & Clement _,  Conleiller 

SZZ/Z,  au  Grand-Confeil , forent  condamnés 
kur grâce.  £ aVoir  ja  tête  tranchée  , & les  Com- 

mis à être  pendus , pour  avoir  vole  au 
Roi  & au  Public  près  de  neuf  mille 
attions  dans  leurs  fohftions  de  Com- 
mifFaires  , pour  liquider  plufieurs  effets 
en  papier  ; prévarication  qui  les  ren- 
doit  d’autant  plus'  coupables  , qn  ils 
avoient  employé  à volet  le 
Public  , l’autorité  & la  corifianee  qué 
Sa  Majefté  leur  avoit  données. 
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Thalouet  & Clément  eurent  grâce  nm*ax**m 
de  la  vie,  & leur  peine  fut  commuée  172-1. 
en  une  prifon  perpétuelle , avec  confis- 
cation de  tous  leurs  biens.  Les  Com- 
mis eurent  pareillement  grâce  de  la 
vie , & furent  condamnés  à un  ban- 
nifiement  perpétuel. 

F agon  , Confeiller  d’Etat , homme 
d’efprit  , & (a) 

qui  étoit  à la  tête  de  la  Compagnie 
des  Indes  , voulurent  abfolument  s’en 
retirer,  auflî  bien  que  deux  Capitaines 
de  v aiflfeaux , nommés  Duguai - Trou  in  ^ 

& Faget , tous  deux  très-habiles  gens  v 
de  mer,  & fort  eftimés.  i lf  quittèrent., 
parce  qu’on  répandoit  que  cette  Com- 
pagnie étoit  contraire,  au  bien  de  l’E- 
tat , & quelle  détruifoit  tout  autre 
commerce. 

Le  10  Septembre  , ma  famille  fit  & Ms'U 

r \ r ri  1 cta/  Pcr*  S* 

une  perte  qui  me  rut  tres-lenhble  ; cp  f9ur% 

fut  celle  de  ma  fœur  * Abbefie  de 

Chelles  : elle  avoit  cédé  fon  abbaye  à 

Madame  d’Orléans , fille  de  M.  le 

* * 

Duc  d’Orléans , & s’étoit  retirée  dans 
un  couvent  à Paris , principalement 
pour  être  plus  à portée  de  me.  voir , IV 

(a)  L fuite  efl:  en  blanc  dans  le  Manufcrit*^  , \ 
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initié  ayant  toujours  été  très-vive  entre 
171?.  nous  deux.  Elle  croit  d’un  mérite  dil% 
tingué  ; & extrêmement  touché  de  fa 
mort , je  m’éloignai  de  la  Cour  pour 
trois  femaines. 

Projet  de  Le  jour  de  mon  départ , M.  le  Duc 
dRlQTà  & l’Evêque  de  Fréjus  me  confièrent 
Paris.  le  dellein  qu’ils  avoient  de  porter  le 
Roi  à pafTer  quatre  ou  cinq  mois  de 
l’année  à Paris  , & me  cirent  que 
M.  le  Duc  d’Orléans  le  fouhairoit 
aufîi.  Je  les  fortifiai  autant  qu’il  me 
fut  polïible,  dans  laréfolution  de  faire 
eonnoître  au  Roi , qu’il  ne  devoit  pas 
être  le  feui  Monarque  de  l’Univers 
qui  n’habitât  jamais  une  capitale  qui 
lui  avoit  donnç  de  fi  grandes  marques 
d’attachement  & de  pafïion.  M.  le 
Duc  d’Orléans  n’avoit  pas  propofé  le 
. retour  à Paris  de  maniéré  à ôter  l’in- 
certitude , & de  fon  côté  le  Roi  ne 
paroifloit  pas  le  dcfirer  5 ainfi  il  fe  ré- 
-pandït  que  le  Roi  demeurerait  à Ver- 
failles.  Le  Cardinal  de  Nouilles  , qui 
vint  alors  pafTer  quelques  jours  dans 
mpn  château , m’exhorta  fort  à faire 
reprendre  le  deffein  de  revenir  à Paris  , 
& même  à en  parler  au  Roi. 

'Aetidtnt.  On  apprit , le  6 Octobre , une  nou- 
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velle  bien-  cruelle  pour  la  Maifon  de 
Bouillon.  Elle  av<M  conclu  avec  la 
Princefle  Sobieski  un  mariage  aulli 
glorieux  qu’avantageux  par  les  allian- 
ces avec  l’Empereur,  le  Roi  d’Efpa- 

f;ne  , le  Roi  Jacques  d’Angleterre  , 
es  Ducs  de  Mociene  8c  de  Parme, 
Le  mariage  Ce  confomma  à Strasbourg  : 
le  lendemain,  le  Prince  de  furenne 
tomba  malade , 8c  mourut  de  la  petite 
vérole  en  trois  jours  : jeune  homme 
rempli  de  bonnes  qualités. 

Le  même  jour  , le  Contre  MafFey , 
Ambaflàcieur  extraordinaire  de  Sardai- 
gne , vint  me  voir  , & m’apprit  une 
aventure  terrible  arrivée  près  de  Ma- 
drid. La  Princefle  de  la  Mirandolle 
étant  à un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
dans  une  maifon  où  elle'avoit  invité 
une  nombreufe  compagnie  , compofée 
des  principaux  Miniftres  étrangers  & 
des  plus  confidérables  de  la  Cour  ; fur 
les  neuf  heures  , un  orage  furvint  avec 
une  pluie  violente  , qui  , dans  un  mo- 
ment , tomba  avec  une  li  furieufe 
abondance  , que  , lorfqu’on  y penfoit 
le  moins,  la  muraille  de  la  cour  fut 
emportée  par  un  torrent , la  cour  inon- 
dée , les  fenêtres  enfoncées  par  la  vio- 
lence de  l’eau  j & k Princelfe  de  la 
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Mirandolle , fa  belle-fille  , le  Prince 
Pio , & FabricioflCoIonna , noyés  dans 
l’appartement  bas , où  ils  étoient.  Le 
Prince  de  Cellamare  pafla  dans  la 
cour , & fe  tint  à l’impériale  d’un  car- 
rofie , & l’Ambalfadeur  de  V enife  fe 
fauva  de  la  même  maniéré.  O11  dit 
que , foixante  ans  auparavant , la  même 
maifon  avoir  été  renverfée  par  un  orage 
pareil.  - 

* Je  revins  le  1 3 Oétobre  à Paris  3 
je  trouvai  que  le  Marquis  de  Canil- 
lac  , exilé  d’abord  à Blois  , enfuite 
dans  le  voifinage  de  Paris , avoir  eu 
permiflion  d’y  revenir.  Sa  fanté  étoic 
très-affoiblie  , & fon  retour  avoir  été 
accordé  fur  ce  que  peu  de  jours  aupa- 
ravant il  s’étoit  trouvé  très-mal.  Il  vit 
Son  Alcelfe  Royale  par  une  porte  de 
derrière , demeura  deux  heures  en  con- 
verfation  avec  Elle  , & fut  rétabli 
dans  fes  bonnes  grâces. 

Le  16  , Elle  déclara  la  diftribution 
des  bénéfices  , la  plus  grande  qui  eût 
jamais  été,  puifque  ie  Roi  donnoit 
douze  Archevêchés  ou  Evêchés , & un 
nombre  prodigieux  d’Abbayes  , dont 
les  plus  forces  furent  chargées  de  pen- 
fions  pour  des  gens  de  Cour  ou  de 
guerre.  Le  1 8 , Son  AitelTe  Royale  fe 
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rendit  aux  folli citations  du  Cardinal 
de  Noailles  3 du  Duc  de  Gramont  Sc  1713.. 
de  moi-,  & le  Roi  rappela  de  fon  exil 
le  Duc  de  Noailles  3 quf%voit  été 
dix-huit  mois  éloigné  de  la  Cour. 

Le  24,  le  Baron  de  Penteriéder, 
un  des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  • 

•au  Congrès  de  Cambrai , revint  à Paris. 

A fon  arrivée  , on  publia  qu’il  appor- 
toit  les  inveftitures  de  quelques  Etats 
d’Italie  , que  demandoit  l’Efpagne  , 

& dont  le  refus  étoit  la  caufe  appa- 
rente de  la  longueur  de  ce  Congrès  ; 
mais  l’on  jugea  qu’elles  n’étoient  pas 
entièrement  conformes  aux  engage- 
mens,  puifqu’elles  étoient  fuivies  d’un 
Miniftre  habile , qui , félon  les  appa- 
rences , avoit  des  ordres  de  ne  rien 
accorder  , & de  ne  pas  rompre. 

La  petite  vérole  , qui , durant  tout 
cet  étc  , avoir  fait  beaucoup  de  rava- 
ges  , emporta  en  huit  ‘jours  la  Du- 
chefie  d’ Aumône  & le  Dlic  d'Aumont 
fon  fils , qui  peu  de  mois  auparavant 
avoit  perdu  fa  femme  de  fon  pere.  Il 
laiüeit  de  grands  établifïèmens.  La 
charge  de  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  fut  donnée  à l’aîné  de 
fes  deux  fils  ,•  & le  gouvernement  du 
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■"  Boulonnois , très-confidérable , au  Duc 

1715.  d 'Humieres  ; grâce  qui  furprit  d’au- 
tant plus  la  Cour , que  jamais  il  n’a- 
voir rend#  aucun  fervice. 

Le  11  Novembre  , le  Duc  de 
Noailles  arriva  à Paris  , Sc  vit  Son 
AltelTe  Royale.  Il  en  fur  reçu  avec  les 
maniérés  gracieufes  naturelles  à ce 
Prince  , de  fut  préfenté  au  R.oi  le  1 4 , 
fans  qu’il  fût  jparlé  des  rai  fous  qui 
l’avoient  éloigne.  Le  Duc  de  Noailles 
avoit  efpéré  qu’il  feroit  la  révérence 
au  Roi  en  particulier , & que  M.  d’Or- 
léans voudroit  bien  dire  qu’il  n’y  avoit 
eu , dans  cette  affaire  , que  des  foup- 
çons  du  Cardinal  Dubois  , mal  fondés. 
Son  Alteffe  Royale  avoit  comme  pro- 
mis au  Duc  de  Noailles  qu’il  porte- 
rait cette  parole  j mais  tout  cela  fut 
oublié. 

Le  1 6 y les  Comédies  commencèrent 
à la  Cour  He  Roi  n’en  vouloit  pas  y 
mais  pour  procurer  ce  divertiffement 
à la  Cour,  j’avois  propefé  un  moyen, 
qui  étoit  de  pratiquer  une  grande  loge 
pour  le  Roi , dans  laquelle  il  pourrait 
entrer  8c  fortir  fans  déranger  le  fpec- 
tacle  , s’il  en  étoit  ennuyé.  Cela  fut 
■'  exécuté  , & , par  le  fecours  de  cette 
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invention  , un  divertilfement  très-né- 
ceffiure  à la  Cour  y fut  rétabli. 

Le  même  jour , le  Baron  de  Pente- 
riétler  , Ambafifadeur  de  l’Empereur  , 
prit  congé , après  être  convenu  de  tout 
pour  les  inveftitures  des  Etats  d’Italie 
deftinés  à l’Infimt  Dom  Carlos  , fils 
de  la  Reine  ’d’Elpagne  régnante.  Les 
difficultés  de  ces  inveftitures  avoient 
fufpendu  route  négociation  à Cam- 
brai j mais  il  fut  convenu  que  les  con- 
férences s’ouvrircient  incelTamment , 
& qu’on  feroit  l’ouverture  du  Congrès , 
où  prefque  tous  les  Ambalfadeurs  de 
l’Europe  étoient  inutilement  depuis 
trois  ans. 

Peu  de  joursaprès,  on  apprit  la  mort 
du  Grand-Duc  , arrivée  le  z No- 
vembre. Le  Prince  Gafion  , fon  fils 
unique  , lui  fuccéda  fans  aucune  diffi- 
culté. L’Eie&eur  de  Cologne  mourut 
à peu  près  dans,  ce  même  temps.  Son 
neveu, 'fils  de  l’Eleéteur  de  Bavière, 
déjà  Evêque  de  Mu n fier  , lui  füccéda 
à l’Eleétorat  de  Cologne  , dont  il  étoit 
élu  Coadjuteur  ; mais  il  fut  queftion 
d’une  éleétion  à l’Evêché  dç  Liège. 
Les  grands  bénéfices  d’Allemagne 
commençoi_en>t  à tomber  à des  Princes» 
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L’Empereur , par  laprote&ion  qu’il  leuf 
171J;  accordoit , les  fit  entrer  dans  prefque 
tous  les  Chapitres  qui  s’en  croient  dé- 
fendus jufque-là  $ même  dans  les  Eve» 
* ehés  de  w iftbourg  fk  de  Bamberg  , 
qui  font  d’un  revenu  très-confidérable. 
On  fouettoit  l’Elu  dans  le  Chapitre  ; 
mais  cetre  petite  indignité,  qui  natu- 
rellement aevoit  éloigner  les  Princes ,, 
né  les  rebuta  pas  ; & l’on  vit , fur  la  fin 
du  dernier  lîecle  , les  Eledorats  de 
Maïence , de  Treves  , & prefque  tous 
les  autres  grands  bénéfices  de  l’Em- 
pire , qui  juftju’alors  étoient  po  fie  dés 
par  des  Comtes  ou  Barons  de  l’Em- 
pire , tombés  à des  Princes. 
la  Campa-  ■ Les  cabales  pour  la  Compagnie  des 
pnJge'e  Indes  , en  France  , étoient  vives  , & 
par  Madame  foutenues  par  Madame  la  Duchejfe  , 
UDuchejft.  prince(fe  hardie  & de  beaucoup  d’ef- 
prit.  On  avoir  déjà  obtenu  la  ferme  du 
tabac  pour  cette  Compagnie , & on 
lui  accorda  le  privilège  exclufif  du 
café  *,  ce  qui  ruinoit  non  feulefnent  la 
ville  de  Marfeille  , mais  ce  qui  don- 
noit  lieu  de  craindre  encore  que  la 
franclnfe  du  porc  ôtée  ne  ramenât  la 
pefte  , comme  elle  l’avoit  caufée  qua- 
tre ans*  auparavant.  J’en  repréfentai  les 
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périls  avec  tant  de  forte,  que' j’arrêtai 
la-  réfolution  prife  , d’ôter  à la  ville  de- 
Marfeille  la  liberté  de  vendre  du  café., 
Gètte  Compagnie , foutenue  , dis  je  , 
par  une-  forte  cabale , vouloir  rétablir 
le  papier  dans  le  Royaume , & faire 
déplacer  le  Controleur- Général  , qui 
soppofoit  à ce  pernicieux  delîein.  In- 
formé de  toutes"  ces  pratiques  fecretes 
peu  parlai  à Son  AltelTe  Royale  : je 
fis  agir  TEveqne  de  Fréjus , & foutins. 
le  Gontrôleijr-Généfal.  M.  le  Duc , en 
cela  oppofé  aux  deffeins  de  fa  mere 
fe  conduifit  comme  il  convenoit  au 
bien  de  l’Etat.  Cependant  le  delîein 
où  l’on  étoit  de  rétablir  le  papier, 
ftifpendit  la  diminution,  des  efpeces, 
diminution  fi  néceffaire , que  la  cherté 
de  tout  ' étoit  excelîiv'e  , &r  que  les 
troupes  mêmes  ne  pouvoient  plus  fub- 
fifter  avec  leur  fol  de  , quoiqu  aug- 
mentée ; en  forte  que , depuis  deujç 
ans,  le ' foldat  ne  mangeoit  pas  de 
viande  , & ne  pouvoit  s’acheter  de 
chaulTures  , ni  être  habillé  qu’au  bout 
de  quatre  ans  , ce  qui  caufoit  une 
grande  défertion. 

Comme  j’avois  toujours  repféfenté 
àfi  Régent  ce  que  je  croyais  être  da 
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' ■■■■■■■■  bien  de  l’Etat  » je  lui  parlai  fur  le  pa- 
*y*3.  pier,  & fur  l’abfolue  néceflité  de  dimi- 
nuer incelfamment  les  efpeces. 

Le  bruit  fe  répandit  alors  que  le 
Duc  d’Orléans  vouloit  faire  dés  Ducs,’ 
& donner  cet  honneur  au  Marquis  de 
la  Vrilliere  , afin  que  fon  fils  époufat 
une  fille,  bâtarde  du  Roi  d’Angleterre. 
Sur  cela  je  dis  au  Duc  d Orléans  : 

» Vos  bons ferviteurs  ne  peuvent  s'em - 
» pêcher  de  vous  repréj enter  que  vo - 
» ire  gloire  ejl  intéreffée  à ne  pas 
» lai /fer  dire  que  le  Hoi  d Angle - 
» terre  j n’ofant  pas  donner  fa  bâtarde 
» à un  Milord  , dont  il  y en.a  plus 
>3  de  deux  cents  , vous  oblige , pour 
» la  marier  , à faire  un  Duc  eri 
33  France  «.  Le  Regent  m’avoua  qu’on 
lui  en  avoit  parlé,  & que  je  lui  taifois 
un  plailir  très-fenlible  de  lui  faire  voir 
& fentir  les  conféquences  qu’auroit 
cette  démarche.  J 

Mon  du  • Le  z Décembre  étant  à.  fouper 
Jlégent*  cbez  la  Princeflé  de  Conti  à Paris,  je 
reçus  un  courrier1  de  Verfailles  , par' 
lequel  j’hppris  que  le  Duc  d Orléans 
étoit  tombé  en  apoplexie , & mort  une 
demi-heure  après.  Ce  Prince  étoit  avec 
Madame  dé  Falqris‘%  une  de  fes  mai- 
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treflfes  : il  lui  dit  qu’il  Te  trouvoit  fort 
alïoupi , mais  qu’il  ne  vouloir  pas  s’en-  17i3» 
•dormir  , parce  qu’il  devoit  monter 
chez  le  Roi.  Un  quart-d’henre  après, 
certe  Dame  le  voyant  fort  alïoupi,  lui 
demanda  s’il  dormoit.  Il  s’affied  dans 
un  fauteuil  : dans  l’inftant  même  fa 
tèce  tomba  fur  fon  eftomac  , lui  à 
; terre.  On  fe  hâta  de  chercher  un  Chi- 
rurgien j mais  à peine  avoit-il  quelques 
relies  de  vie,  & en -effet  il  mourut 
peu  d’heures  après.. 

M.  le  Duc  , averti  du  premier  mo-  M.h  Due 
ment  où  il  fe  trouva  mal , monta  ch ‘ Mini f 
le  Roi , & le  fupplia  de  l’honorer  de  tu. 
la  place  de  Premier  Miniftre  ; ce  qui 
fut  accordé  fur  le  champ.  Auiïi-tôt 
M.  le  Duc  envoya  chercher  le  Mar- 
quis delà  Vriliiere , Secrétaire  d’Etat, 

& lui  Ht  recevoir  l’ordre,  du  Roi  d’en 
• expédier  les  Patentes  dans  le  moment. 
iM.de  la  Vriliiere  demanda  le  retar- 
dement de  l’expédition  jufqu’au  lever 
du  Roi  $ .mais  M.  le  Duc  ayant  dé- 
firé  qu’elle  fe  fît  promptement  , une 
.heure  après  elle  fut  faite,  & le  fer- 
ment prêté  j en  fortes  que  d’on  apprit 
prefque  en  jnêmç  temps  , M.  d’ Or- 
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Jeans  mort;  Ôc  M.  le  Duc  Premief 
Miniftre. 

Après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  l’ac- 
cident arrivé  à M.  le  Duc  d’ Orléans , 
je  partis  pour  Verfailles  , où  j’arrivai 
une  heure  après  minuit  : j’allai  d’abord 
chez  M.  le  Duc  qui  m’apprit  de 
quell^  maniéré  il  s’étoit  fait  déclarer 
Premier  Miniftre  j il  me  dit  enfuite  : 
>»  Je  ne  mériterois  pas  votre  ejlime , 
» Ji  j vous  .ayant  ajfuré  depuis  trois 
y>  ans  que  je  vous  déjirois  dans  le 
» Confeil  du  Roi , vous  n’y  entriez 
» pas  dans  le  moment  que  je  le  puis 
» propofer  à Sa  Majejlé.  , Ce  fera 
» dès  demain.  Je  crois  par-là  faire 
« un  grand  plaàfr  à M.  de  Fréjus, 
y » Demande^-lut  à quelle  heure  il 
» veut  que  tous  trois  nous  conférions 
» fur  cela  «.  J’en  parlai  Je  matin  a 
l’Evêque , qui  parut  approuver  le  pro- 
jet , & me  dit  qu’il  verrait  M.  le 
Duc  chez  le  Roi.  Dès  que  M.  le  Duc 
apperçut  l’Evêque  , il  le  tira  dans  une 
fenêtre , & lui  apprit  fon  deflein  fur 
moi.  Mais  ce  Prince  fut  très-étonué  , 
lorfque  l’Evêque  lui  dit  'qu’il  ne  me 
céderait  p^  Je  pas  j que,  comme  Eve-; 
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que  , il  le  prétendoit  fur  les  Pairs  de 
France.  Cetre  prétention  , déjà  folle  17*3. 
en  elle-même  , furprit  d’autant  plus 
M.  le  Duc  , qu’il  croyoit  que  l’amitié 
qui  régnoit  depuis  cinquante  ans  en- 
tre M.  de  Fréjus  & moi  , devoir  le 
guérir  d’une  prétention  11  mal  fondée  , 
puifque d’ailleurs  les  Archevêques  n’ont 
de  place  au  Confeil  d’Etat , que  du 
jour  de  leur  réception,  8c  -qu’ils  paffent 
après  tous  les  gens  de  robe-,  dans  le 
temps  que  , non  feulement  les  Pairs  , 
mais  même  les  Ducs  à brevet  8c  les 
Maréchaux  de  France  , précèdent  tous 
les  Confeillers  d’Etat  de  robe  à leur 
première  entrée  dans  le  Confeil. 

La  converfation  de  M.  le  Duc  8c  EJk$  fi$ « 
de  l’Evêque  de  Fréjus  étant  finie  , je  levees' 
demandai  à l’Evêque  s’il  étoit  con- 
venu avec  M.  le  Duc  de  l’heure  à la- 
quelle on  feroit  la  propofition  au  Roi. 

» Il  y a une  difficulté,  me  répondit 
s>  l’Evêque  ; cejl  que  je  m vous  eé~ 

» deraipaSj  & que  je  prétends  pajjer 
» devant  vous ■«.  Je  me  contins  fur 
une  propofitien  fi  extraordinaire  , 8c 
le  plus  grand  empire  fur  moi-même 
me  fut  néceflaire  pour  ne  pas  éclater. 

Je  lui  dis  feulement  : » Le  Public 

J*. 
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j>  fera  furpris  que  vous  vouliez  em- 
» pêcher  Le.  Maréchal  de  Villars  , 
j»  votre  plus  ancien  ami , d’entrer  ait 
» Confeilyfondé  fur  une  prétention 
» auffi  frivole  que  la  vôtre.  Vous  y 
.»  fongerei  } ajoutai-je  , & j’irai  tou - 
« jours  dîner  avec  vous  «.  Je  vis  M.  le 
Duc  le  moment  d’après  , auquel  je 
dis  : » Il  faut  être  fage  j & ne  pas 
35  fe  brouiller  avec  l’Evêque  ; je  vais 
>*  dîner  avec  lui  L’Evèque  de  Fréjus 
fit  fes  réflexions y 8c  connut  le  très- 
grand  tort  qu’il  alloit  fe  faire , fi  la 
réfiftance  éclatoit  : 8c  dès  le  foir  il  dit 
à M.  le  Duc  y qu’il  facriheroit  fa  pré- 
tention au  bien  de  l’Etat  8c  à l’amitié, 
fentiinens  généreux  en  apparence,  mais 
dont  le  peu  de  foliuité  ne  fera  que 
trop  connue  dans  la  fuite. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir,  M.  le 
Duc  envoya  un  Gentilhomme  me  dire 
qu’il  me  prioit  de  venir  chez  le  Roi 
dans  le  moment.  Dès  que  le  Pvoi  m’ap- 
perçut , il  vint  à moi  d’un  air  riant , 
8c  l’Evèque  de  Fréjus  voulut  réparer 
ce  qui  s’étoit  palfé  le  matin , par  un 
éloge  qu’il  fit  de  moi  au  Roi  fur  mes 
Services  dans  la  guerre  & dans  la  paix. 
M,  le  Duc  me  dit  que  Sa  Majefté 

me 
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îfle  mettoit  dans  fes  Confeils.  Celui 
d’Etat  demeura  compofé  uniquement 
du  Roi , de  M.  le  Duc  , de  moi , & de 
M.  l'Evêque  de  Fréjus.  Quant  aux 
autres  Confeils , il  n’y  fut  fait  aucun 
changement.  Mais  Madame  à' Or- 
léans , déjà^  animée  par  l’éloignement 
de  fes  freres , qui  étoient  ennemis  de 
M.  le  Duc  , le  Prince  de  Conti  Sc 
plufieursdes  principaux  de  la  Cour,  pi- 
qués de  n’avoir  aucune  part  au  Gou- 
vernement , tinrent  plufieurs  afTem- 
blées  fecretes. 

M.  de  Chartres,  devenu  Duc  d’Or- 
léans , Colonel- Général  de  l’Infan- 
terie , renouvela  fa  prétention  de  ren- 
dre compte  au  Roi  directement  du 
détail  de  l’Infanterie.  M.  le  Duc  de- 
meura ferme  à n’y  pas  confentir , Sc 
offrit  comme  tempérament , que  M.  le 
Duc  d’Orléans  , pour  ne  pas  venir 
chez  lui , envoyât  les  mémoires , qu’il 
les  examinerait , & enfuite  les  porte- 
rait au  Roi.  Cet  expédient  ne  con- 
tenta pas  M.  le  Duc  d’Orléans.  Il  fe 
défendit  jufqu’au  io  Décembre,  qu’il 
déclara  qu’il  ne  fe  mêlerait  plus  des 
détails  de  l’Infanterie  } enfin  il  fut  ré- 
duit à faire  fa  charge  , comme  lfc 
Tome  III,  E 
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Comte  d ’Evreux  faifoit  celle  de  Co- 
lonel de  la  Cavalerie.  On  me  preiïa 
fort  de  porter  M.  le  Duc  a ccder  j re- 
préfentant  que  M.  le  Duc  d Orléans 
étoit  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne , & qu’il  méritoît  par-là  des 
ménagemens.  Je  parlai  donc,  8c  dis  a 
M.  le  Duc  ; » Vans  prefque  toutes 
»>  les  matières  importantes  il  "y  a 
n deux  partis  à fuivre  : dans  celle 
« dont  il  s’ agit , plufteurs  penfroient 
» que  les  premiers  jours  d une  nou - 
» velle  adminijlration  demandent  / 
» beaucoup  de  j'agejfe  & de  modéra - 
» tion  j U autorité  s établit  peu  a peu , 

» il  faut  couler  , ménager  les  efprits , 

„ & fur-tout  quand  ileft  quejlion  de 
Vheritier  préfomptif  de  la  Cou - 
„ ronne  & de  tous  les  Princes  atta - 
3>  chés  à fes  intérêts.  On  ju^e  de 
« celui  qui  prend  le  timon  de  l Etat , 
« par  les  premiers  pas  j fi  Von  y rtp 
>>  marque  de  la  foibleJJ'e  , le  Courti - 
« fan  & U Etranger  en  augurent  mal; 
» s’il  efi  trop  ferme  j on  fe  prévient 
3)  contre  fon  adminijlration  ; en  pareil 
33  cas,  c’efi  auMinifire  à fe  confulter 
33  lui-même , & à fuivre  fon  genie  «, 
*M.  le  Duc  n’héfita  pas , & prit  h 
parti  de  la  fermeté.  - v 
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Le  8 , il  avoir  paru  trois  Arrêts  très- 
favorables  au  Public.  Le  premier  éloi-  1-71  j.* 
gnoit , ou , pour  mieux  dire  , fuppri-  /<*- 

moit  1 hait  cia  joyeux  avenement  : cet  pu^em 
Edit  avoit  alarmé  tous  les  divers  Or- 
dres du  Royaume , parc®  qu’en  l’exé- 
cutant il  n’y  avoit  perfonne  à qui  l’on 
ne  pût  demander  une  partie  confidé- 
rable  de  fon  bien  , ou  du  moins  le 
revenu  d’une  année. 

Le  fécond  Arrêt  réduifoit , ou  mo- 
déroit  confidérablement  le  tarif  des 
Ades  de  Notaires. 

Le  troifieme  diminuoit  les  droit* 
fur  les  entrées  du  foin  , de  l’avoine  8c 
des  grains  , dont  la  cherté  étoit  ex- 
ceflive.  Ces  trois  Arrêts  furent  très- 
agréables  au  Public  , 8c  marquèrent 
dans  le  premier  Miniftre  une  vive  at- 
tention a foulager  &c  à calmer  toutes 
les  craintes  qui  l’agitoient  Ci  juftement 
depuis  plusieurs  années. 

Le  même  jour , le  Roi  nomma  le 
Préfident  de  Novion  Premier  Préfi- 
dent , & fa  charge  de  Préfident  à Mor- 
tier fut  remife , comme  en  dépôt , à 
M.  de  Blanc-M.inil  , Avocat-Géné- 
ral , & la  charge  d’Avocat-Général  de 
celui-ci  donnée  au  fieur  Talon , petit-; 
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SCT*P**  fils  de  Talon  qui  avoir  exercé  la 
même  charge  avec  grande  réputation. 
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Cérémonial  11  y eut , le  jour  d’après , un  nou- 
ufprTcesd  veau  cérémonial  réglé  entre  les  Prin- 
San*  & 'us  ces  du  Sang  8c  les  Ducs  , pour  les  ob- 
Vu(5-  fcques  de  M.  le  Duc  d'Qrléar.s.  Sui- 
vant l’ufage  , MM.  les  Urinces  du 
Sang  ctoient  chacun  accompagnes  d’un 
Duc  qui  marchoit  à côté  d’eux  : il 
avoit  un  carreau  égal  au  leur  8c  fur  la 
même  ligne,  quand  on  fe  mettoiç  à 
genou.  ' Le  Roi  ordonna  que  le  Duc 
ne  marcheroit  pas  directement  à côté 
du  Prince  du  Sang  , que  le  carreau  du 
Prince  du  Sang  feroit  de  velours,  que 
celui  du  Duc  feroit  de  drap  , 8c  qu’en- 
finil  y nuroit  une  différence  marquée, 
à laquelle  les  Ducs  ne  purent  s’oppo- 
fer , attendant  des  temps  plus  favora- 
bles pour  foutenir  la'polfeilion  établie. 
Et  tntn  Ut  . Cependant  je  fus  prié  par  mes  Con- 
M^ifons  ldt  freres  de  porter  leurs  juftes  plaintes 
Rohan  & de  fur  une  innovation  qui  regardoit  ceux 
SowUwh  des  Maifons  de  Rohan  8c  de  BouiT 
> Ion.  Quand  on  alla  donner  de  l’eau 
benite  au  Dauphin  , à l'a  Dauphine , à 
leur  malheureux  fils  aîné , le  feu  Roi 
ordonna  que  les  Ducs  iroient  en  corps  j 
que , fi-  les  Princes  de  la  Maifon  d.Q 
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Lorraine  s’y  trouvcient , les  uns  de  les 
autres  fe'rerireroient  j que,  fi  ceux  des  17 1 3 • 

Maifions  de  Rohan  & de  Bouillon  , ( t 
auxquels  le  Roi  a accordé  les  honneurs  1 

de  Princes , s’y  trouvoient , ils  ne  pour- 
raient aller  avec  les  Ducs  que  fi.fi- 
vant  l’ordre  de  leur  Duché.  Tout  cela 
étoit  écrit  fur  les  registres  du  fieur 
le  D ***  , Grand-Maître  des  céré- 
monies , qui  étoit  fort  contraire  aux 
Ducs,  de  qui  vouloir  leur  nuire  autant 
qu’il  lui^itoit  pollîble.  Il  montra  fou 
regiftre  , rayé , à ce  qu’il  difoit , par 
ordre  du  feu  Roi,  ce  qui  paroifloit 
une  faufleté  & une  tromperie  mani- 
fefte.  Premièrement  on  ne  vit  ce  re- 
giftre rayé  , que  neuf  ans  après  la  mort 
du  feu  Roi  \ il  avoit  ordonne  lui- 
même  ce  qui  s’etoit  pafie  aux  obfe- 
ques  du  Dauphin  & de  la  Dauphine  , 

& certainement  il  ne  s’en  étoit  pas 

repenti  , puifqu’à  la  promotion  de 

l’Ordre  en  1687,  ceux  de  la  Maifon 

de  Rohan  de  de  Bouillon  n’avoient 

pas  été  admis  à l’Ordre  du  Saint-Ef-  ; ' 

prit.  Le  fieur  le  D * * * , très-embar-  V •.  ", 

rafle  des  bruits  qui  fe  répandoient  dans 

le  Public  , voulut  engager  le  Prince 

de  Rohan  à le  foutenir , ce  qui  ne  le 

juftifia  pas.  ...  • £ iij  . .. 
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Le  24  , l’Evêque  de  Fréjus  alla 
1713.  déclarer  à Madame  à’ Orléans  la  réfo- 
Maïjon  du  lution  que  le  Roi-  avoit  prife  fur  la 
Mans  r/gUt'  Maifon  de  ce  Prince.  On  la  fit  plus 
confidérable , de  beaucoup  , que  n’a- 
voit  été  fous  Henri  IV  celle  du  Prince 
de  Condé , qui  fe  rrouvoit  pour  lors 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Il 
fut  donc  réglé  que  le  Duc  d’Orléans 
aurait  un  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  , un  premier  Ecuyer  , 6c 
un  premier  Maître-d’Hôtel.  places 
furent  remplies  par  le  Chevalier  de 
Ccn  flans  peur  la  première  , par  Cler- 
mont pour  premier  Ecuyer  , 6c  d 'Epi- 
nay  fut  fait  Capitaine  des  Gardes  du 
Prince  , confideré  feulement  en  qua- 
lité de  Gouverneur  de  Province  : 011 
lui  lailTa  un  régiment  d’infanterie , un 
de  Cavalerie  6c  un  de  Dragons.  Les 
compagnies  de  Gendarmerie  demeu- 
rèrent au  Roi. 

U Mari - Dans  les  derniers  jours  de  l’année  i - 
chai  entre  5a  Majefté  m’ordonna  d’errtrer  dans 

dans  tous  les  ~ f r *1  rr  t • 1 

Conjcîis , ex- tous  les  Conleils  > aulii  bien  q-ue  dans 
cepticdu.de  celui  d’Etat.  Je  pris  féance  auConfeil 
otj..cnu.  Finances  6c  à celui  des  Dépêches. 
Je  fuppliai  Sa  Majefté  de  me  difpen- 
fer  d’aflifter  à celui  de  Confidence, 
parce>  que  je  ne  me  croyois  pas  allez  » 
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verfé  dans  les  matières  qu’on  y trai- 
toit , fur-tout  dans  celle  qui  étoit  le 

fïlus  fouvent  agitée , & qui  regardait 
a Conjlitution.  Cette,  querelle  avoir 
caufé  une  grande  divifion  dans  l’E- 
glife , les  Moliniftes  & les  Janféniftes 
portant  fouvent.  les  chofes  à l’extré- 
mité. Le  feu  Roi , dont  les  intentions 
ctoient  entièrement  conformes  à ce 
qu’exige  la  Religion  , fans,  abandon- 
ner les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane, 
vouloir  que  .l’on  fût  fournis  au  Pape. 
Après  fa  mort,  le  Duc  d 'Orléans  re- 
leva le  parti  Janfénifte , prefque  abattu , 
en  mettant  le  Cardinal  de  NoailLes  à 
la  tête  du  Confeil  de  Confcience. 

L’Abbé  Dubois , qui  vouloit  être 
Cardinal , prit  le  parti  delà  Confîitu- 
tiori , & fut  foutenu  par  l’Evêque  de 
Fréjus  , qui  eut  aufli  la  nomination  du 
Roi  au  chapeau  ; en  forte  que  ce  Con- 
feil de  Confcience , fous  le  Cardinal 
de  Nouilles  , compofé  d’ennemis  de 
la  Conftitution  , fut  entièrement  chan- 
gé , & compofé  des  Cardinaux  de 
Rohan , de  BiJJty , de  Gevres  & Du- 
bois , des  Evêques  de  Fréjus  & de 
Nantes ^ celui-ci  nomme  peu  après 
à l’Archevêché  de  Rouen. 

E iv 
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NOTE 

Pour  l’intelligence  du  Journal  de 
Villars. 

Quand  le  Maréchal  de  Villars  entra 
au  Confeil  j les  intérêts  politiques  avoient 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Louis  XIV. 

L’Efpagne,  fi  abattue  par  la  guerre  de  la 
Succeflion  , venoit  tout  à coup  de  fe  re- 
lever fous  Alberoni  & de  déployer  des 
forces  qui  étonnèrent  l'Europe.  L’Em- 
pereur & l’Angleterre  en  furent  alarfrvés.- 
Le  Duc  d’Orléans , Régent  de  France, 
qui  avoit  un  intérêt  perfonnelà  borner  la' 
puifTance  de  l’Efpagne  ; ne  vit  pas  fesef-j 
forts  fans  inquiétude.  On  infpira  des  foup- 
çons  à la  Hollande  ; on  gagna  le  Duc  de 
Savoie  par  des  promefles.  Et  les  efpéran- 
ces  & les  craintes  réunies' enfantèrent  le 
traité  de  Londres  , qui  fut  figné  le  i Août 
ïl\  8 , Sr  qu’on  nomma  le  traité  -de  la 
quadruple  alliance  , parce  qu’on  avoit  defi- 
fein  d’engager  l'Efpagne  à y accéder,  ou 
de  la  forcer,  fi  elle  n’y  confentoit  pas. 

Les  principaux  articles  étoient , que 
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l’Empereur  renonceroit  à Tes  prétentions 
àlacouronne  d’Elpagne  , & reconncîcroit 
Philippe  V pour  légitime  Roi  des  Efpa- 
-gnes  & des  Indes  : que,  de  fon  côté,  le 
Roi  Catholique  renonceroit,  enfaveurde 
l’Empereur , aux  Etats  démembrés  de  la 
Monarchie  Efpagnole , tant  dans  1 Italie 
que  dans  les  Pays-Bas  : que  la  Sicile  &c  lat 
Sardaigne  feroit  cédée  à l’Empereur,  qui 
gratifieroit  de  celle-ci  le  Duc  de  Savoie  : 
que  fi  les  Ducs  de  Tofcane  & de  Parme 
venoient  à mourir  fans  pofterité  mafçu- 
line  , le  fils  aîné  du  Rci  d’EJpagne  &r  de 
la  Reine  fa  fécondé  femme  , & , à fon  dér 
faut,  les  autres  enfans  mâles  de  çette 
Princefle  & leurs  fuc  ce  fleurs  mâles,  héri- 
teroient  de  ces  Duchés  : que  dès  à pré- 
fent  le  Roi  d’Efpagne  pouvoit  entrete- 
nir à fes  ordres  , dans  ces  Duchés^  fi* 
mille  hommes  non  Efpagnols , pour  fùrete 
de  l’héritage  : & enfin  , un  article  fecrct  n 
que  Philippe  V confirmeroit  fa-  renqncia- 
tion  à la  couronne  de  France. 

L’Efpagne  ne  voulut  point  accèpter  ces> 
conditions.  L’Angleterre  & la  France  lu  h 
déclarèrent  la  guerre , qui  dura  à peu  pl  es 
an  an.  Elle  fut  terminée  par  la  difgrace. 
d’Albcroni  & l’acceflion  de  L’Efpagne  à.  la, 
quadruple  alliance»  au  commencement  dç 
• " 1 Ex  m 
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1720  ; & on  indiqua  un  Congrès  à Cam- 
brai j pour  terminer  quelques  légères  con- 
teftations  qui  tenoient  aux  principales. 

Mais  pendant  que  les  affaires  s'y  trai- 
toient  fort  lentement , les  Cours  devienne 
& de  Madrid  s'accommodèrent  fecréte- 
ment  , & firent  à Vienne,  le  30  Avril 
1725  , un  traité  d'alliance  & un  traité 
de  commerce,  dont  elles  cachèrent  les 
conditions  à la  Cour  de  Verfailles.  Celle- 
ci  inquiété  forma  entre'elle,  la  Grande- 
Bretagne  & la  Pruffe,  une  confédération 
qiii  fut  {ignée  le  3 Septembre  fuivant  au 
château  à‘ Herrenkaufen , près  d'Hanover; 
& on  tâcha  d’y  engager  les  Etats-Géné- 
raux par  des  offres  d'avantages  confidé- 
rables  pour  leur  commerce  des  Indes 
Orientales. 

Ce  commerce  , qu'ils  avoient  envahi 
fur  les  Flamands,  fu;ets  del’Efpagne,  étoit 
devenu  une  des  principales  lources  des 
richeffes  des  Hoilandois  3 ' mais  les  pre- 
miers poffcffeurs  ne  l' avoient  jamais  vu 
fans  regret  entre  les  mains  des  derniers.  Les 
Flamands,  qui  en  étoient  exclus  par  le 
traité  de  Mnnfter  &.celui  de  la  Bavière  , 
fe  hafarderent  néanmoins  à le  faire  par  in- 
tfervalles  , fur  des  permiffions  tacites  de 
leur  Souverain  > & enfin  , ‘ l'Empereur  i 
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malgré  fes  engagemens,  avoit  permis  par 
des  Lettres  - Patentes  du  19  Décembre 
1711 , qu’il  s’établît  à Oftende  une  Com- 
pagnie pour  le  commerce  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Hollandois  fe’  plaignirent , 8c 
ce  fut  le  délai  apporté  par  l’Empereur 
à les  fatisfaire , & l’inutilité  de  leurs  ré- 
clamations , qui  les  déterminèrent  à ac- 
, céder  au  traité  d ’Herrenhaufen  ou  d Ha- 
nover , en  1710. 

L’Europe  fe  tint , à la  fin  de  l’année 
précédente  & au  commencement  de  cel- 
le-ci , dans  un  état  de  guerre  : elle  éclata 
même  entre  les  alliés  de  Vienne  8c 
à’Hanover.  Les  mers  fe  couvrirent  de 
corfaires  } on  intercepta  des  flottes  j le 
commerce  fut  ve^é  8c  interrompu,  & la 
nuit  du  11  au  zj  Février,  la  tranchée  fut 
ouverte  devant  Gibraltar  : mais  comme 
malgré  ces  mouvemens  hofliles , on  négo- 
cioit  toujours , dès  le  $1  Mai  , les  Minif- 
! « très  de  l’Empereur , de  France  , d’Efpagne 

& de  Hollande  lignèrent  les  préliminaires 
de  paix,  & convinrent  que  pour  la  con- 
fommer  on  alfembleroit  un  Congrès  à 
^SoilTons.  • 

1 - Le  fruit  des  conférences  qui  s’y  tinrent, 

. fut  de  reconnoitre  que  les  traités  d ‘Hcr- 
'■  , /. . rcnhaufcn  & de  Vienne  portoient  dès  con- 
i £ vj 
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dirions  incompatibles  5 & il  s’en  fie  un  au" 
tre  entre  la  France  , l’Angleterre  , l’Ef- 
pagne  A:  les  Etats-Généraux , qui  fut  figné 
à Séville  le  $ Novembre  1719.  L’Efpagne 
y gagna  de  convertir  en  troupes  Efpagno- 
les  les  troupes  neutres  qu’elle  devoir  met- 
tre dans  les  Duchés  de  Tofcane  & de 
Ferrare  ; & l’Angleterre  , le  rétabiiflement 
de  fon  commerce  dans  les  Etats  d’Efpagne, 

_ affranchi  de  toute  efpece  d’entraves. 

L’Empereur  n’approuva  pas  l’introduc- 
tion des  troupes  Efpagnoles  en  Italie  , &r 
env  oy  a quatr  e-vi  ngt  mi  1 le  hommes  pour  s’y 
oppofer.  L’Angleterre  s’intéreffa  pourl’E£> 
pagne,  8c  engagea  l’Empereur  à la  con- 
tenter ; ce  fur  la  matière  d’un  traité  figné 
à Vienne  entre  l’Empereur  8c  l’Angleterre 
le  16  Mars  1731*  L’Efpagne  fatisfaite  fe 
joignit  à ces  deux  PuiffanceSj  par  un  autre 
traite  conclu  auffi  à Vienne  le  it  Juillet* 

• & le  Duc  de  Parme  étant  mort  , Dom 
Carlos  prit  paifib’ement  poffelfion  de  ces  ' 
Etats  le  14  Septembre. 

• Dans  ces  derniers  traités , il  ne  fut  pas 
qucflion  de  la  France.  Son  Miniftere,  faas 
vues  A:  fans  énergie  , reftoit  indifférent 
aux  rr.ouvemens  des  autres  Cours  } pen- 
dant que  celles  de  Vienne  Sc  de  Londres 
iravaiiloient  à lui  ôter  fes  Alliés  & foa 
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crédit  : l'Angleterre  ,.pour  étendre  librer 
jtnent  & exclufiveraent  fon  commerce  dans 
les  quatre  parties  dü  Monde  5 l’Empe- 
reur, pour  ne  pas  trouver  d’obfl.acles  à 
l’ordre  de  iucceflîon  qu’il  vouloit  établir 
drns  fa  famille,  en  faveur  de  la  ligne  maf- 
culine,  au  préjudice  des  autres  Princes 
de  fa  Maifop.  Les  plus  léfcs  par  cet 
ordre  de  fucceflion,  étoient  les  Electeurs 
Palatin  Se  de  Bavière,  Alliés  de  la  France, 
& qui  ne  pouvoient  foutenir  leurs  droits 
que  par  elle-  L’Empereur  le  favoit  : il  fonda 
la  Cour  de  Verfailles,  qui  fe déclara  ferme, 
à foutenir  fes  deux  Alliés  } mais  fans  tra- 
vailler elle-même  à fe  faire  foutenir  par 
d’autres  : de  forte  que  la  Cour  de  Vienne, 
voyant  la  Cour  de  Verfailles  comme  ifo- 
Jée  avec  ces  deux  Princes  , ré  fol  ut  de 
paffer  outre;  & malgré  les  foibles  négo- 
ciations de  la  France,  il  lit  garantirai 
pragmatique  par  la  Diete  de  l’Empire  le 
11  Janvier  1731.  L’Angleterre  lui  avoit 
■déjà  promis,  au  traité” de  Vienne  de  l’an- 
née précédente  , d’entrer  dans  fes  vues. 
La  Hollande  s’y  engagea  le  ao  Février* 
„&  -Je  Danemarck  Sc  la  Ruflie  par  un  traité 
ügné  à Copenhague  le  17  Mai  17?*. 

- ; ïl  ne  refta  plus  à la  France  que  l’Efpa- 
facvi. quelle  eut  encore  bien  de  la  peine  à 
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attirer  à elle  ; & l’Empereur  , appuyé  de 
la  puiflante  confédération  quJil  avoit  for- 
mée , fur  de  l'inaâion  des  Rois  de  Pruffe 
& de  Suede  , qu’il  flattoit  & infinuoit  , 
n’héfita  plus  à choquer  la  France , quand 
après  la  mort  du  Roi  Augufte,  arrivée  le 
premier  Février  1735  , elle  voulut  re- 
mettre le  Roi  Suniflas  fur  le  trône  de 
Pologne.  Cet  événement  détermina  la 
guerre  , qui  commença  au  milieu  de  cette 
année. 

Tel  eft  le  fond  du  Journal  de  Villars. 
On  y voit  la  marche  des  négociations  , 
leur  adreffe  à cacher  le  côté  foible  , à 
montrer  les  avantages  , à amoindrir  les 
inconvéniens , les  motifs  des  offres  & des 
refus  , la  caufe  de  la  lenteur  ou  de  la 
promptitude  des  dédiions  ; enfin  l'efprit, 
pour  ainfi  dire,  des  différens  traités,  dont 
da  lettre  ne  préfente  fouvent  qu’un  réful- 
-tat  peu  fatisfaifant. 

Quelques  personnes  auroient  peut-être 
déliré  qu’on  eût  déchargé  de  dates  le 
•corps  du  Journal,  qu’on  eût  donné  une 
fuite  plus  méthodique  aux  matières,  & à 
l’enfemble  une  forme  hiftorique-fans  doute 
plus  agréable.  Pour  les  dates , on  en-a  ré- 
féré le  plus  qu’il  a été  pofiible  fur  les 
•marges.  Quant  à la  forme,  les  pef fennes 
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délicates  fur  la  bonne  foi , fendront  com- 
bien mérite  plus  de  créance  un  ouvrage 
dans  lequel  la  vérité  fe  trouve  confignée 
jour  par  jour  , & prefque  heure  par  heure. 
Souvent  par  la  comparaifon  dJune  date 
avec  une  autre , par  l’expédition  ou  le 
retard  d’un  courrier,  Villars  devinoit  les 
difpofitions  des  Cours  étrangères}  & cette 
connoiflance  lui  faifoit  prendre  un  parti 
ferme  & jufte.  Ainfi,  pour  favoir  s’il  ne 
s'ell  pas  trompé  , pour  apprendre  à ne  fe 
, pas  tromper  foi-même,  il  eft  bon  d’avoir 
fous  les  yeux  les  circonftances  minutieufes 
quil’aidoient  à fe  décider  dans  des  affaires 
très-importantes.  L’homme  d’Etat,  celui 
qui  s’étudie  à pénétrer  le  fecret  des  cabi- 
nets, fentira  l’importance  de  cette  obfer- 
vation.  Il  n’éft  pas  même  jufques  aux  ré- 
pétitions qui  excitent  l’impatience  chez 
le  Lefteur , qui  ne  m’aient  paru  devoir 
être  confervées , parce  qu’elles  peignent 
mieux  que  les  plus  belles  phrafes , l’impa- 
tience qu’éprouvoit  l’-Auteur , & qu’elles 
rendent  plus  piquant  le  dénouement  qu’elles 
ont  fait  délirer. 

C’eft  ainfi  que  j’ai  vu  le  Journal  de 
Villars  , & pourquoi  je  me  fuis  déter- 
miné à le  donner  tel  à peu  près  qu’ila 
été  écrit  : j’ai  eu  feulement  grande  atten- 


j.i  v Note  sur.  li  Journal  , êcc. 

- tion  , quand  les  laits  font  déshonorans 
de  taire. le  nom;  perfuadé  qu’il  y auroit 
de  la  cruauté  à dévouer  à l’ignominie 
des  familles  qui  ont  depuis  amplement 
réparé  les  torts  de  leurs  ancêtres.  On 
verra  d’ailleurs  j comme  on  a déjà  vu,  que 
je  me  fuis  plu  à conferver  précieufe- 
ment  les  éloges  que  Villars  donnoit  ü 
volontiers  au  mérite. 
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Le  premier  jour  de  l’an  172.4  , 

M.  le  Duc  a fait  agréer  au  Roi  le  1714. 
changement  de  divers  logemens  dans  Logemtns 
le  château  de  Verfailles.  Le  Régent  d\ Kj^,av‘^crs' 
les  avoit  fait  occuper  par  fes  affidés.. 

Ils.  ont  été  rendus  à pluffeurs  Sei- 
gneurs , comme  les  Ducs  de  Sully  , 
de  la  Feuillade  ,,  de  la  Rocheguyon 


' (a)-  On  a héfité  fi  on  conferveroit  à ce 
Journal  fa  forme  naturelle  , ou  fi  on,  lui, 
donneroir  celle  de  Mémoires , comme  plus 
agréable  ; mais  on  s’eft  décidé  à garder  la 
première  , comme  plus  authentique.  D'ail- 
leurs , en  lifant  &:  relifant , -on  a cru  voir 
qu'il  ne- feroit  ni  fec  pi- monotone.  O11  s’eft 
feulement  permis,  afin. de?  fe  rapprocher  du 
ftyle  cTes  Mémoires  le  plus  qu'il  fe  pourroit, 
de  ré  jeter  beaucoup  de  dates  du  texte  fur 
fes  ■marges.  - > 

y • r 

' Nota.  Que  les  chiffres  de  la  marge  in- 
diquent ordinairement  plutôt  la  date  du 
Coafeil  , que  celle  des  évcnemens.  t 
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— — ■ de  la  V allier  e ; & 6 tés  à la  S are , Si~ 
1714.  miane  , Clermont  j d’Etampes , Chi- 
rac , Belle-IJle  , qui  naturellement  ne 
dévoient  pas  être  préférés  à ceux  qui 
les  avoient  occupés  auparavant. 

M.  le  Duc  à’ Orléans  n’a  pas  ré- 
pondu à l’honnêteté  que  M.  le  Duc 
a eue  pour  lui.  Il  lui  avoit  envoyé 
Blouin  , pour  favoir  ce  qu’il  délirait 
fur  les  logemens.  Sa  réponfe  fut  qu’il 
y ferait,  reflexion.;  puis,,  fans  rien  dire , 
il  a été  demander  directement  au  Roi 
creux  qui  lui  convenoient.  Le  Roi  en 
a parlé  à M.  le  Duc  , qui  , fans 
marquer  de  relfentiment , a ordonné 
les  appartemens  comme  le  Duc 
d’Orléans  les  délirait.  Lui-même  a r 
pris  celui  du  Régent , & a donné  le 
lien  au  Prince  de  Dombcs  ■&  Comte 
d Eu.  ‘ ’ 

L’Infante  a été  attaquée,  de  la  rou- 
geôle  dans  les  premiers  jours  du  mois. 
La  Cour  s’eft.  tranfportée  à Trianon  a 
d’où  on  a pris 1 la  réfolution  d’aller  ha- 
biter Marly  ; mais  la  quantité  de  répa- 
1 rations  nécelfaires  dans  un  lieu  où  on 

11’a  pas  été  depuis  dix  ans  , a forcé  , 
trois  femaines  après , de  retourner  à 
Verfailles.  ' 
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L’échange  de  Belle-Ifle  (a)  a été  rap*  ^ 

porté  au  Confeil,  & fort  nettement  1714. 
expofé  par  le  Contrôleur-Génétal.  Cet  Echange 
échange  avoit  d’abord  révolté  la  Cham- 
bre  des  Comptes,  par  l’énorme  léfion  n Janvier, 
Roi  y fouffroit.  Elle  avoit  donné 
eux  Arrêts  contre  , qui  furent  cafles 
par  deux 'Arrêts  du  Confeil.  Le  puif- 
lant  crédit  du  Marquis  de  Belle-Ifle 
le  portoit  à tout  entreprendre  , & lui 
failoit  trouver  tout  facile.  Nous  ferons 
le  portrait  de  ce  jeune  homme  dans  la 
fuite  [b).  Mais  pour  fuivre  ce  qui  re- 
garde la  terre  de  Belle-Ifle  , le  Prdident 
de  Nicolaï , homme  d’une  vertu  fé- 


(d)  M.  le  Maréchal  de  Belle-Ifle  a lailîé 
au  Roi,  en  mourant,  le  Comté  de  Gifors,  6c 
fon  faperbe  hôtel  de  Paris  ; de  forte  que , 
s’il  a été  favorifé  dans  l’échange , il  a am- 
plement dédommagé  la  Couronne.  D’ailleurs, 
il  faut  remarquer  que  Belle-Ifle  étoit  une 
Souveraineté  : ce  qui  met  un  grand  poids 
dans  la  balance  en  faveur  du  Marquis  de 
Belle-Ifle  ; à quoi  fans  doute  on  a eu  égard, 
dans  les  évaluations  , qui  , dans  ce  cas  , nont 
pas  dû  être  faites  précifément  de  revenu  à 
revenu , comme  il  femble  que  le  prétendait 
le  Maréchal  de  Villars. 

(é)  Ce  portrait  annoncé  ne  fe  trouve  ni 
dans  le  Journal , ni  dans  les  Mémoires. 
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qui  écoit  à la  tcte  tle  la  Charti- 
714.  r bre  des  Comptes  , fit  repréfenter  par  le 
Procureur-Général , l’impoflibilite  qu’il 
y avoitjpour  la  Chambre,  deconfentir 
à l’échange  , fans  manquer  a fon  de- 
voir } & elle  avoit  décidé  qu’il  fljjoit 
rcfilier  le  contrat.  Tout  ceci  rapporté 
au  Confeil , on  a ftatué  que  la  Cham- 
bre feroit  autorifée  à vérifier  de  nou- 
veau les  évaluations  de  la  terre  de 
Belle-Ifle  & des  domaines  que  le  Roi 
cédoit , auffi  bien  que  les  améliora- 
tions & . détériorations  faites  par  le 
Marquis  de  Belle-ljle  pendant  le 
temps  qu’il  a joui  des  terres  du  Roi. 
Il  a été  aufii  réglé,  qu’en  attendant,  le- 
dit fleur  de  Belle-IJle  aura  trente- 
quatre  mille  livres  de  rente , prix  du 
dernier  bail  de  la  terre  de  Belle-Ifle, 


fi  mieux  il  n’aime  jouir  de  la  terre  par 
provifion  , en  cas  qu’il  croie  que  ces 
trente-quatre  mille  livres  font  au  def- 
fous  du  revenu  , qu’il  fait  effective- 
ment monter  à quinze  mille  francs  de 
plus.  En  difant  mon  avis  au  Confeil, 
j’ai  fupplié  le  Roi  d’ordonner  une  éco- 
nomie univerfclle,  abfolument  nécef- 
faire  , & lui  ai  repréfenté  que , nonob- 
tant  fes  revenus  immenfes  , les  peu- 
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pies  étoient  trop  chargés  : » Et  dans  — 

» quel  temps  ! lui  ai-je  dit;  lcrfque  1714. 

» /W  jouit  d’une  paix  qui  dure  de - 
» puis  dix  ans , & qui  auroit  dû  pro - 
» cz/rer  dw  J'oulagemeht  «. 

Un  courrier  envoyé  par  Coulanges , Abdication 
chargé  des  .affaires  du  Roi  en  Efpa-  Hu  Ro!  d‘£f’ 

° f i , pj.  . peigne. 

Î;ne  , a apporte  une  lettre  de  Phi-  i0  janvier. 
ippe  V au  Roi  , qui  lui  apprend  la 
réfolution  de  ce  Monarque  , de  remet- 
tre fa  couronne,  au  Prince*des  Aftu- 
ries  : réfolution  priie , difoit-il  , de 
concert  avec  fa  femme.  J’ai  été  très- 
fâché  de  cette  nouvelle  : car  , bien  qtoe 
depuis  l’éloignement  du  Cardinal  Al- 
beroni  la  monarchie  d’Efpagne  foit 
très-mal  e;ouvernée , il  eft  bieia  diflé- 
rent  de  la  ' voir  entre  les  mains  d’un 
Roi  âgé , dont  l’autorité  eft  tout  éta- 
blie , ou  entre  celles  d’un  enfant  aban- 
donné à la  conduite  des  Grands } c’eft- 
à-dire,  à un  defordre  pareil  â celui  qui 
légnoit  fous  le  dernier  Roi  d’Efpagne. 

On  fa  voit  les  iuyeftirures  arrivées  â 
Cambrai- j' mais  quelles  n’étoient  pas 
encore  remifes  aux  Ambalfadeurs  d’Ef- 
pagne. On  a dépêché  un  courrier  à 
ceux  du  Roi , ayec  ordre  de  ne  rien 
publier  , pour  tirer  les  inveftitures  des 
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mains  des  Impériaux  $ avant  que  la 
nouvelle  de  l’abdicationdeur  foit  par- 
venue : ce  qui  a été  exécuté  heureu- 
fement  (u)  «. 

Deux  jours  après , on  a été  informé 
du  détail  de  cette  abdication  : Que  le 
Roi  d’Efpagne  a formé  une  Junte  , 
pour  gouverner  fous  l’aurorité  du  jeune 
Roi , compofée  des  Préfidens  de  Caf- 
tille  , Archevêque  de  Tolede,  Grand- 
ïnquifitaur  , Marquis  de  Valero  , 
— ■ ■ ■■  — 1 1 ~ 

(a)  Les  Puiflances  intérefTées  au  traité 
de  la  quadruple  alliance  , croient  convenues 
d’affernblcr  un  Congrès  à Cambrai , pour  ré- 
gler les  droits  débattus  entre  elles.  Les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  s’y  rendirent  les  pre- 
miers le  17  Février  1711;  ceux  de  l'Empe- 
reur au  mois  de  Féyrier  1711 , & fucceffive- 
ment  ceux  de  France,  d’Angleterre,  de  Hol- 
lande , de  Portugal,  de  Sardaigne,  de  Tof- 
cane  & de  Parme.  Le  long  délai  de  l'ouverture 
de  cette  affemblée  futcaufé  par  des  difficultés 
au  fujet  des  invejlitures  des  Etats  de  Tçf- 
cane  , Parme  & Plaifance,  que  l’Empereur 
s’étoit  engagé  à donner  par  préliminaire  à 
l’Infant  Dont  Carlos , fils  aîné  de  la  Reine 
d’Efpagne  , fécondé  époufe  de  Philippe  V. 
Ces  inveftitures  ayant  été  délivrées  le  14 
Janvier,  le  Congrès  fut  ouvert  le  1 6 par 
MM.  de  Rotembourg  & de  Saint-Contefl  , 
Arabafladeurs  de  France.  Journal  de  Verdun  » 
année  1714  , mois  de  Mars  3 pag.  xx-j* 
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Comte  de  S.  Eftiv.an  , Marquis  de 
Leyde,  & Guerreyra  , ci-devant  Chan- 
celier de  Milan  ; que  Philippe  V fe 
réferve  deux  cent  mille  piftoles  par  an, 
pour  lui  8c  pour  la  Reine  , & trois 
cent  mille  une  fois  payées , pouf  ache- 
ver les  bâtimens  de  S.  Ildefonfe,  qui 
eft  le  lieu  de  fa  retraite.  On  favoit  déjà 
que  le  Marquis  de  Grimaldo  dévoie 
demeurer  auprès  de  lui.  On  favoit 
, aufli  les  motifs  de  fon  abdication , qui 
étoit  le  délïr  de  ne  plus  fonger  qu’à 
fon  falut.  j 

La  charge  de  Lieutenant-Général 
de  Police  a été  donnée  à M.  d ’Om- 
brevaL  M.  d ’ArgenJon  , qui  l’exer- 
çoit,  tenait  par  deux  charges  à M.  le 
Duc  d'Orléans  , 8c  il  convient  que  le 
Lieutenant  de  Police  foit  abfolument 
au  premier  Miniftre.  M.  le  Duc  lui 
ayant  envoyé  demander  fa  démiflion  , 
au  lieu  de  la  remettre , il  a été  la  porter 
à M.  le  Duc  d 'Orléans.  M.  le  Duc  , 
qui  étoit  bien  difpofé  pour  M.  d’A.r- 
genjbn  , a été  piqué  de  ce  procédé. 
On  a cru  quelque  temps  qu’il  n’auroic 
pas  l 'expectative  de  Confeiller  d’Etat, 
que  M.  le  Duc  d'Orléans  demandoit 
pour  lui,  ’Ces  fortes  de  grâces  avoieni 


1714. 


lieutenant 
de  Police. 

17  Janvier • 
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g"— — été  prodiguées’ pendant  la’régencei; 

' I714*  & M.  le  Duc  avoic  déclaré  qu’il  ne 

fuivroit  pas  cet  exemple.  Cependant, 
quoique  peu  fatisfait  de  la  conduite 
de  M.  à’Argenfon  , il  a facrifié  fon 
refientiment  au  défit  -de  bien  vivre 
avec  M.  le  Duc  & Orléans  ; & M.  le 
Duc  d’Orléans , touché  de  ces  égards , 
s’eft  raccommodé  avec  lui.  - ' 

Promotion.  La  réconciliation  a été  fcellée  par 
de  nouveaux  égards  de  M.  le  Duc , 
qui  a nommé  Chevaliers  de  l’Ordre 
prefque  tous  ceux  que  M.  le  Duc 
* & Orléans  a demandés.  La  promotion 

a été  de  cinquante-huit.  Comme  j’en- 
trois chez  le  Roi , après  trois  femaines 
d’abfence  occafionnée  par  un  gros  rhu- 
me qui  m’a  fait  manquer  plufieürs 
Çonfeils  , M.  le  Duc  jm’a  tiré  dans 
l’embrafure  d’une  fenêtre , & m’a  dit  : 
» Je  vous  donne  bien  des  confrères. 
« Je  le  fais , ai-je  répondu  : peut- 
» être  en  faites-vous  trop.  On  retient 
i » plus  les  hommes  par  l’efpérance  , 
« que  par  la  reconnoijfance.  Ce  font 
» d’autres  confrères  , m’a-t-il  dit,  des 
» Maréchaux  de  France.  Le  Duc  de 


Noailles  étoit  allez  près  $ j’ai  dit 
à M.  le  Duc  : Celui-là  en  efl-il  / 

» Il 
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s»  Tl  a répondu  non  : II  en  ferait  » 

*>  ai-je  ajouté  , fi  vous  m'avieç  fait 
>»  l’honneur  de  m’en  parler  «.  Cette 
promotion  eft  de  fept  : le  Comte  de 
Broglio , qui  depuis  plus  de  quarante 
ans  eft  hors  de  lervice  j le  Comte  du 
Bourg  j le  Matquis  de  Medavy , le 
Duc  de  Koquelaure  , le  Marquis  à’A- 
legre , le  Duc  de  la  Feuillade  3c  le 
Duc  de  Grammont.  Elle  n’a  pas  été 
généralement  applaudie.  Ceux  qui  la 
vouloient,  avoient  apparemment  exigé 
que  M.  le  Duo  ne  s’en  ouvriroit  pas 
à moi. 

On  a lu  dans  le  Confeil  la  lettre  Avis  * Phi. 
que  Philippe  V a écrite  à fon  fils  en  l‘PP£  y «fa* 
abdiquant  la  couronne.  Elle  eft  rem-  ÿfjvrUr. 
plie  de  pieté  3c  de  réîkxions  fur  le 
mépris  des  grandeurs  & la  néceflité  de 
longer  à fon  falut , avec  des  inftruc- 
tions  fur  les  foins  qui  doivent  princi- 
palement occuper  un  faint  Roi.  Le 
pere  y preferit  par  mode  à fon  fils  , fes 
aïeux  Saint  Louis  3c  Saint  Ferdinand , 

& 11e  dit  que  peu  de  chofe  fur  la  po- 
litique, 11  paroît  que  ce  Roi , unique- 
ment occupé  de  fon  falut , 3c  las  des 
fatigues  du  Gouvernement,  l’a  aban- 
donné de  bonne  foi  j mais  je  crois  que 
Tome  III , F 
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}a  Reine  fa  femme  y renonce  avec 
1714.  plus  de  peine,  ainfi  que  Grimaldo  » 
qui  depuis  quelques  années  étoit  Sous- 
Miniftre  auprès  de  fon  Maître. 
changement  Le  Maréchal  de  Tejl'é  > en  partant  ,• 
nifiere  d’Ef-  a reçu  ordre  d’aller  droit  à Saint-Ilde- 
p^’gne,  fonfe  , & y a été  très-bien  reçu.  11  a , 
. f ^ ars‘  félon  fes  inftruéfcions  , fort  exhorté  le 
Roi  à conferver  un  grand  empire  fur 
fon  fils , & que  la  Reine  a bien  ap- 
puyé-. Grimaido  a dit  au  Maréchal  de 
TeJJi:  >»  Le  Roi  Philippe  n'ejl  pas 
» mort  t ni  nous  non  plus  «*.  La  femme 
de  Grimaido  efi:  encore  plus  vivante  , 
& a la  réputation  d’aimer  les  préfens. 

Cependant  il  eft  aifé  de  conjectu- 
rer que  l’autorité  de  la  vieille  Cour 
ne  fera  pas  longue , & l’on  a reçu  , dès 
le  1 8 Mars , des  lettres  qui  marquent 
déjà  un  grand  changement.  Le  Roi 
Philippe , ou  plutôt  Grimaido,  avoir 
nommé  quatre  Secrétaires  d’Etat , qui 
dévoient  expédier  fous  le  jeune  Roi  ,& 
vraifemblablement  rendre  compte  au 
Roi  fon  pere , & en  recevoir  les  ordres 
fur  les  matières  importantes.  Les  fept 
Miniftres  qui  compofent  la  Junte  ont 
changé  cette  difpofition  , & ftatué  que 
phpcuji  d’eux  aura  un  département  t 
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dont  il  référera  à PafTemblée.  Le  Ma-  mm ; 

réchal  de  Tejffé  eft  tombé  dans  celui  1714. 
du  Préfidentde  Caftille.  Sur  cette  nou- 
velle, j’ai  dit  au  Confeil  : » Adieu  la 
» Cour  de  S.  Ildefonfe.  Elle  fera 
» bienheureufe  , fi  fon  dîner  O fort 
« fouper  font  bien  nfure's  «. 

La  fuite  de  l’affaire  du  Marquis  de  Em^nfonntr 
Belle-  IJle  dont  j’ai  parlé  , devint  ment’ 
plus  férieufe  qu’on  n’avoit  cru.  Le 
Chevalier  de  Belle- /fie  , fon  frere  , a 
voulu  faire  tenir  un  billet  à la  J on-  — 
chere  , prifonnier  à la  Baftille.  On  s’eft 
fervi  pour  cela  de  Pcmpadour , le- 
quel y ayant  été  renfermé  pendant 
quinze  mois  , y a fait  des  connoiffan- 
ces.  Il  a voulu  tenter  -le  Lieutenant 
de  Roi,  qui  a averti  le-Gouverneur , & 
celui-ci  M.  le  Duc.  Aufli-tôt  le  Prince 
a donné  ordre  au  Marquis  ce  Pont i 
padour  de  venir  lui  parler.  Pômpa- 
dour  eft  convenu  de  tout , & a dit  qu’il 
l’a  fait  à la  follicitation  de  M.  d Her- 
bigny.  Celui-ci , interrogé  par  le  Lieu- 
tenant de  Police  , a nié  } mais  le  Che- 
valier de  Belle-lfie  en  a affez  avoué  , 
pour  être  envoyé  à la  Baftille  avec  fon 
frere  , qui  y avoir  été  renfermé  dès  le 
premier  Mars.  Le  fleur  le  Blanc  , qui 
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n’croit  qu’exilé  , y fat  aufli  conduit 
Ï714.  avec  les  fleurs  de  Couches  & Sechel - 
les.  M.  le  Duc  a pris  ces  réfolutions 
fans  m’eu  parler;  8c  je  me. confirme 
dans  ce  que  j’ai  déjà  remarqué  , que 
quand  certaines  gens  veulent  lui  inf- 
pirèr  certaines  réfolutions  , ils  exigent 
qu’on  me  les  demie  fecretes. 

Trois  jours  auparavant,  cinq  ou  fix 
hommes  guettant  autour  de  la  maifon 
de  Duy&rnay  , qui  avoit  donné  l’éveil 
fur  le  rnauvais  état  de  la  cailfe  de  la 
guerre , crurent  d’abord  l’avoir  vu  ren- 
trer dans  fon  carrofiTe  , & crurent  en- 
fuite  le  voir  rellortir  à pied  fur  les, 
neuf  heures  du  foir  , félon  la  coutume 
qu’il  avoit  d?aller  tous  les  jours  à cette 
heure  dans  une  maifon  à quatre  porr 
tes  de  la  fienne,  Ils  fe  jeterent  fur 
un  grand  homme  de  la  taille  de  Du - 
vernay  , qui  s’eft  trouvé  un  Capi- 
taine de  Cavalerie  de  fes  parens , le 
perceront  de  huit  coups  de  poignard, 
& le  laifferent  pour  mort.  Cet  attentat 
a réveillé  l’attention  fur  plufieurs  au- 
tres qui  avoient  été  négligés , & on  a 
arreté  le  nommé  Montauban  8c  plu- 
fieurs autres  connus  pour  des  efpipns, 
dont  M.  le  B\anç  avoit  répandu  un 
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grand  nombre  à la  ville  & à la  Cour.  Ces 
emprifonnemens  font  un  grand  bruit;  i714; 
mais  on  ignore  encore  quel  tribunal 
fera  chargé  d’en  prendre  connoitlance. 

M.  Bignon  , Intendant  de  Paris  f B’A-.ptt- 
étant  mort,  j’ai  demandé  cette  place  ^ de 
pour  M.  d’Angervillers  , Intendant 
d’Alfrce,  & j’ai  propofépour  cette  der-1 
niere  Intendance,  une  des  plus  impor- 
tantes du  Royaume  * M.  de  Harlay . 

Tout  a été  gracieufement  accordé  pat 
M.  le  Duc ; & M.  d ’Angervillers  ap-* 
pelé  à la  Cour,  eft  venu  tout  droit  def- 
cendre  chez  moi. 

Le  mariage  de  M.  le  Duc  d ’Or-  Marie gt  du 
léans  avec  la  fille  du  Prince  Louis  d ür‘ 
de  Bade  a été  déclaré.  Le  Roi  & 

M.  le  Duc  n’ont  eu  aucune  connoiL  ','C' 
fance  des  meftires  prifes  pour  traiter 
ce  mariage  , qu’au  moment  o à tout  \ 
a été  à peu  près  convenu.  On  avoit,- 
même  parlé  d’un  autre  avec  une  dçs  x 
fœurs  de  M.  le  Duc  ; mais  les  cod» 
ditions  que  demandoit  la  Maifort 
d’Orléans  étoient  telles,  qu’on  n’auroit 
pu  en  admettre  la  dixième  partie. 

Les  foupçons  augmentent  tous  les  Zmprifixne. 
jours  au  fujet  de  M.  le  Blanc  ; en  à meins'Ahr. 
feit  arrêter  le  V ajfeur  * qui  a été  uà 
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- 1 de  Tes  premiers  Commis  , du  Cèe~ 

*714.  vron , Capitaine  des  Gardes  de  la  Con- 
nétablie  , & un  de  fes  Lieutenans  , 
nommé  la  Barre.  Un  Setrétaire  du 
Maréchal  de  Befons  a été  renfermé 
auffi  au  Châtelet , fur  la  dénonciation 
d’unprifonnier,  que  ce  Secrétaire  avoic 
voulu  lui  faire  écrire  une  lettre  au 
Maréchal  de  Befons  , par  laquelle  ce 
prifonnier  l’avertilfoit  qu’on  l’enga- 
geoit  à dépofer  contre  M.  le  Blanc, 
itt  quat  t Uuvernay  ayant  été  nommé  Syndic 
frcrcs  Pam.  jg  ja  Compagnie  des  Indes  alfez  con- 
tre fa  volonté  , mais  tout  à fait  con- 
tre celle  de  fes  frétés  , ils  ont  déclaré 
qu’ils  ne  vouloient  plus  travailler , Sc 
Ce  font  féparés  de  lui.  Cette  divifion 
des  quatre  freres  qui  ont  divers  talens, 
les  deux  aînés  fur-tout  très-capables  de 
finance  , m’a  fait  beaucoup  de  peine. 
J’ai  envoyé  chercher  l’aîné  Paris  8c 
Duvernay , 8c  j’ai  eu  avec  eux  dans 
mon  cabinet  une  conférence  de  trois 
heures  , en  préfence  de  MM.  de  la 
Feuillade  8c  Contades . J’ai  mené  en-  * 
fuite  Paris  l’aîné  chez  M.  le  Duc  , 
8c  exhorté  de  nouveau  les  trois  freres  à 
reprendre  le  travail.  Ils  y ont  enfin 
çonfenti  , mais  toujours  fort  irrités 
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Contre  Duvernay , qui  cependant  n’a-  |J|" " m 
voit  pu  réfifter  aux  ordres  réitérés  de  1714. 
'Al.  le  Duc  , motivés  par  des  taifons 
-très-honorables  pour  lui.  » Car , di- 
» foie  le  Prince,  puijquon  dit  qu’il  . 

•»  faut  ' Joute nir  la  Compagnie  des 
» Indes  pour  le  bien  de  l’Etat , Jou- 
it tenons-la.  Mais  je  veux  que  ce  fait 
» avec  l’ordre  convenable  , & empê - 
■»  cher  les  déprédations.  Or  il  faut 
» pour  cela  que  j’aye  a la  tête  utt 
» homme  de  confiance  & de  probité  1 

» qui  m’en  rende  compte  «. 

Les  Commiflaires  ont  enfin  jugé  à la  La  jonchtte. 
Chambre  de  l’Arfenal  le  procès  de  la  10  AvrtLl 
Jonckere.  II  a été  blâmé  ; punition  qui 
rend  un  homme  incapable  d’exercer 
jamais  aucune  charge , & condamné  à 
une  reftitution.  Le  Marquis  de  Belle - 
IJle  a été  déclaré  caution  ce  la  Jon - 
chcre  pour  fix  cent  mille  livres,  8c  à 
payer  cette  fomme  au  Roi , fi  les  biens 
de  la  Jonchere  ne  font  pas  fufnfans 
pour  payer  ce  qu’il  doit  auTréfor  royal, 

& on  dit  qu’il  s’en  faut  plufieurs  mil- 
lions qu’ils  ne  lefoient.Ce  qui  a paru  de 
plus  clair  contre  la  Jonchere , c’eft  qu’il 
a introduit  dans  fa  cailfe  de  l Extraor- 
dinaire  clés  guerres  des  billets  de  ban-  * 
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■uijM.ni»..  qUe  à la  place  des  comptans  qu’il  re- 
1714.  cevoit;  qu’il  a rendu  ce  même  fervice 
à M.  de  B * * * , qu’il  a déchargé 
de  Tes  billets  , dont  il  a rejeté  les  non- 
• valeurs  fur  le  Roi. 

m.  U Blanc . Un  nommé  AJengne,  Chef  des  e£- 

pions  de  M.  le  Blanc , a été  arrêté  a 
Marfeille  fur  le  point  de  s’embarquer.  * 
M.  le  Blanc  n’eft  pas  excufable  fur  le 
commerce  qu’il  a eu  avec  ces  miféra.- 
bles  capables  de  tous  crimes.  Ce  Men- 
gne  , lorfque  j’étois  Préfident  de  la 
Guerre,  & M.  le  Blanc  Membre  de 
ce  Confeil  , fut  condamné  à être  dé-  • 
gradé  des  armes  par  la  main  du  Bour- 
reau , pour  s’être  dit  fauflement  Che- 
valier de  Saint  Louis , & en  avoir  porté 
la  croix  ; homme  d’ailleurs  reconnu 
pour  fripon , & à demi  convaincu  d’af- 
faffinats.  L’Arrêt  du  Confeil  de  Guerre 
ayant  été  exécuté  à Calais, à la  tête  du 
Régiment  Royal , M.  le  Blanc,  devenu 
Miniftre  de  la  Guerre,  le  reçoit-néan- 
moins  chez  lui , lui  donne  une  croix 
de  Saint  Louis,  le  hit  Lieutenant-Co- 
lonel , & voulut  même  le  renvoyer  au 
régiment;  mais  tous  les  Officiers  ont 
déclaré  qu’ils  le  mettroient  en  pièces. 
Encore  un  coup,  M.  le  Blanc  n’eft 
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pas  excufable  de  recevoir  de  pareilles 
gens*  Ce  Mengne  meme  a quatre  mille  1714. 
livres  de  penfion.  Ainli  non  feulement 
les  foupçons  augmentent , mais  encore 
il  fe  forme  plufieurs  corps  de  dçlic 
fur  des  crimes  qu’on  avcit  négliges. 

J’ai  été  d’avis , dans  le  Confeil , de 
» remettre  l'examen  de  cette  affaire  , & 
le  jugement  au  Parlement  -,  il  eft  de  la 
gloire  du  Gouvernement,  & fur-tout  de 
celui  qui  tient  le  timon,  de  renvoyer 
les  accufés  à leurs  Juges  naturels.  Les 
opinions  ont  été  partagées.  M.  le  Due 
netenoitàcet  égard  qu’à  uneefpccede 
. point  d’honneur  alfez  raifonnable.  » Je 
» fais , me  dit-il,  qu’il  ejl  de  met 
» gloire  de  ne  pas  chcifr  moi-même- 
» les  Juges  de  ceux  qu’on  croit  que 
» je  ré  a ime  pas  ; mais  ma  gloire  ejl 
» a u fi  intéreffée  à faire  connaître  que 
» j’ai  eu  raifon  quand  je  les  ai  fait 
» arrêter  ; & pour  cela  , il  faut  que 
» les  informations  foient  continuées 
>»  par  le  feur  Arnaud  de  Bouefe  r 
» qui  les  a commencées  ».  . 

Il  a été  queftion  de  faire  agréer  ce- 
plan  de  procédures  au  Parlement.  J’en- 
ai  parlé  au  Président  Portail  Sc  au- 
Ptocureur-Général.  Leurs  raifons  pour- 
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y|JILL — laifler  commencer  & continuer  l’af- 
1714.  faire  par  le  Parlement , font  fi  bonnes  , 
que  M.  le  Duc  s’y  eft  rendu  d’autant 
plus  volontiers,  qu’on  lui  a fait  fentir' 
/ que  les  apparences  de  crime  font  fi 
fortes,  qu’on  nepourra  jamais  le  blâmer 
d’avoir  agi  dès  le  commencement  avec 
vigueur,  pour  éclaircir  cette  grande 
affaire.  Il  a donc  été  donné,le  4 Avril, 
des  Lettres  patentes  , qui  ont  été  por- 
tées au  Parlement , de  enregiftrées  le 
même  jour. 

Avis  au  Roi.  Le  Roi  fe  forcifioit  beaucoup  par 
un  grand  exercice,  & il  eft  certain  que 
d’une  fauté  qui  paroifïoit  fort  délicate 
d’abord,  il  s’en  étoit  fait  une  des  plus 
robufces.  Mais  fes  chafies  & le  chemin 
qu’il  falloir  frire  pour  les  chercher  fort 
loin,  devenant  une  fatigue  excef- 
five  pour  lui  & pour  fa  fuite  , ce  qui 
d’ailleurs  entraîne  une  grande  dépenfe , 
j’ai  donc  pris  la  liberté  de  lui  propo- 
fer  de  partager  fes  amufemens.  «Je 
yyfcuhaite , lui  ai-je  dit,  de  voir  Votre 
» MajejH  goûter  dans  rhiver  ceux 
de  Paris  ; mais  fur-tout  de  vous 
» voir  habiter  au  milieu  des  Peuples 
« qui  vous  ont  donné  tant  de  mar- 
« ques  d’amour  ««.  Je  lui  ai  parlé  aufli 
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des  malheurs  ordinaires’aux  Rois,  d’è- < 
tre  toujours  environnés  de  flatteurs  & 1724. 

d’adorateurs  , qui  tous  cachent  les  vé-  . 
rites  importantes  , pour  peu  qu’elles 
ne  foient  pas  agréables  à entendre.  J’ai 
ajouté  : » I.e  feul  moyen  Sire  , de 
>5  reconnaître  les  amitiés  véritables  , 

» c’eft  de  voir  fi , au  péril  de  vous  dé- 
» plaire  3 on  vous  dit  des  vérités 
» utiles  , quoique  moins  fiat t eu fes  «. 

Le  Roi  m’a  écouté  avec  un  air  de  fa- 
tisfaâion  ; mais  les  occaflons  de  lui 
parler  font  rares. 

Les  articles  du  contrat  du  mariage  Mariage  fa 
du  Duc  d'Orléans  avec  une  Princefle  r’°r~ 
de  Bade  font  arrivés , après  plufieurs  u Mai. 
difficultés  de  la  Princefle  de  Bade 
mere,  qui  obligeoit  fa  fille  à renon- 
cer à tous  les  biens  allodiaux  qu’elle-  1 • 
meme  a apportés  dans  la  Mai  (on  de 
Bade.  M.  le  Duc  d’Orléans  a voulu 
fake  mettre  dans  le  contrat , que  fa 
femme  auroit  trente  mille  francs  par 
an , pour  fes  habits  & menus  plaifirs 
condition  inufitée  dans  ces  fortes  d’al- 
liance. 

Le  Maréchal  deVilleroi , qui  étoit  Marcchaiù 
retenu  à Lyon  pat  une  Lettre  de  ca-  y‘^Uj°u'îni. 
chet  , a euperinifficn  de  revenir.  Je  lui 
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avois  toujours  confeiilé  de  ne  pas  faire 
J7M*  de  condition  , parce  qu’il  me  paroifi- 
foit  que  le  principal  étoit  de  faire 
ce(fer  fon  exil  & de  revoir  le  Roi  , 
bien  perfuadé  que  fi  on  avoit  quelque 
chofe  de  plus  à lui  accorder,  ce  feroic 
plutôt  en  préfence. 

Cérémonial.  La  cérémonie  de  la  réception  des 
Chevaliers  de  l'Ordre  s’efl:  faite  la 
veille  de  la  Pentecôte  , & fut  très-ma- 
gnifique. Les  Ambafiadeurs  ne  s’y  font 
pas  trouvés,  parce  qu’ils  ont  prétendu 
etre  falués , ce  qui  n’eft  pas  de  l’ancien 
ufage. 

Cmclave.  Le  Cardinal  de  Rohan  a écrit  que, le 
a 9 Mai,  le  Cardinal  des  Urfins  a été* 
élu  par  la  cabale  des  Zelamis.  C’eûun 
homme  d’une  piété  & d’une  fainteté 
reconnues,  élevé  dans  l’Ordre  desüo- 
minicains  , dont  il  a toujours  fuivi  la 
réglé , &:  dans  laquelle  il  veut  per- 
fifter.  Il  eft  âgé  de  foîxante-fcize  ans. 
Les  cabales  ont  été  très  vives  dans  les 

{>remicrs  jours.  Les  Aibani,  auxquels  le 
ong  régné  de  leur  oncle  avoit  donne 
tin  très-grand  nombre  de  créatures,  ef- 

{>éroient  de  faire  Olivieri  Pape  j mais 
a médiocrité  du  fi; jet  révolta  meme 
le  Peuple  Romain , & le  fcandale  Rît 
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grand.  Vers  le  milieu  du  Conclave,  «*■■■ 
le  Cardinal  de  Cienknegos  s’étant  l7l+ 
réuni  avec  le  Cardinal  de  Rohan  y 
on  avoit  compté  l’c-xaltation  du  Car- 
dinal Piofta  certaine.  Le  Cardinal 
de  Rohan  l’annonça  même  au  Roi  j 
mais  lesAlbani,  qui  n’avoient  pas  eu 
allez  de  force  pour  élever  Olivieri , 
s’en  trouvèrent  allez  pour  empêcher 
Piolfa  d’être  élu.  Ils  fe  joignirent  aux 
Zelanns  & en  un  moment  Urfini 
fut  proclamé  : il  réfifta  , il  pleura  ; 
mais  enfin  il  fut  mis  fur  l’autel , alla 
à pied  à S.  Pierre , & donna  des  mar- 
ques de  piété  fort  convenables  & fou- 
vent  fuivies  de  peu  d’effet. 

Il  a déclaré  fes  Miniftres.  Paulucci 
eft  Secrétaire  d’Etat , Corradini  Da- 
taire , & Olivieri  demeure  Secrétaire 
des  Brefs. 

Le  Congrès  de  Cambrai  n’avance  Con^ris  de 
point.  Les  Miniftres  Impériaux  fe  con-  Cambrai" 
duifent  en  tout  avec  une  hauteur  in- 
fupportable.  Penterriéder  , dans  un 
repas,  a parlé  avec  infolence  au  Comte 
de'S.Severin,  Envoyé  du  Duc  deParme, 
fur  l’efpérance  qu’il  a de  la  protection 
des  Couronnes  & des  Médiateurs  ; 
en  forte  qu’il  a été  réfolu  au  Confeil 
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du  Roi , d’en  porter  des  plaintes  1 
l’Empereur. 

' Le  voyage  de  Chantilly , dont  on 
infpiroit  depuis  long-temps  l’envie  au 
Roi,  a cté  déclaré  pour  le  30  Juin. 
Comme  on  ne  trouve  plus  que  très- 
peu  de  cerfs  aux  environs  de  Ver- 
failles,  & que  les  forêts  de  Chantilly 
en  font  remplies , 'il  a été  arrêté  qu’on 
y reftera  un  mois , que  ce  qui  ne  fera 
pas  nommé  du  voyage  n’aura  pas  la 
liberté  d’y  venir  , comme  aux  voya- 
ges de  Marly  , du  temps  du  feu  Roi. 

II  y a en  tout  dix-fept  Dames  & près 
de  quarante  hommes.  Le  Garde  des 
Sceaux  n’en  c-ft  point  , & on  a dé- 
claré qu’il  n’y  aura  de  Ccnfeil  que  ce- 
lui d’Etat.  Je  pars  demain , premier 
Juillet,  pour  m’y  rendre. 

Chantilly  eft  le  plus  beau  lieu  du 
monde.  Al.  le  Duc  y a fait  une  dé- 
penfe  prodigieufe , ayant  toujours  cinq 
ou  fix  tables  de  dix-huit  couverts  , & 
toutes  très -délicates.  Les  Gardes  du 
Corps,  les  Pages,  tous  les  Officiers  du 
Roi  , les  Gardes  Françoifes  & Su i fies , 
les  principaux  domeftiques  de  ceux 
qui  étoientdu  voyage.,  ont  été  nourris 
aux  dépens  de  M.  le  Duc. 
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Lejeune  Duc  de  la  Trimcuillt n’en 
a pas  été.  Il  étoit  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre,  jeune  homme 
fore  poli , de  beaucoup  d’efprit,  d’une 
figure  très-agréable  , ôc  ayant  deux  ans 
plus  que  le  Roi.  Comme  il  y avoit 
apparence  de  quelques  familiarités  que 
fa  charge  favorifoit,  le  Prince  de  Tal - 
mon , ion  grand-oncle  & fen  tuteur, 
avoit  demandé  à M.  le  Duc  permif- 
fion  de  le  retirer.  Cela  pouvoir  être  rai- 
fonnable  ; mais  il  falloir  prendre  pour 
prétexte  fon  mariage  avec  Mademoi- 
feile  de  Bouillon , qui  fut  déclaré  trois 
jours  après  qu’on  lui  eut  fait  quitter 
la  Cour,  fans  en  donner  d’autre  raifon 
que  de  le  remettre  à l’Académie}  mau- 
vais prétexte  qui  confirmoit  les  loup- 
çons. 

Le  Roi  chafle  tous  les  jours  à Chan- 
tilly. Son  cheval  eft  tombé  , fans  qu’il 
fie  foit  fait  aucun  mal.  C’eft  un  aver- 
tiflement  • pour  prévenir  des  chutes 
plus  dangereufes.  Il  n’eft  queftion  que 
de  chafle,  de  jeu  & de  bonne  chere, 
peu  ou  point  de  galanterie  , le  Roi  ne 
tournant  point  encore  fies  beaux  & 
jeunes  regards  fur  rmeun  objet.  Les 
Dames  font  toujours  prêtes  , & Ton 
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ne  peut  pas  dire , /e  Roi  ne  Ueft  p'as? 
puilqu’il  eft  plus  fort  & plus  avancé 
a quatorze  ans  & demi  , que  tout  au- 
tre jeune  homme  à dix  huit. 

Le  courrier  Barrière  , arrivé  de 
Madrid  en  cinq  jours  6c  demi  , a 
rapporté  que  le  Roi  Louis , mal  fatis- 
fait  de  k conduite  de  la  Reine  fa 
femme  , l’a  renvoyée  du  Palais  de  Re- 
tira , où  il  habite , dans  celui  de  Ma- 
drid , avec  défenfe  de  voir  perfonne. 
On  fait , depuis  plusieurs  mois , qu’il 
n’a  pas  confomme  fon  mariage.  Cette 
nouvelle  m’a  donné  occafion  de  parler^ 
très  - fortement  à Sa  Majefté  pendant 
le  Confeil , fur  l’extrême  importance 
aux  Rois  de  s'affilier  une  poftérité 
dont  dépendent  fouvent  la  tranquillité 
de  leurs  Etats  . la  conservation  de  leur 
Royaume  6c  de  leur  propre  perfonne. 
» Cette  derniere  raifon  , ai-je  ajouté  y 
» a obligé  le  ' Roi  d’ Angleterre  à 
y>  Rome  de  Je  marier  , pour  arrêter 
» les  ccnfpiraticns  fur  fa  vie  ; &vous 
« deveç  , Sire  , d’autant  plus  y fon - 
» per  ,,  que  Dieu  donne  à vos  Peuples 
» la  confiât  ion  de  veut  voir  fi  fort  à 
» quatorze  ans  & demi,  qu’il  ne  tient 
qu  ’à  vous  de  nous  donner  bientôt  un 
» Dauphin  «; 
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Le  voyage  de  Chantilly  a fini  par 
la  perte  cruelle  du  Duc  de  Melun, 
tué  par  un  cerf  à une  chafife  du  Roi  : 
homme  de  trente  ans  , rempli  de 
bonnes  qualités.  Ce  malheur  a telle- 
ment agité  la  Cour , qu’on  a fait  pren- 
dre au  Roi  la  réfolution  de  partir  dans 
l’inftant.  Pour  ceia  il  falloit  donner 
des  chevaux  de  pofte  aux  Gardes  du 
Corps,  & tout  étoit  dans  un  très- grand 
défordre.  J’ai  repréfenté  à M.  le  Duc , 
que  les  mouvemens  des  grandes  Cours 
ne  dévoient  pas  avoir  cet  air  de  pré- 
cipitation 3 que  le  feu  Roi  n’avoit  pas 
quitté  Marly  pour  la  mort  du  Dau- 
phin , ni  pour  celle  du  Duc  de  Berry  , 
& qu’il  ctoit  plus  convenable  de  ne 
rien  changer  dans  l’ordre  du  fejour  Sc 
du  départ  du  Roi  : ce  qui  a été  exécuté. 

Il  y a eu  un  Confeil  de  Finance  à 
Chantilly  , dans  lequel  on  a décidé 
des  chofes  très-importantes , entre  au- 
tres , qu’on  ne  foutfriroit  plus  de  pau- 
vres mendians  & vagabonds  dans  le 
Royaume  ; ils  ont  été  diftinghés  eu 
valides  & invalides.  On  a pris  des 
mefures  pour  trouver  des  fonds  ex- 
traordinaires deftinés  à nourrir  ceux 
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gui  ne  peuvent  pas  travailler  , &:  pour 
1714.  forcer  les  autres  à n’ètre  pas  inutiles 
à l’Etat. 

On  a fupprimc  les  charges  de  Gou- 
verneurs & les  Etats-Majors  des  petites 
villes,  & les  charges  municipales  , & 
on  a fixé  au  denier  cinquante  le  re- 
venu de  la  finance  en  rentes  perpé- 
tuelles. On  a aufli  réformé  cent  char- 
ges de  Secrétaires  du  Roi , & celles  des 
petites  Chancelleries  dans  le  Royaume. 
Le  motif  de  la  fuppreflion  eft  que  ces 
charges  anobli  fiant , rejettent  le  far- 
deau des  impofitions  fur  le  Peuple , 
qui  en  eft  déjà  trop  chargé. 

'Affaire  de  II  a été  dit  enfin  , qu’en  attendant 
SelU-jf.e.  qUe  l’affaire  de  Bclle-ljle  fait  décidée, . 

ce  qui  ne  fe  pourra  pas  légitimement 
pendant  faprifon,  on  lui  lailîera  trente- 
trois  mille  livres  de  rente  en  domaines , 
iomme  bien  au  defius  de  la  valeur  de 
fa  terre;  & l’on  a fait  voir  que  par 
l’échange , il  lui  a été  donné  dans  les 
plus  nobles  terres  de  la  Couronne  qua- 
• tre-vingt-quatre  mille  livres  de  rente. 

Telles  ont  été  les  principales  ma- 
tières décidées  dans  le  Confeil  de  Fi- 
nance, pour  lequel  le  Garde  des  Sceaux, 


Googl 


I7M* 


DE  VlLLARS.  IJ9 

MM.  Desforts  Sc  Favori  ont  eu  ordre 
de  fe  rendre  à Chantilly.  M.  le  Prince 
de  Conti  y eft  venu  de  fa  terre  de 
rifle- Adam. 

Pendant  le  féjour  de  Chantilly , plu- 
fieurs  perfonnes , que  l’on  ne  croyoit 
pas  devoir  être  admifes  à la  table  du 
Roi,  ont  eu  l’honneur  d’y  manger 
avec  lui.  Le  XHontrôleur-Général  qui 
s’en  trouvoit  exclus,  eft  venu  me  trou- 
ver, & m’a  dit,  que  s’il  étoit  feul  du 
voyage  privé  de  cet  honneur  , il  étoit 
déterminé  à fe  retirer.  On  avoit  donné 
à M.  le  Duc  beaucoup  de  raifons 
contre  lui  \ entre  autres,  que  pour  le  fait 
en  queftion , il  y avoit  des  exemples 
favorables  aux  Secrétaires  d’Etat,  & 
aucunes  pour  le  Contrôleur-Général, 
dont  l’emploi  n’étoit  qu’une  commif- 
fion  & point  une  charge.  J’ai  dit  à 
M.  le  Duc  : » Le  Controleur-Géné- 
j»  ral  vous  convient - il  dans  fon  em - 
jj  ploi  ? Et  certainement  il  le  fait 
jj  bien.  Il  faut  donc  le  conferver  j & 
jj  vous  riaveç  que  trop  de  raifons 
» pour  lui  procurer  l’honneur  qu'il 
» déjire  «.  Je  lui  ^i  cité  que  Madame 
de  Colbert  avoit  été  dans  le  carroflfe 
de  la  Reine , honneur  plus  diftingué 
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que  celui  de  manger  avec  le  Roi  J 
que  Madame  DeJ'mnrets  avoir  été 
dans  le  carrolfe  de  la  Dauphine.  En- 
fin , j’ai  ajouté  que  la  fonction  de 
Contrôleur-Général , qu’on  vouloit  ra- 
baifïer  en  ne  la  traitant  que  de  com- 
miffion , eft  cependant  la  plus  belle  & 
la  plus  importante  que  le  Roi  puifTe 
donner.  M.  le  Duc  s*eft  rendu,  & 
M.  Dodun  a mangé  avec  le  Roi  le 
dernier  jour. 

En  arrivant  à V erfailles , on  a ap- 
pris que  la  jeune  Reine  d’Efpagne  s’eft 
réconciliée  avec  fon  mari  ^ ce  qui  a 
fait  trouver  encore  plus  hors  de  pro- 
pos l’éclat  précédent. 

Un  courrier  dépêché  de  Conftanti- 
nople  par  M.  de  Bjnnnc , norre  Am- 
baÛadeur  , nous  a appris  qu’il  a fait 
ligner  & ratifier  la  paix  entre  la  Porte, 
le  Czar  & le  Sophi  ÿ que  toutes  ces 
PuilTances  ont  demandé  la  médiation 
du  Roi,  & veulent  encore  qu’un  Conv 
millaire  de  fa  part  réglé  les  limites  des 
trois  Empires.  Le  fleur  Dorion  , qui 
a été  employé  pour  ce  traité  auprès  du 
Czar,  a été  nommé  par  Sa  Majefté 
pour  cet  emploi.  Rien  11e  peut  être 
plus  glorieux  pour  notre  jeune  Roi, 
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ni  plus  honorable  pour  Ton  Confeil.  11  111 

On  a dépêché  un  courrier  au  Car-  .1714. 
dinal  de  Polignac  , pour  le  charger 
des  affaires  du  Roi  à Rome.  Le  non-  17  Juilitu 
veau  Pape  lui  ayant  marqué  de  l’ami- 
tié, & l’étant  même  allé  voir  dans  une 
légère  mdifpofîtion  , cette  bonne  vo- 
lonté du  Souverain  Pontife  a déter- 
miné à lui  rendre  la  confiance  de  la 
Cour , dont  il  avoit  été  privé  par  les 
affaires  où  il  étoit  entré  au  fujet  du 
Duc  & de  la  Duchefle  du  Maine. 

On  a fu , le  5 Septembre  , que  le  . M°rt 
Roi  d’Efpagne  avoit  la  petite  vérole.  “Êjhaf™. 
Les  premières  inquiétudes  ont  été  mé-  t & 1 S‘P~ 
diocres  , mais  le  7 , un  courrier  parti 
le  $ o Août,  a appris  que  ce  Prince  étoit 
à la  derniere  extrémité  ^ & l’on  a dé- 
pêché au  Maréchal  de  TeJJé , pour 
engager  Philippe  V à reprendre  la 
couronne , avec  un  peu  plus  de  fer- 
meté qu’il  n’en  avoit  montré,  & fur- 
tout  à ne  fe  point  rendre  efclave  d’un 
ConfefTeur , que  l’on  croyoit  vouloir 
abfolument  détruire  l’autorité  royale  , 
en  rendant  les  Grands  aufli  indépetfi- 
dans  qu’ils  l’avoient  été  fous  Charles  II. 

Le  1 o Septembre  s’eft  paffé  fans  Septemr 
aucune  nouvelle  de  la  mort  ou  4e  h r" 
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?—*■  vie.  Il  y a apparence  qu’on  a arrêté  les 
j 714.  courriers.  On  fait  feulement  que  le 
Maréchal  de  Tejfé  n’a  pas  perdu  un 
moment  pour  fe  rendre  à Saint- Ilde- 
fonfe  auprès  de  Philippe  V,  & on 
efpere  beaucoup  de  fes  efforts. 

Congrès.  Au  refte  , les  affaires  de  Cambrai 
n’avancent  pas  : tout  au  contraire  , on 
a lieu  de  croire  la  dillolution  du  Con- 
grès très-prochaine.  Les  Ambafîadeurs 
de  l’Empereur  parlent  de  leur  départ , 
& continuent  dans  les  termes  de  hau- 
teur fort  ordinaires  à la  Cour  de 
Vienne.  Les  Médiateurs  ont  répondu 
avec  la  dignité  convenable } mais  tout 
tend  à la  divifion. 

Philippe  y Enfin  on  a fu  , le  14,  par  un  cour- 
rtprend  la  fier  du  Maréchal  de  Tejfé , que  le 
“14 °Tcmem-  Philippe  eft  revenu  à Madrid  fur 
brt • la  mort  du  Roi  Louis.  D’abord  il  a 

paru  réfolu  à reprendre  la  couronne  5 
mais  il  a déclaré  qu’il  vouloir  en  être 
follicité  par  les  défirs  de  fes  princi- 
paux fujets.  On  lui  faifoit  efpcrer  une 
demande  du  Confeil  de  Caftille;  mais 
fon  ÇonfefTeur  , nommé  Bermudes , 
Jéfuite  gagné  par  le  Préfident  “de  Caf- 
tille  à la  tête  de  la  Junte , lui  a dit 
que , pour  le  repos  de  fa  confciçnce  > 
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il  falloir  aflembler  des  Doébeurs.  Si 
le  Confeil  de  Caftille  avoit  été  bien 
intentionné  , il  pouvoit  en  deux  heu- 
res donner  au  Roi  la  fupplique,  par 
laquelle  il  l’auroit  prié  de  reprendre  la 
couronne  ; mais  la  Junte  , qui  vouloir 
demeurer  à la  tête  du  Gouvernement 
fous  un  Roi  mineur  , délibéra  quatre 
jours  fur  cette  fupplique  , & ne  la 
donna  que  conformément  à la  déci- 
fîon  des  Doéteurs  , qu’on  avoit  aftem- 
bles  dans  la  maifon  des  Jéfuites.  Elle 

Ertoit , qu’en  confcience  le  Roi  Phi- 
tpe  ne  pouvoit  reprendre  la  cou- 
ronne. La  décilion  de  ces  malheureux 
Doéteurs  a eu  un  tel  pouvoir  fur  le 
Roi , qu’il  a déclaré  au  Maréchal  de 
TeJJe  qu’il  rctournoit  à Saint-Ilde- 
fonfe.  Vainement  on  lui  a repréfenté 
l’intérêt  de  fes  enfans.  Il  s’eft  contenté 
de  répondre  que  Dieu  en  prendroit 
foin. 

La  Reine , défefpérée  d’une  pareille 
réfolution  , ne  s’eft  pourtant  pas  ren- 
due } elle  a mis  tout  en  œuvre  pour  la 
faire  changer  : elle  a dit  à Bermudes , 
en  préfence  du  Roi  , qu’il  étoic  un 
traître  , un  judas  j que  , fi  elle  étoit  en 
péril  de  mort  , elle  aimeroic  mieux 
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— - mourir  fans  Sacremens  , que  de  les  re- 
1714.  cevoir  par  le  miniftere  d’un  auilî  mé- 
chant homme. 

Le  Roi  étoit  feul  avec  la  Reine  & 
la  Senora  Louijia  fa  Nourrice.  Cette 
femme  hardie  a dit  au  Roi , qu’il  étoit 
honteux  de  fe  laifler  gouverner  par  un 
fripon  , & d’abandonner  fon  fils  L 
une  minorité  , dont  la  Junte  profite- 
roit  pour  anéantir  totalement  l’autorité 
royale.  Cette  Nourrice  parloit  avec 
tant  de  violence  , que  la  Reine  s’ap- 
percevant  que  le  Roi  pâlifïoit , lui  dit  : 
» Nourrice  , taifep-vôus  vous  fer e£ 
» mourir  le  Roi  de  chagrin.  La  cou- 
rageufe  Nourrice  a répondu  : » Qu’il 
» meure.  Ce  nejl  qu’un  homme  de 
» perdu  : au  lieu  que  s’il  abandonne 
95  le  Gouvernement  sf es  peuples  ,/ès 
» enf ans , fon  Royaume  font  perdus  «. 

Le  Roi  s fi  combattu  dans  fa  famille 
a été  encore  attaqué  , & à plufieurs 
reprifes  , par  le  Maréchal  de  Tejje. 

. Mais  le  Nonce  du  Pape , nommé  Al- 
dobrandin , homme  de  beaucoup  de 
mérite  , l’a  enfin  converti  fur  les  fri- 
voles fcrupules  que  lui  ir.fpiroit  fon 
Confelfeur  ; & il  a déclaré  , le  5 Sep- 
tembre , qu’il  reprenpit  la  couronne 

en 
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en  propriété  , & qu’il  palfera  l’hiver  à — — — ' 
Madrid.  Il  a voulu  conferver  Gri  * * * 1714- 

quqique  convaincu  par  l’aveu  même 
• qu’il  en  a fait  au  Roi , qu’il  a reçu 
de  l’argent  de  l’Angleterre.  La  foi- 
blelfe  du  bon  Roi  eft  très-dange- 
reufe  ; mais  l’adminiftration  de  la 
Junte  pendant  une  minorité  adroit 
perdu  la  monarchie.  Ainlî  l’on  a appris 
avec  joie  à la  Cour  de  France , qu’on 
a empêché  ce  malheur. 

Dans  l’opinion  que  le  Roi  ne  vou- 
loir pas  reprendre  la  couronne , je  lui 
avois'  écrit  une  lettre  , & une  autre  à 
la  Reine  d’Efpagne , très-forte.  M.  le 
Duc  a trouvé  convenable  qu’elles 
foient  envoyées  , quoiqu’on  ait  appris 
auparavant  la  réfolation  du  Roi  con- 
forme à mes  confeils  : mais  on  a jugé 
convenable  de  faire  connoître  à Leurs 
Majeftés  Catholiques  ce  que  penfoit 
un  bon  François  dans  une  pareille  con- 
joncture. La  jeune  Reine  a eu  la  pe- 
tite vérole  , & cette  maladie  , qu’elle 
a prife  auprès  de  fon  mari , a fait  tom- 
ber tout  à-fait  les  mauvais  difeours 


qu’on  tenoit  auparavant. 

On  a reçu  des  nouvelles  des  Pléni-  Cotais.' 
potentiaires  de  Cambrai , qui  fe  pré-  8 oa,jirt‘ 
Tome  III.  G 
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parent  à fe  féparer  fans  avoir  rien 
terminé.  Le  bruit  fe  répand  en  même 
temps  que  l’Empereur  augmente  con- 
fidérablement  les  troupes.  On  a or- 
donné aux  Plénipotentiaires  de  France 
de  fe  conduire  de  maniéré  que  la 
faute  de  la  rupture  ne  pu  i fie  être  attri- 
buée qu’à  l’Empereur. 

6*  Le  Préfident  de  Novion  ayant  exercé 
à peine  pendant  huit  jours  la  grande 
importante  charge  de  Premier  Pré- 
fident  , le  fardeau  lui  en  a pefé  trop 
fort , & il  s’eft  démis..  Il  a été  quei- 
tion  de  lui  choifir  un  fuccelfeur.  Cette 
place  pouvoit  naturellement  regarder 
Lamoignon , qui  écoit  le  premier  après: 
Novion  , d’une  condition  diftinguée  , 

f>etit-fils  de  Premier  Préfident,  & d’ail- 
eurs  fort  capable.  Si  donc  fa  famille 
s’étoit  réunie  pour  lui  „ il  auroit  cer- 
tainement obtenu  cet  emploi  diftin- 
gué  : mais  elle  s’eft  divifée.  Bafville  y 
Confeiller  d’Etat , homme  de  mérite  , 
ami  intime  de  l’Evêque  de  Fréjus  , 
ainfi  que  fon  fils  Courion  3 aufli  Con- 
feiller d’Etat , Sc  Desforts  fon  gen- 
dre , ont  entrepris  d’élever  Blanc - 
mtml  ,■  cadet  de  Lamoignon  , Sc  <pû 
’ veupit  d’obtenir  la  charge  de  Préfi- 
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<fent  à Mortier  du  Premier  Préfident  1 ■ ■■" 
de  horion.  Il  ne  fe  pouvoit  guère  17141 
faire  de  brigue  pour  le  cadet,  dernier 
des  Préfidens  à Mortier , fans  nuire  à 
1 aîné , le  plus  ancien  des  Préfidens  à. 

Mortier. 

I.e  Préfident  Portail , homme  qui 
avoir  bien  fervi  dans  la  place  d’Avo- 
cat- Général  , voyant  cette  cijnduite 
mal-adroite  des  Lamoignon  3 étoir 
venu  me  trouver  lorfque  la  Cour  par- 
tir pour  Fontainebleau.  Il  m’a  repré- 
fente quelles  Lamoignon  s’excluant 
es  quelque  maniéré  eux-mêmes  par 
leurs  cabales  , il  fe  préfentort.  M.  le 
Duc  s’efl:  détermine  pour  lui , & il 
a été  déclaré  Premier  Préfixent  dans 
les  premiers  jours  d’Oétobre. 

Une  affaire  très-importante  fe  trai-  Mariage  du 
toit  depuis  plufieurs  mors  entre  M.  le  Uohr, -,  , 
Ouc  , moi  & Paris  DavernaJ  , “ 

homme  de  beaucoup  d’efprit , en  qui  ' 
il  avoir  une  grande  confiance.  Il  ctôit 
queftion  du  mariage,  du  Roi  avec  toute 
autre  que  l’Infante,  gui  étoir  trop  jeune. 

Nous  nous  en  ouvrîmes  à l’Eveque  de 
Fréjus , qui  a paru  ne  vouloir  pas  s’en 
mêler.  Nous  avons  traité  à fond  cetie 
afïaire  entre  nous  le  1 1 Oélobre , Si 
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nous  fommes  ..convenus  de  ténia  un 
1714.  dernier  Confçil  pour  prendre  une, 
réfoludon  décifive.  Il  a eu  lieu  en  No- 
vembre ; & M.  le  Duc  y a appelé  l’E- 
vêque de  Fréjus  j M.  de  Morville 
de  le  Comte  de  la  Mark  , parce  qu’il 
a été  chargé  de  prendre  des'  connoif- 
fances  fur  les  Princetfes  étrangères  que 
" ce  choix  peut  regarder. 

Car.Us  du  J’ai  oublié  de.  parler  d’un  procès 
da'rmct  a*.  eiltre  les  Gardes  du  Corps , Gendar- 
vau  - /.esers  mes  de  la  Garde  , Chevau-Legers  , 8c 
%ircs°“^Ue~  ^es  deux  Compagnies  dçs  ^Æoufque- 
taires  , jugé  au  Confeil  du  R.oi  dans 
le  mois  de  Juillet.  Les  Capitaines  des 
Gardes  du  Corps  ne  vouloient  pas  que 
les  quatre  Compagnies  biffent  de  la 
Garde  du  Roi  dans  les  voyages  , ni 
• les  Lieutenans  \ que  dans  les  voyages  , 

les  Capitaines-Lieutenans  de  ces  Com- 
pagnies puflent  occuper  la  portière  du. 
Roi,  lorfque  leurs  Compagnies  étoient 
devant  le  carroffe  du  corps  de  Sa  Ma- 
jeflé,  L’aigreur  étoit  au  plus  haut  poinE 
entre  les  Chefs,  8c  les  Mémoires  de 
part  8c  d’autre  infinis.  L’affaire  a été 
décidée  avec  une  parfaite  équité.  On 
a ffglé  que  les  Lieutenans  des  Gardes 
drç  Corps  feroieut  à la  haute gr  de* 
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loues  de  derrière  du  carrofle  , Sc  les 
Officiers,  des  Compagnies  rouges  à Ï7J.4- 
la  hauteur  de  celles  ale  devant.  Il  n’y 
avoit  de  difpute  que  pour  les  voyages; 
car  en  toute  autre  occasion  les  Gar- 
des du  Corps  étoient  prefque  feuls 
chargés  de  la  > garde  Roi.  Les  par- 

ties ont  été  contentes , excepté  le  Duc 
de  Noailles  , qui  avoit  compofé  tolfe 
les  Mémoires  contre  les  Compagnies 
rouges  , & qui  vouloir  abfolument 

Su’elles  ne  fitlTent  pas  de  la  g:#de 
u Roi.  Comme  je  n’étois  pas  de  fcn 
avis , il  y eut  à cette  occalion  quel- 
que froid,  entre  nous  , mais  qui  ne 
dura  pas. 

Nous  avons  appris  au  Confeil  de  Roi  A'zf- 
grands  changemens  arrivés  dans  le  Mi-  J?  ■&* 
niftere  de  Madrid.  Le  Roi  d’Efpagne  19  bavent- 
a éloigné  le  Préfident  de  Caftille  , & brt * 
mis  à fa  place  l’Evêque  de  Siguença. 

Celle  de  Préfident  des  finances  a été 
ôtée  à Monténégro,  qui  a été  mis  en"’ 
prifon  , pour  rendre  compte  de  fa 
mauvaife  adminiftration  ; fa  charge 
donnée  au  Marquis  del  Campo  Flo- 
ride ; & Orondain , chargé  des  états 
des  finances , conferve  fa  place  de  Se- 
crétaire d’Etat.  • 
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— Le  Roi  d’Efpagne  a dit  au  Pere 
•714.  Bermudes,  fon  ÇonfefTeur,  qu’il  le 
trompait,  & lePerè  prenant  le  Cru- 
cifix pour  jurer  : » Je  refpsfte  trop 
/ » L'image  de  J éfus-ChriJi  , lui  a dit 

»>  le  Roi , pour  vous  permettre  de  ju~ 
» rer  «.  Le  A%réchal  de  TeJJe  mande 
que  le  Pere  Roncas , Jéfuite , a volé 
4pius  de  neuf  cent  mille  livres , & dans 
toutes  fes  lettres  il  attaque  fans  mé- 
nagement le  Confefleur  du  Roi  & 
le*  Jéfuires.  Il  penfoit  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne , après  avoir  ainfî  maltraité  fon 
Confelfeur  , en  prendrait  un  autre;  la 
Reine  meme  y travailioit  de  tout  fon 
pouvoir  : mais  le  foible  du  Prince  l’a 
emporté  fur  fa  raifon , & le  Pere  Ber- 
mudès.demeure  en  place.  Il  ne  paraît  pas 
cependant  qu’il  y conferve  un  grand 
crédit  ; mais  on  atout  à craindre  de  la 
foibleflfe  du  Roi  d’Efpagne , qui  garde 
•toujours  G * * * , après  qu’il  a été 
• avéré  que  ce  meme  G * * * a tiré 
de  l’argent  des  Anglois , auxquels  il 
eft  tout  dévoué. 

"j  L’année  1715  a commencé  par  le 

* pncij  procès  de  M.  le  Blanc.  Les  conclu- 
jigcmcnt.  clufions  du  Procureur- Général  dans 
les  dernieres  féances  du  Parlement., 
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avoient  été  à le’décréter  de  prife  de  — — 

corps.  Cette  affaire  languit  .par  l’in-  i7ij. 
difpofîtion  du  Premier  Pré/ident  de 
Novion  , qui  voulant  fe  démettre  de  .1 
fa  charge'-,  n’affembla  point  les  Cham- 
bres : elle  fut  remife  aux  premiers 
jours  de  Janvier. 

Les  Chambres  ont  été  alîemblées  8 Tànvitr. 
le  8.  M.  le  Duc  & Orléans  j qui  fa- 
vorifoit  l’accufé , a voulu  àlîifter  à tout 
le  procès , & être  des  Juges.  MM.  les 
Difcs  de  la  Feuillade  3 de  Richelieu 
& de  Brancas  , attachés  à M.  le  Duc , 
ont  cru  lui  faire  plaifir  d’aflîfter  au 
procès  , & font  allés  aux  premières 
feances } mais  le  Public  ayant  paru  im- 
prouver  leur  conduite  , ils  ont  ceffé  de 
s’y  trouver  après  neuf  féances  , donc 
une  entière  a été  employée  à aller  aux 
opinions  \ l’Arrêt  a déclaré  M.  le 
Blanc  déchargé  de  l’accufation  crimi- 
nelle. L’Abbé  Mengui  a parlé  long- 
temps , & fait  fon  éloge.  Les  deux 
Rapporteurs,  Pain  5c  Delpeche , lui  ont 
été  entièrement  favorables  \ le  fécond 
s’eft  fort  récrié  contre  le  grand  nom- 
bre de  Lettres  de  cachet.  M.  Cochin 
de  S.  V allier  s’eft.  étendu  en  louan- 
ges : enfin  le  Parlement  entier  a traité 
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— de  bagatelles  les  accufations  de  leze- 
1715.  Majené  au  fécond  chef , intentées 
contre  lui. 

Equité  àu  II  a oublié  que  le  Blanc  avoir  été 
furitmtnt.  je  pjus  jntjme  confident  du  feu  Duc 

d 'Orléans  , qui  avoir  aftez  maltraité 
cette  Compagnie  } que  c’étoit  même 
lui  qui  avoit  fait  toutes  les  Lettres  de 
cachet , pour  l’envoyer  à Blois  , quoi- 
que ce  fût  à M.  de  Maurepas  , Secré- 
taire d’Etat , ayant  la  ville  de  Paris 
dans  fon  département , à les  expédier  : 
que  c’étoit  M.  le  Blanc  qui  entrete- 
noit  ce  grand  nombre  d’efpions , con- 
tre lefquels  on  avoit  paru  fi  animé. 
Enfin , dans  cette  occafion  , le  Parle- 
ment a montré  combien  il  penfe  diffé- 
- remment  fur  un  Miniftre  en  place  & 
fur  un  Miniftre  difgracié , & le  peu 
de  penchant  qu’il  a pour  tout  ce  qui 
s’appelle  Premier  Miniftre. 

M.  U Blanc  Le  Maréchal  de  Befons  a écrit  a 
prîfin.tnU  e"  M*  le  Duc  , pour  lui  demander  la 
libené  de  M.  le  Blanc.  Sa  réponfe  a 
été  j qu’il  n’eft  plus  retenu  pour  les  af- 
faires traitées  au  Parlement , mais  pour 
d’autres  raifons  , dont  le  Maréchal  de 
Befons  fera  informé  dans  fix  femaines. 
Ces  raifons  font  l’extrême  dépréda- 
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tion  des  finances  de  la  guerre  , arrivée  1 ■■■ 

peut-être  plus  par  la  négligence  de  ce  171;. 
Miniftre , que  pour  en  avoir  profité. 

Il  importe  beaucoup  à M.  le  Duc  de 
faire  voir  au  Public  & à la  Cour  qu’il 
ne  la  pas  fait  arrêter  légèrement j c’eft 
pourquoi  il  a été  réfolu  de  porter  l’af- 
fàire  à un  Confeil  extraordinairement 
aflemblé  devant  le  Roi  ; & pour  pré- 
parer 'les  matières  , on  a nomme  un 
bureau  , à lu  tête  duquel  a été  mis 
M.  d ’Angervillers , Confeiller  d’Etat. 

Comme  M.  le  Duc  d’Orléans  ayoit  Mm  <u * 
été  au  Parlement  pour  favorifer  M.  le  fe 

tj;  r * r i • / û reuillcdc. 

Diane  y ce  rut  une  eipece  de  triom- 
phe  pour  lui  que  l’Arrêt  qui  déchar- 
geoit  celui-ci  de  crime.  Le  Maréchal 
de  la  Feuillade , au  contraire,  a été 
très-mortifié  des  fentimens  du  Public 
& même  du  Parlement  , fur  ce  que 
lui  & les  Ducs  de  Richelieu  & de 
Brancas  s’étoient  trouvés  aux  féances. 

Des  chanfohs  très-offenfantes , qui  ont 
paru , l’ont  fort  piqué.  Il  m’en  a parlé  : 

».  S i vous  m’aviez  confulte  , lui  ai-je 
« dit , vous  ne  vous  feriez  pus  mis  en 
» ce  cas  <«.  Il  a pris  la  chofe  à coeur. 

Le  chagrin , joint  à une  autre  indifpo- 
fitioti , lui  a caufé  une  fievre  violente , 
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qui  l’a  emporté  err  trois  jours.  Je  l’ai 
vu  pendant  fa  maladie , 8c  le  regrette 
lîncérement.  Sa  mort  eft  line  perte } car 
c’étoit  un  homme  d’honneur , d’une 
valeur  diftinguée  , beaucoup  d’efprit , 
mais  plus  orné  & brillant  que  folide. 
du  Le  1 8 Février  , le  Roi  s’eft  éveillé 
avec  la  fievre  , 8c  a entendu  la  melïe 
dans  fon  lit.  On  l’a  faigné  fur  les  qua- 
tre heures  du  foir.  L’afloupifTement 
eft  refté  très-grand  , malgré  les  re- 
medes , 8c  peu  diminué  par  une  fai- 
gnée  du  pied  fur  les  onze  heures  du 
foir.  Quoique  le  mal  n’ait  pas  été  vio- 
lent , une  lancé  aulîi  précieufe  attaquée 
a donné  une  attention  bien  vive  à 
toute  la  Cour.  Les  gens  attachés  a 
M.  le  Duc  d'Orléans  fe  font  alïèm- 
blés  la  nuit  chez  Madame  fa  mere.* 
M.  le  Duc  m’a  envoyé  chercher  a 
minuit , ainft  que  M.  de  Morville  , 
Secrétaire  d’Etat , 8c  nous  fournies  de- 
meurés une  heure  enfemble , à faire 
des  conjectures  que  la  meilleure  fanté 
du  Roi  a rendues  inutiles.  C’étoit  une 
indi'geftion,  dont  les  deux  faignées  &c 
les  remedes  l’ont  dégagé  j cîe  forte 
qu’on  a été  fur  , vers  les  neuf  heures 
du  matin  , que  cette  petite  maladie- 
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n’auroit  pas  de  fuites  fâcheufes.  ■■ 

Elle  a réveillé  les  craintes  du  Pu-  1715. 
blic  , 8c  fait  envjfager  avec  de  plus  Onfon^eâ 
férieufes  attentions  la  crainte  de  voir-Æ" 
périr  le  Roi  fans  poftérité , fi  on  lui  14 
fait  attendre  que  l’Infante  foit  nubile. 

Les  réfolutions  étoient  déjà  prifes  pour 
le  marier  à une  autre  , & on  a vu  qu’ij 
avoir  été  tenu  une  conférence  à Fon- 
tainebleau , pour,  déterminer  cette  ré- 
folution  8c  la  propofer  au  Roi.  11  y 
confentit  5 mais  il  ne  fe  détermina  lur 
la  Princelle  qu’après  fon  retour  à V et- 
failles.  On  vouloir  encore  des  délais, 

*qii'e  j’ai  combattus  fermement  $ 8c  il 
a été  arrêté  , Je  Z4  Février.,  qu’on  dé- 
pêcheioit  des  courriers  au  Cours  inté- 
reffées  à cette  réfolution  8c  à fes  fuites.. 

Ils  font  partis  le  premier  Mars  pour. 

Rome  , Madrid  , Londres  8c  Turin  * 

& on  a obfervé  un  très-grand  fecrer.  . 

Le  Duc  de  Bouillon  a déclaré  fon  Le  Duc  j 


mariage  au  Roi , avec  la  fille  aînée  de  Bou,lLo'u 
M.  de  la  Guiche.  Ce  fera  fa  qua?. 
trieme  femme,  fans  compter  un  ma- 
riage réglé  avec  la  Princelle  Sobiesky  & 
qui  mourut  partant  pour  Paris. 

Le  1 o Mars , les  Ambafladeurs  d’Efi  Renvoi  \( t 
pagne  , qui  avoient  quelques  foup-  1 
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çons  &c  qui  en  conféquence  follici- 
toient  M.  le  Duc  de  fixer  le  jour  des 
fiançailles  de  l’Infante , fe  font  mis  X 
le  prelTer  davantage.  On  leur  a ré- 
pondu, fans  trop  s’expliquer,  que  le 
Roi  avoit  écrit  au  Roi  d’Efpagne. 
Cette  réponfe  a augmenté  leurs  dé- 
fiances : ils  en  ont  parlé  à Madame  de 
Ventadour,  dont  les  larmes  ont  mar- 
qué la  frayeur  qu’elle  a de  voir  ren- 
voyer l’Infante.  Ils  m’ont  parlé  aulîî  , 
& je  leur  ai  répondu  que  c’eft  s’alar- 
mer trop  tôt  , puifque  le  Roi  ni 
M.  le  Duc  ne  fe  font  pas  encore  ex- 
pliqués : » A moins  , leur  ai-je  dit , 
» que  vos  craintes  ne  viennent  des  cla- 
» meurs  de  tout  un  Royaume  , qui 
» ne  pouvant  efpérer  de  tranquillité 
» que  par  la  pojie'rité  du  Roi  , voie 
» avec  horreur  fes  efpérances  recu- 
it le'es  de  huit  ans  , par  la  jeunejfe  de 
» l’Infante  pendant  que  le  Roi  y 
« par  la  force  de  fon  tempérament  3 
» pourrait  avoir  des  enfans  depuis  plus 
» d'un  an  M.  le  Duc  leur  a tenu 
les  mêmes  propos , & prefque  dans  les 
mêmes  termes.  Comme  c’eft  une  chofe 
réfolue , on  n’a  pas  cru  ■convenable  que 
le  Roi  fe  trouve  à V erfailles  quand 
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cette  PrinceiTe  partira  , & il  s’eft  rendu 
àMarly  le  1 5.  »7lJ* 

Les  courriers  dépêchés  à Rome  & 
à Madrid  , font  revenus.  Celui  de  Sne. 

Rome  a apporté  une  lettre  du  Pape  , 
qui  approuve  entièrement  le  parti  que 
le  Roi  prend.  Celui  de  Madrid  a ap- 
pris la  colere  exceffive  du  Roi  d’Ef* 
pagne , Ôc  plus  encore  de  la  Reine  , 
qui  a porté  le  Roi  fon  mari  à rendre , 
lans  les  ouvrir,  les  lettres  du  Roi  & de 
M.  le  Duc.  J’avois  repréfenté  très- for- 
tement qu’il  falloit  charger  M.  de 
Tejje  d’apprendre  cette  nouvelle  au 
Roi  d’Efpagne,  & de  le  toucher  par 
la  copfcience  & la  crainte  de  voir  le 
Roi  fon  neveu , fort  & vigoureux , le 
jeter  dans  la  débauche  ; mais  on  n’à . 
pas  voulu  donner  à l’Ambafladeur  cette 
ééfagréable  commifEon.  On  l’a  don- 
née à l’Abbé  de  Livry  , qui  n’éroit  pas 
connu  du  Roi  jai  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne , 8c  qui  leur  a ‘ annoncé  rente 
nouvelle  en  pleurant. 

M.  le  Duc  m’a  envoyé  chercher  1$  Mars. 
le  1 8 au  matin  , 8c  a fait  lire  devant 
moi  8c  M.  de  Fréjus  par  M.  -de  Mor- 
dille , les  dépêches  de  Rome , de  Ma- 
drid ôc  d’Angleterre.  M.  de  Fréjus 
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; croit  d’avis  que  Ton  écrivît  au  Roi 
I7tJ.  d’Efpagne  pour  l’adoucir , & comme 
11  l’on  vouloiç  encore  attendre  de_  les 
nouvelles  avant  que  de  faire  partir 
'l’Infante.  Je  m’y  luis  oppofé  , & j’ai 
dit  : » Si  le  Roi  d’Efpagne  peut  ef- 
y>  péren  que  la  colere  qu’il  fait  voir 
» fera  capable  de  fufpendre  notre 
« réfolution  x on  doit  s'attendre  que 
y»  fa  première  lettre  fera  une  décia- 
» ration  de  guerre  , f on  renvoie  l’In - 
n faute.  Ain  fi  , il  faut  marquer  par 
r>  une  fécondé  lettre  une  très -vive 
35  douleur  des  fentimens  du  Roi  d’Ef 
50  pagne  , mais  une  réfolution  déter- 
33  minée  à marier  le  Roi  à une  autre 
s»  incejfamment  ». 

Un  des  A mba  (fadeurs  d’Elpagne  eÛ 
venu  à Marly , & a parlé  feulement  au 
Comte  de  Morville.  Le  lendemain  , 
le  meme  eft  venu  me  voir  , & ell 
refté  deux  heures  enfermé  avec  moi  : 
la  converfation  a été  vive  j mais  j’a- 
vois  de  Ci  bonnes  raifôns  à lui  donner 
fur  la  nécelïité  indifpenfable  de  ma- 
rier le  Roi  , qu’elles  pouvoient  être 
difficilement  combattues.  L’Ambalfa- 
deur  m’a  dit  qu’il  avoit  ordre  de  fè 
retirer,  qu’il  alloit  demander  k prendre 
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congé  du  Roi  , & qu’il  reviendroit  — — — 
dîner  avec  moi  : ce  qu’il  a fait  , & il  1715. 
a pris  congé  du  Roi  le  foir  même. 

Sur  uni  courrier  reçu  de  leur  Cour  15  ^ 
le  1 6 , les  Ambafladeurs  ont  demandé 
que  l'Infante  Tëur  foie  remife.  On  a 
répondu  quelle  feroit  remenée  en  Ef- 
pagne  avec  tous  les  honneurs  qui  lui 
étoient  dus  , & qu’ils  étoient  les  maî-  * 
très  de  l’accompagner.  Us  font  venus 
le  même  jour  me  trouver  , & ont  eu 
avec  moi  une  longue  conférence  fur 
les  peines  mutuelles  de  la  divifion  en- 
tre les  deux  Couronnes.  » Compte^  , 

» leur  ai-je  dit , que  l'Empereur  nou - 
» blitra  rien  pour  gagner  le  Rgi 
» d’Efpagne  par  toute  forte  d’efpé-  ' 

» rance  ; mais  foye^  furs  en  même 
» temps  qu’il  ne  fera  rien  qui  pu'vjfe 
» contribuer  à' la  grandeur  réelle  d’un 
» Roi  d’ Ef pagne  du  fang  de  France  , 

» par  la  raijon  qu’il  ne  fe  flattera 
» jamais  de  définir  pour  toujours  les 
» deux  branches  de  la  Maifon  de 
» France . Ainfi  il  ne  comptera  que 
» fur  une  divifion  pajfagere  y & fon 
» amitié  fera  mefurée  là-deffus  : ainfl 
* vqyeq  le  fond  que  vous  deve^  faire 
» fur  fes  promeffes  «. 
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— Le  i S y on  a appris  que  l’Abbé  «le 
17*?,  Livry  avoic  reçu  ordre  de  fortir  de 

a*  Mars.  Madrid  en  vingt-quatre  heures , 8c  des 
Royaumes  d’Eipagne  en  quinze  jours  j 
8c  que  pareil  ordre  avoic  été  donné 
aux  Confuls  de  Frances<dans  tous  les 
ports  d’Efpagne. 

$o  Mars.  Montéléon  , le  principal  des  Am- 
fcafladeurs , eft  venu  me  voir  à Paris  , 
& nous  avons  eu  une  longue  conférence 
fur  les  mefures  à prendre  pour  empê- 
cher la  divifîon  j il  a promis  de  n’y 
rien  négliger.  » Mais  j difoit-il , on 
» aurait  pu  négocier  avec  l’ Efpagne  , 
y>  avant  que  de  prendre  une  refolu- 
» lion  fi  dure.  Je  lui  ai  répondu  : 
» ÜTz  vous  voulez  raifonner  fur  des 
» principes  certains  , je  vous  ferai 
» voir  quon  ne  pouvoir  tenir  une  autre 
» conduite , que  celle  qu’on  a fuivic  : 
» établiffi  , ce  qui  ejl  une  vérité 
» confiante  , que  M.  le  Duc  & ceux 
» qui  ont  l’honneur  d’être  du  Con - 
» feil  de  Sa  Majejlé , étoient  déter - 
» minés  à marier  le  Roi , & exami~ 
» nei  les  fentimens  décoléré  outrée 
x»  du  Roi  & de  la  Reine  d’ Efpagne. 
« Vous  conviendrez  que  fi  on  leur 
» avoit  parlé  du  renvoi  de  l’Infante 
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>>  comme  d'un  projet , leur  première  — — — 
» repartie , voyant  le  renvoi  incertain , 171.J. 

» eut  été  qu’ils  regardaient  ce  renvoi 
' » comme  un  affront  mortel  ; que  fi 
» l’on  perjijloit , il  n’y  a forte  d’ex- 
» trémites  ou  ils  ne  fe  portaffent , Cf 
» certainement  ils  auroient  déclaré  la 
33  guerre.  Donc , concluois-je , il  étoit 
3»  plus  convenable  de  faire  connaître 
» notre  réfolution  avant  une  déclara- 
it tion  de  guerre  certaine  , que  quel - 
» que  temps  après.  Par-là  j nous  évi- 
33  lions  au  moins  un  engagement dans  . 

» lequel  le  Roi  d’Efpagne  fe  fer  oit 
33  jeté,  s’il  en  avoit  pu  efpérer  la  rup- 
33  ture  ou  le  retardement  du  renvoi  j 
33  puifque  ce  renvoi  étant  certain  , il 
» s’en  faut  peu  qu’il  ne  fe  porte 
33  aux  dernieres  extrémités  «.  Mon-, 
téléon  n’a  pu  répondre  à mon  raifon-  « 
nement , & nous  nous  fournies  fépa- 
rés  bons  amis. 

Enfin  le  j 1 Mars , les  ordres  ont  Exécuté. 
été  donnés  pour  faire  partir  l’Infante  . 
le  15  Avril.  On  11’a  rien  oublié  pour  15  VU  ’ 
la  magnificence  despréfens  & lapompe 
de  la  marche.  La  Ducheffe  de  Tal- 
lard  a été  nommée  pour  la  recon- 
duire , & l’on  eft  allez  heureux  de 
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perfuader  à cette  jeune  Princefte  , que 
fon  voyage  n’eft  que  pour  aller  voir 
le  Roi  êc  la  Reine  fcs  pere  & mere , 
qui  voyagent  fur  les  frontières  de 
leurs  Etats.  On  a appris  que  les  Efpa- 
gnols  renvoient  Mademoiselle  de  B au - 
jollois , fœur  de  la  jeune  Reine  douai- 
rière dlEfpagne  , qui  avoir  été  pro- 
mife  à l’Infant  Dom  Carlos  , & que 
ces  deux  Princeftes  reviennent  en- 
femble.  M.  d’Orléans  a envoyé  des 
Dames  en  porte  pour  les  recevoir  à 
Bayonne.  A leur  tête  eft  IaPrincefiTe 
de  Bergue , fille  du  Duc  de  Rohan. 
Le  Prince  de  Robecq  a etc  nommé 
Majordome,  M.  de  Crejfy  premier 
Ecuyer.  Le  Duc  de  Nevers  , Grand- 
Ecuyer  , n’a  pu  faire  le  voyage,  àcaufe 
de  fa  goutte. 

Le  1 Avril , le  Roi  a réfolu  d’épou- 
fer  la  Princelfe  Marie , fille  du  Roi 
Stanijlas  de  Pologne , & M.  le  Duc 
a écrit  à fon  pere , qui  ne  pouvoir 
recevoir  une  nouvelle  plus  agréable 
& plus  furprena’nte.  Le  courrier  qui 
apportoit  le  confentement , eft  revenu 
le  6.  Le  Roi  eft  retourné  à V erfailles 
le  lendemain  , & on  a réfolu  de  ne 
déclarer  le  mariage  que  quand  l’In- 
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(ante  fera  près  d’arriver  fur  les  fron- 
tières d’Efpagne. 

Prefque  dans  le  même  temps , on 
a appris  que  le  Prince  de  Conti , & 
la  Princefle  fa  femme  qui  étoit  dans 
un  couvent  depuis  trois  ans , fe  font 
raccommodés  (ans  l’encremife  de  per- 
fonnea , près  avoir  refuie  l’un  & l’autre 
tous  les  expédiens  que  leur  famille  8c 
leurs  amis  a voient  imaginés  pour  les 
réconcilier.  Le  Public  penfoit  qu’une 
inclination  de  cette  Princefle  avoit 
occafionné  fa  retraite  , & qu’une  autre 
inclination  caufoit  fon  retour.  . 

Madame  la  Duchefle  & M.  le  Duc 
en  ont  été  également  furpris.  On  a 
fa  que  la  Princefle  de  Conti  s’étoit 
déterminée  à fortir  du  couvent  par 
l’efpérance  d’être  Surintendante  de  la 
Maifon  de  la  Reine  : mais  M.  le 
Duc  a propofé  Mademoifelle  de  Cler- 
mont fa  fœur.  Ce  choix  a déplu  beau- 
coup à Madame  la  Duchefle , qui 
vouloit  cette  place  pour  elle -même, 
avec  la  furvivaace.  pour  Madame  la 
Princefle  de  Conti , fous  prétexte  de 
<ia.  mettre  par-là  à couvert  des  mauvais 
traitemens  de  fon  mari.  LaCourd’Ef- 
, pagne  étoit  entrée  dans  les  arrange**. 


J7if. 

Le  Prinee 
& la  Prince f 
fe  de  Conti . 


Surinten- 
dante de  lu 
Maifon  de 
la  Reine. 
if  Avril . 
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Ë"— ^ mens  de  ces  Princeflfes  , &,avoit  ert- 
171;.  voyé  ordre  à fon  Atnbalïàdeur  d’en 
folliciter  l’exécution  auprès  du  Roi  & 
de  M.  le  Duc.  Celui-ci  ne  voulut  pas 
procurer  d.e  l'autorité  à fa  mere  , qui 
fe  plaignoit  déjà  de  ce  qu’il  ne  lui 
donnoit  aucune  connoifiance  des  af- 
faires. Par-là  il  fe  la  mit  à dos , ainfi 
que  Mademoifelle  de  Charolois  , fort 
piquée  de  voir  fa  cadette  deftinée  à 
une  place  fi  importante  , à Ion  préju- 
dice. Ainfi  la  divifion  s’augmente  dans 
la  Maifon  de  Condé , où  elle  étoit 
déjà  , parce  que  M.  le  Duc  avoir 
. noblement  rerufé  de  propofer  une  de 
fes  fœurs  au  Roi , comme  fa  mere  le 
défiroit. 

• La  Baflie , On  a fait  partir  le  même  jour  le  Comte 

Cerejl.aX  ^ de  1 * B a (lie,  pour  aller  réfider  à Floren- 
ce. La  fanté  du  Grand-Duc,  attaqué 
d’hydropifie,  bailïoit  tous  les  jours.  On 
a déclaré  aufli  le  Comte  de  BoiJJieujc 
mon  neveu,  Ambalfadeur  extraordi- 
naire en  Danemarck , ôc  le  Comte  de 
Cerejî , frere  du  Comte  de  Brancas  , 
en  Suede. 

Damtd’hon-  M.  le  Duc  avoir  agité  plufieurs 

kear  de  la  f0Js  avec  moi  le  choix  très  difficil* 

t^Avrii.  d’une  Dame  d’honneur  pour  la  Reine* 
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Nous  la  délirions  fur-tout  d’une  con- 
duite  non  feulement  fans  reproches,  17^.5. 
mais  qui  eût  toujours  été  refpeétable  3 
nous  balancions  entre  la  Maréchale  de 
Gjammont  & la  Maréchale  de  Bou- 
jlers.  La  première  s’excufa  , à caufe 
de  la  fanté  languiflante  de  fon  mari , 

&:  la  fécondé  fut  déclarée  la  1 9 Avril. 

Le  lendemain  on  fit  partir  Van-  r*mkên- 
chon,  Lieutenant-Colonel  du  régi-  • 
ment  Royal , qui  étoit  fort  connu  du 
Roi  Staniflas.,  pour  lui  porter  des 
Mémoires  , qui  furent  les  premières 
inftru&ions  à la  PrincelTe  fa  fille.  Ce- 
pendant on  demeuroit  toujours  dans  le 
lilence  fur  la  Reine  future  , jufqu’à  ce 
que  l'Infante  lut  près  de  la  frontière 
d’ffpagne.  r 

Le  3 o,  on  a déclaré  les  douze  Dames  Maifin  de 
du  Palais  destinées  à la  Reine  3 favoir,  l^e,nefor~ 
laMaréchale  d e Villars  , les'Duchef-  30  Avril- 
fes  de Bethune  , de  Tallard à’Eper - 
non,  la  Comteffe  à’Egmont , &c  la 
PrincelTe  de  Chalais  , Mefdames  de  , 
de  Brie,  de  Gontault , de 
Matignon  , de  Rupelmonde  , ôç  de 
Merode.  . • 

M.  de  Breteuil , Secrétaire  d’Etar, 
a été  fai;  fon  Chancelier  $ Samuel 
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— » Bernard , Surintendant-,  Paris  dit  Ver- 

i7iy,  nay.  Secrétaire  des  commandemens. 
Villacerf , qui  avoir  été  premier 
Maître  d’Hôtel  de  Madame  la  Dau- 
phine, a donné  deux  cent  mille  francs 
pour  la  même  charge  : Nangis  étoit 
déjà  Chevalier  d’honneur , & le  Comte 
de  Teffé premier  Ecuyer.  L’Evêque  de 
. Châlons  a été  nommé  premier  Au- 
mônier : l’Evêque  de  r réjus  a de- 
mandé du  temps  pour  fe  déterminer 
à accepter  la  place  de  Grand-Aumo- 
nier  , & il  l’a  acceptée  enfin. 

Obfïrvation  Je  m’étois  fort  oppofé  à ce  qu’on 
i'étonomie.  fomr£t  une  Màifon  à la  Reine , a a 

moins  jufqu  a ce  que  les  finances  épui- 
fées  fu fient  un  peu  rétablies.  Jerepré- 
fentai  au  Confeil , que  du  temps  du 
feü  Roi  , j’avois  empêché  pendant 
deiix  ans  qu’on  ne  fît  la  Maifon  de 
- M.  & Madame  de  Berry  , remon- 
trant que  l’Impératrice  n’avoÎE  d’au- 
tres Pages , Ecuyers , carroffes  , Valets 
» de-  pieds , Officiers  & cuifine-,  que 
celle  de  l’Empereur.  Mes  reprcfenta- 
tiens  furent  inutiles,  & l’avidité  de 
la  Cour  pour  profiter  de  toutes  les 
charges  j entraîna  M.  le  Dac,  nralgté 
mes  raifons  , dont  iL  reconnoiflok  Lt 
folidité. 
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Le  7 Mai , on  a fait  fortir  des  pri-  • 

fous  de  Vincennes  M.  le  Blanc  ; il  17**. 
a été  envoyé  à Lizieux  j MM.  de  Le  Blanc , 
Bdle- JJle  .les  deux  freres  , à Carcaf-  Se“e^m 
forme.  Des  rai  ions  d’Etat  & 1’efprit 
remuais  que  l’on  connoiifoit  à ces 
trois  perfonnes,  avoient  déterçniné  à les 
retenir  priibnniers.  On  fa  voit  que,  du 
temps  de  M.  le  Duc  d’Orle'ans  & du 
Cardinal  Dubois  , ils  avoient  proçofé 
de  faire  arrêter  M.  le  Duc  ; & meme 
que  l’aîné  Belle-IJle  , lorfque  le  Car- 
dinal de  Rohan  arriva  de  Rome,  après 
l’éleâion  du  Pape  Conti , étoit  allé  au 
devant  de  lui  à Fontainebleau , pour 
lui  propofer  d’entrer  dans  ce  «parti  , 
qui  le  formoit  contre  M.  le  Duc. 

Le  10  Mai,  étant  allé  le  foir  , Trahi  entre, 
avant  le  Confeil,  chez  M.  le  Duc , ce  l‘^fp*gne  » 
rance  m a appris  qu  011  avoir  ete  111-  é u p0nu- 
formé  le  matin  par  un  courrier  de  &l- 
Dubourg , chargé  des  adirés  du  Roi 
i Vienne  , d’un  tLaité  ligné  le  $<> 

Avril  entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef* 
pagne.  Fonfeca  , Miniftre  de  l'Empe- 
reur auprès  du  Roi , a reçu  ordre  de 
le  déclarer  , & l’a  fait  le  jour  même, 

JJ  y avoit  quatre  mois  qu’on  favoic 
qu’un  nommé  Riperda  trairoit  avec 
J’&npereuf  dç  la  part;  du  Roi  d’Efpa- 
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— gne.  Cette  Cour  d’Efpagne  avoir 
171;.  caché  foigneufement  fes  defleins  au 
Roi  de  France  & au  Roi  d’Angle- 
terre , pendant  que  ces  deux  Puif 
fances  médiatrices  n’oublioient  rien 
pour  lui  faire  obtenir  de  l’Empereur 
toutes  les  fatisfa&ions  poffibles  ay  fu- 
jet  des  inveftitures  de  quelques  Etats 
d’Italie.  D’ailleurs  il  paroiüoit  tou- 
jours beaucoup  d’aigreur  dans  la  Reine 
d’Efpagne , qui  gouvernoit  abfolument 
le  Roi  fon  mari. 

'Mariages.  On  eut  auili  divers  avis  que  l’on 
faifoit  un  double  mariage  de  l’Infante 
d’Ef^agne  avec  le  Prince  du  Brefil , 
fils  aîné  du  Roi  de  Portugal  ; & de  la 
fille  aînée  de  celui-ci  avec  le  Prince 
des  Afturies.  On  parloit  auflî  du  ma- 
riage de  Dom  Carlos , fécond  fils  du 
Roi  d’Efpagne , avec  la  fécondé  fiHe 
de  l’Empereur.  Enfin  tout  marquoit 
une  réunion  entière  de  la  Maifon 
d’Autriche  avec  le  ïtoi  d’Efpagne,  ce# 
petit-fils  de  Louis  XIV  que  nous 
avions  mis  fur  le  trône , en  facrifiant 
les  biens  & le  fang  des  François. 
Ce  même  Roi  de  Portugal , auquel 
Louis  XIV  avoit  aufïi  confervé  fon 
Royaume  malgré  les  efforts  de  la  Mai- 
• • - - ’ fan 


by  Goc 


Diaiti; 


✓ . 


D E 


V I L 


T 

L A R S. 


I 6<j 


Ton  d’Autriche  , qui  n’avoir  rien  ou- 
blié pour  les  perdre  l’un  & l’autre  ,• 
s’uni/ïoit  aulli  avec  cette  Maifon  con- 
tre la  France  ; tant  il  eft  vrai  que  les 
alliances , les  obligations  & la  recoii- 
noifiance  font  de  foibles  liens  entre 
les  Têtes  couronnées. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Mai , le  Roi 
déclara  fon  mariage  avec  la  Princefle 
de  Pologne,  fille  unique  du  Roi  Sta- 
niflas , qui  avoir  régné  bien  peu  d’an- 
nées. Il  auroit  été  déclaré  plus  tôt , 
fans  quelques  mauvais  bruits  mal  fon- 
dés , que  le  Duc  Régent  ne  crut  pas 
devoir  négliger.  Madame  l’AbbelTe  de 
Remiremont  avoir  écrit  à Paris  à un 
homme  attaché  au  Prince  de  Vaude - 
mont , que  cette  jeune  PnncelTe  tom- 
boit  du  haut-mal.  Ce  bruit  devint  pu- 
blie dans  Paris  j j’en  avertis  M.  le 
Duc  , qui  envoya  Mogne  , un  des 
plus  habiles  Médecins  du  Royaume,1 
au  Roi  Staniflas } & il  fe  trouva  que 
la  calomnie  n’avoit  pas  la  moindre  ap- 
parence de  vérité  $ de  forte  qu’il  n’y 
eut  plus  de  difficultés.  Sa  Majefté  fit 
part  de  fon  mariage  au  Roi  d’Efpa- 
gne;  & ce  fut  Aidobrandim,  Nonce 

Tome  III , H 
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du  Pape  à Madrid  , qu’on  chargea  de 
remettre  la  lettre. 

L’pn  avoit  appris  quelques  jours 
tn  auparavant  , que  Tintante  ayoit  été 
remife  *u  Marquis  de  Sain  te- Croix  &; 
à la  Piichelïe  de  Los-Rieres  , qui 
étoient  envoyés  au  devant  d^elle.  Ils 
reçurent  les  préfens  dé  pierreries  faits 
à l’Infante , & emportèrent , fans  fç 
faire  prier  , la  quantité  prodigieufe 
d’habits,  de  linges,  de  toutes  fortes  de 
provisions  que  Te  Roi  avoit  fait  achô» 
ter  avec  profuhon  pour  ce* te  Princeffe, 
t*  Reine.  Celle  de  Pologne  avoit  près  dft 
vingt-deux  ans  , bien  faite  ôc  aima-» 
ble , ayant  d’ailleurs  la  vertu , Tefprir  * 
*&  toute  la  raifon  qu’on  pouvoir  déû-» 
rer  dans  la  femme  d’un  Roi  qui  avoit* 
quinze  ans  & demi.  Le  Pue  d'Anfiif 
fut  npmmé  pour  aller  faire  la  deman- 
de. Je  Pavois  propofé  à M»  le.  Dua_ 
dès  Marly.  Le  Marquis  de  Beauvhu 
fut  chargé  de  fe  rendre  auprès  dq 
Roi  SraniJIas , pour  concerter  tout,  <5ç 
prendre  enfuite  la  qualité  d’Anibafla-r 
deur , lorfqu’il  feroit  què&ion  de  fai^, 
ü demande  y & il  fut  décidé  que  huiç- 
des  P^mes  du  Rakk  ifoiesç  avec 
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Dame  d’homieur  ; jufqu’à  Strasbourg  , 
où  fe  feroit  la  cérémonie  ou  mariage.  171;. 
On  fit  un  grand  changement,  dans  les 
logemens  de  Verfailies  , pour  en  don- 
ner à ces  Dames. 

M.  le  j Duc  m’annonça  un  grand  *--.rrrs  & 
Confeil . de  Finance  , pour  délibérer  c^<lnut~ 
fur  des  importions.  à mettre.  Comme  5 Juin. 
la  matière  éroit  difficile  & impc' rian- 
te , je  luUavois  confeills  de  ne  s’en 
pas  charger  feul.  Ce  Conleil  fut  com- 
pofé  de  M.  ,1e  Duc  y du  Garde  de» 

Sceaux:;,  de  l’Erèque  de  Fréjus  , du 
Duc  a Amin  r àe  i\ro.aïlles  & moi , dus 
ContrôlemJ-Gérréralq  Sc  pour  Confeil- 
lers  d’Etat , Des  fort  s,  ^ Fagcn  Gau- 
mont^ d’ OrmeJJbn  & à' Angerviiliers* 
Ils’eflrtenia  chez  M.  le  Pue  , le  5 Juin. 

L'Eveque  dé  Fréjus  y a prétendu  la  pré- 
séance fur  les.  Confeillers  d’Erat , lans 
raifon , puifque  ceux-ci  l’ont  dans  le 
Confeil  fur  les  Archevêques.  Pour  ob- 
vier aux  conteftations  , on  a pris  place 
félon  que  l’on  entrait , & on  a opiné 
comme  on  étoit  aiüs. 

Le  Contrôleur-Général  a fait  voir 
qn’il  éroit  du  cïnquante-fept  millions 
d’arrérages  des  rentes  des  trois  années 
dernieres  : il  a;  dit  que  le  moyen  de 
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fe  libérer  à cet  égard  ; écoit  de  tourner 
quinze  millions  de  ces  arrérages  en 
capitaux  , dont  on  foroit  la  rente  , &? 
de  payer  le  refie  avec  l’augmentation 
de  pluficurs  charges  de  Finance,  qu’ont 
fiipprimecoit  & arembliroit-  coui  .de 
jfuittr  à un -, plus  h tut  taux.  Cet  àgio-ï 


£aye 
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il  etcit  de  plus  queftion , a-t-if 
de  trouver  de  nouveaux  fonds,; 
tant  pour  fe  mettre  au  courant  des 
payemens  , : qu’a. fin  de  pdifvoib  aug* 
menter  les  troupes  , ce  qui  etoit  indrP, 
penfable  , de  renouveler,  les  magafins 
des  frontières  > . qui  étoient  totalement' 
épuifés  ; & enfin  , de  fe  mettre  en  état 
' de  foutenir  la  guerre , fi  on  y étoit  forcé  7 

pour  tout  cela  * il  a propofé  d’imfiofer 
un  cinquantième  fur  tous  les  ufirpits  de 
la  terre  & de  l’induftris , blés  , vins  4 
grains  T bois , foins  , forges  , &c,  dont 
on  comptoit  tirer  vingt-cinq  millions' 
par  an , qui  ferviroient , s’il  n’y  avoit? 
pas  de  guerre  , à payer  les  anciennes 
dettes  & à commencer  de  libérer  le 
Royaume, 

Compagnie  Cette  knpofition  a été  trouvée  rem->. 
do*  fndps.  pj»e  (j»unç  ingnité  de  difficultés  : ce- 
pendant il  n’y  a eu  que  le  Duc  de 
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'Nonilles  , d’ Angervilliers  cjili  aopi-? 
iïé  le  premier  , & moi , qui  nous  y 
ibmmes  oppofés.  Nous  avons  propofé 
de  doubler  plutôt  la  capitation  , ou  de 
iûire  des  importions  de  fourrages  & 
ufte nlîles  , comme  pendant  la  guerre* 

Il  me  vint  encore  en  tête  un  autre  ex- 
pédient : « La  ferme  de  tabac  , 

» dis-je  au  Confeil  , va  de  neuf  à dix 
» millions  ; quand  elle  a été  cédée  à 
»‘la  Compagnie  des  Indes , elle  n’al- 
» loit  qu’à  trois . Il  n’y  a qu’à  la 
» reprendre  pour  le  Roi  , & donner 
» dejfus  à cette  Compagnie  une  re* 

>»  tenue  de  trois  millions  , qui  ejl  tout 
» ce  qu’on  lui  doit  J’ai  bien  vu, 
à la  maniéré  donc  ma  propofition  a 
été  reçue  , qu’elle  ne  plaifoit  pas , & 
j’en  ai  fenti  la  raifon  : c’eft  que  la  plu- 
part de  ceux  devant  qui  je  parlois  , 
avoient  de  gros  intérêts  dans  cette 
Compagnie.  Je  me  fuis  donc  rejeté 
fur  un  autre  objet,  que  j’ai  cru  de- 
voir faire  précéder  par  ce  petit  préam- 
bule à M.  le  Duc. 

» Après  l’intérêt  du  Roi  & de 
» l’Etat , le  vôtre , Monfieur  ejl  ce~ 

» lui  qui  m'ejl  le  plus  cher  , & il  n’y 
» a rien  que  je  ne  fujfe  prêt  à vous 
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-ïr-ms-m  ?>  facrifter , p o ur  vous  éviter  la  cruelle 

cur  de  former  une  impejition 
» qui  vous  fera  éternellement  repro - 
» chée  : car  quoique  vous  ne  paroif- 
» que  vous  rendre  au  fentiment 
w du  plus  grand  nombre  cejl  fur 
y»  vous  que  le  Public  en  jettera  tout 
» l'odieux.  J’ai  peut-être  le  malheur 
» de  vous  déplaire  en  vous  difant 
« cette  vérité  ; mais  permetteç-moi 
« de  vous  adre  fer  ce  que  j’écrivis  une 
» fois  ou  feu  Roi  encirccnjlance  fem- 
blable:  que  je  vcyois  bien  qui'l  étoit 
» plus  avantageux  de  fuivre  la  ma- 
» xitne  des  habiles  Court  fans  qui 
» efl  de  préférer  le  bonheur  de  plaire 
y*  à fon  Maître  , à celui  dé  le  bien  fer - 
» vir.  J’ajoutois  : Peut-on  plaire  fans 
» fervir  l fans  doute . On  n’en  voit 
» que  trop  d’exemples.  Peut-onfervir 
» fans  plaire  l hélas  ! oui.  C’ejl  peut- 
» être  ce  qui  m'arrive  à vréfent:  mais 

> 1 j • -r  J 1 . 

« je  n en  dirai  pas  moins  mon  avis  : 
yy  c’ejl  que  3 puifquon  ejl  obligé  de 
yy  mettre  des  impofitions , il  faudrait 
» les  faire  précéder  de  diminutions 
yy  confidérables  dans  les  dépenfes  de  • 
yy  la  Ma  fon  du  Roi.  Il  y en  a une  3 
» a repris  le  Duc  d’Antin  , qui  vous’- 
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**  û bien  déplu  j c'c/i?  cf  /mr/Z  Je 
» Vtrfailles.  Il  ejl  vrai  ài-je  té-  *7lh 
« pondu  ; quarante  mille  écvs  peur 
h faire  jouer  le  Roi  au  tnail  un  feul 
« jour  dans  l’année  , m’a  fait  bedu± 

» coup  de  peine.  Mais , a répliqué 
» M.  le  Duc  un  peu  piqué  , fi  te  Roi 
» m’avait  ordonné  de  prendre  deuott 
â>  années  du  Gouvernement  de  Pro- 
» vence  pour  faire  ce  mail  ? Je  n’eri 
» aurais  pas  murmuré , ai -je  répondu, 
r>  quoique  ce  Gouvernement  de  Pro - 
» vence  ait  été  bien  gagné  «.  J’en  ai. 
été  pour  mes  vérités.  Le  cinquantième 
à pafle  à la  pluralité.  L’Evêque  dé 
Fréjus  eft  forti  avant  la  conclufion , 
pour  fuivre  le  Roi  au  Salut , & a dit 
qu’il  feroit  de  l’opinion  du  plus  grand 
nombre  ; mais  le  Duc  de  NcailleS  l 
d’ Angerviiliers  & moi  nous  avons  pfer-t 
lifté  dans  notre  opinion. 

• Le  foir  du  même  jour  $ Juin  îoirc  pïine 
M.  le  Duc  m’a  envoyé  prier  de  pafler  du  rarlt~ 

1 i • P i n 1 * > 1 • m:*u 

chez  lui  fort  tara  , & m a dit  que 
l’on croyoit nécelïaire  défaire  un  Edit, 

Ï'our  ôter  à tous  les  Confeillers  des  P.aj> 
emens  qui  n’auroient  pas  dix  ans  de 
fervice  , la  liberté  de  liécer , lorfqu’il 
ièroit  queftion  de  délibérer  fur  lei 
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Edits  & Ordonnances  du  Roi.  » Je 
» ne  fuis  pas  informé  des  ufages  du 
» Parlement , lui  ai-je  dit , pçur  dé- 
» rider* fur  une  pareille  matière.  Je 
>l  prévois  que  V exécution  de  ce  def- 
»>  fein  fera  difficile  & très-odieufe  , 
» fi  vous  n'areç  pas  quelque  exem- 
« pie  qui  vous  y autorife  & je  vous 
>s,  exhorte  h ne. pas  prendre  cette  af- 
»?  faire  fur  vous  j & d'en  parler  au - 
*>  paravent  au  Confeil  «.  Il  m’a  dit 
que  c’croit  une  chofe  réfolue  , qu’au 
relie  il  n’y  avoir  que  quatre  perfonnes 
qui  le  fuirent,  & qu’il  me  prioit  de 
n’en  pas  parler.  Mais  arrivant  à Paris 
le  6 , j’ai  trouvé  cette  réfolution  pu- 
blique , & j’ai  dépêché  fur  le  champ 
un  courrier  à M.  le  Duc  , pour  l’aver- 
tir que  foh  fecret  n’avoit  pas  été  bien 
gardé.  Comme  on  prévoit  ne  pas  pou- 
voir faire  palTer  ce  réglement  ni  le 
cinquantième  de  bon  gre,  on  a annoncé 
un  Lit  de«Juftice. 

Le  8 Juin  , le  Roi  eft  arrivé  au 
Parlement  fur  les  dix  heures,  & tout 
le  monde  étant  alfis  , il  a dit  d’une 
Woix  ferme  & haute  : » MeJJieurs 
» je  vous  ai  fait  ajfembler  pour  vous 
» apprendre  mes  volontés  fur  divers 
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» réglemens  qui  regardent  le  bien  de  ~»>>1 
» l’Etat  ; mon.  Garde  des  Sceaux  172-}. 

» v<w  expliquera  «.  Ce  qu’il  a 
fait  par  un  dilcours  aflez  long , dans 
lequel  il  a tâché  de  juftifier  l’impôt 
du  cinquantième  , & la  nouvelle  dif-  * 
cipline  qu’on  vciiloit  introduire.  Le  ; 

Premier  Préfîdent  a répondu  fort  bien, 
affinant  le  Roi  de  la  difppfition  de 
fon  Parlement  à la  plus  refpeétueufe 
foumiflion  * mais  il  a fait  oblerver  que 
Louis  XIII  avoit  promis  autrefois  d’en- 
voyer trois  ou  quatre  jours  auparavant 
les  matières  qui  dévoient  être  délibé- 
rées , afin  qu’on  ne  fut  pas  furpris , & 
qu’on  ne  fe  déterminât  qu’après.  les . 
avoir  bien  examinées. 

L’Avocat- Générai  Gilbert  a dit  , 
qu’il  voyoit  bien  que  le  Roi  vouloir 
ctre  obéi,  & qu’il  n’empêchoit  j mais  , 
que  fon  devoir  l’obligeoit.  de  repré- 
fenter  les  difficultés  : ce  qu’il  a fait 
très  au  long  , montrant  le  chagrin  du  ► 

Peuple  en  voyant  mettre  de  nouveaux 
impôts  dans  un  temps  de  paix  , & 
ajoutant  que  le  réglement  de  difci- 
pline  , qui  ^illoit  priver  de  voix  dans, 
des  matières  très-importantes  des  fu- 
jets  fort  capables  , mettoit  le  comble. 

, Hv 
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. a fa  douleur.  Le  Rue  à' Orléans  n’a 

171  point  parlé.  Le  Prince  de  Conti  s’eft 
cppofé  à différentes  fois  à ce  qu’on 
propofoit.  Les  Préfidens  8c  Confeil- 
lers  ont  dit  qu’ils*  ne  pouvoient  opi- 
ner. Tout  le  relie  a gardé  un  profond 
filence.  Le  Roi  a levé  la  féance  d’un 
air  nrorne  fur  les  deux  heures  8c  demie. 
Le  Parlement  eit  refté  affemhlé  , 8c  le 
murmure  eft  très-grand  à Paris , au  (Il 
bien  que  la  conllernation. 

L'RoiSta-  Je  n’avois  pas  écrit  au  Roi  Staniflas 
'^'s'  ni  à la Princeffe  fa  fille;  il  me  prévint- 
par  une  lettre  fort  obligeante  & très- 
bien  écrite.  J’eus  l’honneur  de  le  re- 
mercier , & d’écrire  -à  la  Princeffe. 

On  ne  fait  pourquoi  un  fcélératYa- 
vifa  d’attenter  aux  jours  de  ce  Prince, 
8c  de  vouloir  l’empoifonner.  M.  de 
Harlai  , Intendant  d’Alfaee  , en  fur 
averti  , & que  ce  malheureux  fe  te- 
tiroit  dans  le  château  de  Salkenbourg 
du  Comte  de  Linange  , terres  de 
l’Empire.  Il  prit  trente  hommes , & 
entra  la  nuit  dans  le  château  , d’où 
cet  homme  venoit  de  fe  fauver  ; mais 
©n  trouva  fa  caffttte  remplie  de  poi- 
fons.  Comme  il  ne  convient  pas  d’en- 
trer à main  armée  fur  le  territoire 
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d'autrui  , on  dcfavoua  M.  de  Harki , 

& on  fit  rendre  le  Bailli  du  château  17 ij. 
qui  avoit  été  amené  à Landau  comme 
fauteur  du  fcélérat.  M.  le  Comte 
de  Linange  fut  prié  d’ordonner  à 
fa  Juftice  d’approfondir  cette  affaire  j 
mais  elle  n’eut  pas  de  fuite. 

* Cependant  les  affaires  de  finances , 
établies  par  le  Lit  de  Juftice  , n’avan- 
çoient  pas.  Le  cinquantième  trouva  Le  dnquan - 
des  difficultés  fans  nombre.  Le  Clergé  nem’‘ 
commença  par  s’y  oppofer  formelle- 
ment pour  ce  qui  le  concernoit.  Je 
trouvai  le  Controleur  dans  une  vifite 
qu’il  me  fit , bien  embarraffé  de  ces  • 1 

obftacles , & je  l’exhortai  à chercher 
d’autres  reffources. 

Dans  ce  temps  , une  affaire  où  Ma-  Madame 
dam e de  Prie  étoit  mêlée,  fit  beaucoup  Pue* 
de  peine  à M.  le  Duc.  On  publia  qu’il 
y avoit  une  obligation  fignée  pat  elle 
& par  le  ‘Marquis  d 'F***  ^ de  faire 
réumr  une  affaire  moyennant  quatorze 
cent  mille  francs  qui  lui  rcvicndroient. 

De  pareils  gains  , dans  un  temps  oùf  , 

Ifc  Public  étoit  opprimé,  aigriuoient 
les  efprits  déjà  irrités  contre  M.  lo 
D uc.  La  Marquife  de  Prie  dit  quç' 
à'  E***  étoit  un  impofteur  , qu'f 
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Trt'paratifs 
du  itiariage. 
i Juillet. 


Voyage 

Ckunully, 


1S0  Journal 
avoit  fuppofé  fon  nom , pour  donner 
plus  de  relief  à fon  engagement  & en 
tirer  davantage.  On  rit  Semblant  de 
le  pourfuivre  , &r  il  fe  fauva  à Bru- 
xelles. Sa  réputation,  à la  vérité , n’é- 
toit  pas  bonne  , & on  pouvoic  jeter 
la  faute  fur  lui  \ mais  le  Public  ne 
vouloir  pas  juftifier  Madame  de  Prie , 
ni  penler  que  d’E***  eût  efpéré 
de  faire  feul  une  affaire  u cTonfidéra- 
ble.  Il  fut  afTez  prouvé  que  la  Mar- 
quife  de  Prie  n’avoit  pas  ligné  cette 
obligation  ; mais  le  Public  ne  voulut 
jamais  confentir  à la  difculper. 

Le  Duc  d'Orléans  fut  nommé  pour 
époufer  la  Princelfe  de  Pologne  au 
nom  du  Roi , & on  lui  donna  cent 
mille  écus  , fur  ce  qu’il  prétendoit 
lui  être  nécelfaire  pour  Ja  clépenfe  du 
voyage.  Il  fut  décidé  que  le  Duc  dé  An- 
tin  partiroit  le  15  Juillet,  & les  Da- 
mes le  20.  La  Reine  d’Efpagne  &' 
Mademoiselle  de  Beaujolais  font  ar- 
rivées le  1 de  ce  mois  à Vincennes. 

Le  7 Juillet,  le  Marquis  de Breteuil 
eft  venu  me  voir  de  la  part  de  M.  le 
Duc,  & le  même  jour  eft  auiïi  venue 
Madame  la  Marquife  de  Prie , pour  me 
preffer  de  retourner  le  plus  tôt  que  je 
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pourrais  à Chantilly  , où  il  y avoit 
une  grolTe  Cour.  J’en  étois  parti  pour 
un  rhume  ; mais  mon  oppoution  bien 
connue  aux  derniers  Edits  avoit  faic 
croire  que  je  m’en  étois  retiré  par 
mécontentement  , & il  fe  ripandoit 
dans  le  Public  des  difcours  qui  fai-* 
foient  de  la  peine  à M.  le  Duc , 8c 
que  ma  préfence  feule  , à ce  qu’il  me 
mandoit , pouvoit  dilïiper.  J’ai  réfolu 
de  lui  donner  cette  fatisraélion , quand 
ma  fanté  feroit  rétablie.  Il  m’a-  appris 
que  dans  les  ehangemens  d’apparte- 
mens  i Verfailles  , il  ra’avoit  fais 
donner  le  plus  grand  & le  plus  com- 
mode du  château. 

Le  pain  étoit  très-cher , ce  qui  oc- 
cafionna  des  émeutes  en  plufîeurs  vil- 
les du  Royaume.  Il  y en  eut  une  dans 
le  Fauxbourg  Saint-Antoine , caufée 

far  un  Boulanger  , qui  voulut  vendre 
après-midi  fon  pain  plus  cher  que  le 
matin.  Le  Peuple  s’aflembla  , pilla  fa 
boutique  & routes  celles  du  Faux- 
bourg.  Il  vouloit  entrer  dans  la  ville  : 
on  ferma  la  porte  Saint-Antoine.  Les 
Archers  du  Gué  à pied  & à cheval  s’é- 
tant raffemblés , tirèrent  , 8c  eurent 
le  malheur  de  tuer  un  homme  de 
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condition  qui  pafloit  Ton  chemin; 
i7l5'  L’émeute  ne  fut  diffipée  que  dans  la 
nuit.  A Caen , l’Intendant  d’Aube 
fut  obligé  de  fe  fauver,  & plufieurs 
maifons  forent  pillées , ainfî  qu’à  Li- 
fieux.  Le  défordre  fut  encore  plus 
grand  à Rouen.  La  populace  arrêta 
le  carroiïe  du  Duc  de  Luxembourg , 
Gouverneur  de  la  Province,  Plufieurs 
de  fes  gens,  qui  voulurent  le  défendre, 
furent  bielles  , 9c  il  eut  peine  à fe  fau- 
ver dans  le  vieux  château.  La  rareté 
du  blé , très-grande  dans  plufieurs  Pro- 
vinces ,,  ocoafionnoit  ces  tumultes , 9c 
le  murmure  étoit  très -vif  contre  le 
Gouvernement.  LesParlefnens  de  Bor- 
deaux , Bretagne  9c  Bourgogne  refo- 
foient  d’enregiftrer  l’Edit  du  cinquan- 
tième , ôc  le  Clergé  perfiftoit  dans  fon 
oppofitiort. 

Trcecffiondt  On  fit  le  $ Juillet  la  proceftîcn  de 
u châjfe  de  ja  çkâlfe  de  Sainte  Genevieve , dévo- 
vTevt.  tipn  très-grande  dans  le  Peuple  , & qui 
5 Juillet.  fe  pajt  avec  beaucoup  d’appareil  dans 
les  calamités.  La  difetre  du  pain  étoit 
affreufe,  & la  faifon  fi  pluvieufe  de- 
puis deux  mois  , qu’il  y avoit  tout  à 
craindre  pour  la  récolte.  La  procelfion 
iéuflit , & le  fuccès  confirma  le  Peuple 
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dans  fa  dévotion  à laPatrone  de  Paris. 


Je  fuis  retourné  le  1 3 Juillet  à Chan- 
rilly,  6c  ai  parlé' avec  ma  fincérité  or-  L*  ànqutn - 
dinaire  fur  l’Edit  du  cinquantième.  t,c™'julutu 
J’ai  confeillé  àM.  le  Duc  de  le  changer 
au  trentième  en  argent  3 j’en  ai  prelTé 
aulli  Contrôleur-Général  3 mais  ni 
l’un  ni  l’autre  11’a  été  ébranlé. 


Le  Comte  de  Tarlo  , parent  du 
Roi  Stmiilas  & envoyé  par  ce  Prince, 
eut  audience  du  Roi  le  1 5 \ & le  même 
jour , le  Comte  de  Morville  vint  me 
dire  que  le  Roi  m’avoit  nommé  pour 
ligner  les  articles  du  mariage  avec  le  ’ 
Garde  des  Sceaux. 


L’Ambafladeur  d’Angleterre  d Ma-  VEfpagnt 
drjd,  mande  qu’il  voyoit  le  Roi  d’Ef-  *'*&««*• 
pagne  difpofé  à recevoir  des  fatisfac- 
tions  fur  l’offenfe  prétendue  du  ren- 
voi de  l’Infante.  On  a répondu  que 
le  Roi  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  faire  fur  cela  tout  ce  que  le  Roi 
fon  oncle  pouvoit  délirer.  L’Efpagne 
fait  entendre  qu’elle  voudroit  qu’un  s 

Prince  du  Sang  allât  faire  cette  fatif- 
fa&ion.  Il  n’y  a dans  ce  moment  que 
le  Comte  de  Charoloïs  qui  foit  libre 
de  tout  emploi  : mais  Ion  caraétere  . 
prompt’  & violent  ne  le  fait  pas  pa- 
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roître  autrement  propre  à pareille  com-' 
171;,  million  : & comme  les  Cardinaux  font 
fort  refpeétés  en  Efpagne  , on  fe  pro- 
pofe  d’en  envoyer  un. 

Danemarck  Pendant  ce  temps -là  , le  Dane- 
Ruflie.  marck  a pris  de  grandes  inquiétudes 
de  l’armée  maritime  des  Mofco^ites  j 
& le  Roi  d’Angleterre , qui  eft  dans 
fes  Etats  d’Hanovre  , prelfe  le  Roi 
d’envoyer  à ce  Prince  des  fecours  en 
argent.  On  l’a  propofé  au  Confeil.  Je 
m’y  fuis  oppofé,  & ai  dit  qu’il  fal- 
loit  au  moins  voir  plus  clair  dans  les 
deffeins  de  la  Czarine  ; & peu  de 
jours  après,  notre  Envoyé  àPétersbourg 
a écrit  que  la  Czarine  promettoit  de 
ne  pas  attaquer  le  Danemarck. 

Signature  J’ai  été  le  1 9 ligner  le  contrat  de 
le  Maréchal,  mariage  du  Roi , chez  le  Garde  des 
1 ? Juillet.  Sceaux.  Le  douaire  n’eft  que  de  vingt 
mille  écus  d’or  , évalués  a huit  francs* 
La  médiocrité  m’a  furpris.  On  m’a 
expliqué  que  c’eft  le  douaire  ordinaire 
des  Reines  : mais  il  y a cent  mille 
écus  de  pierreries  qui  lui  demeure- 
ront propres. 

Méconten-  Le  Clergé  a déclaré  au  Contrôletir- 
temens.  Général  qu’il  ne  confentira  jamais  au 
cinquantième  , & on  a appris  que  les 
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Parle  mens  continuent  à refufer  d’en-  111 
regiftrer.  Le  mécontentement  de  la  17 15. 
conduite  de  M.  le  Duc  paroît  géné- 
ral, dont  je  fuis  fort  affligé  j & au 
hafard  de  faire  quelque  peine  à ce 
Prince,  je  ne  lui  cacherai  pas  la  vé- 
rité. 


Le  11  Juillet , Mademoifelle  de  Dipanpour 
Clermont  eft  partie  de  Chantilly , pour 
fe  rendre  avec  la  Maifon  de  la  Reine 
à Strasbourg.  La  Dame  d’honneur  8c 
les  DuchelTes  ont  pris  les  premières 
places.  M.  le  Duc  avoit  fait  dire  par 
M.  de  Maurepas  aux  Dames  qui  ' 
n’étoient  pas  titrées  , qu’elles  ne  nf- 
fent  pas  de  mauvaifes  difficultés , parcg 
quelles  11e  feroient  pas  foutenues dans 
leurs  prétentions.  ' ’ 

M.  de  Breteuil , Secrétaire  d’Etat  Finances  de 
• ayant  le  département  de  la  guerre , eft  la^)r^ici 
venu  dans  mon  appartement  à Chan-  , 
tilly  m’apporter  , de  la  part  de  M.'le 
Duc  , les  états  fur  lefquels  on  pouvoit 
retrancher  des  dépenfes  inutiles  \ 8c 
l’on  eft  convenu  ée  quelques  retran- 
chemens  fur  les  Officiers  réformés  y 
dont  l’entretien  a augmenté  de  trois 
quarts  , depuis  que  j’ai  quitte  l’admir 
niûratiott  de  la  guerre. 
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R'ptrda 

veut  troubler. 


Suède,  Da- 
Ticmarck  , 
ftujfie  & An- 
gleterre. 


On  a Kl  au  Confeil,  des  dépêches) 
envoyées  par  le  Duc  de  Richelieu  , 
qui  préparaient  à quelque  incident  de 
la  part  de  Riperda  , déclaré  Ambafla* 
deür  d’Efpagne  à la  Cour  de  l’Empe-* 
reur.  Ce  Miniftre , qui  a fait  le  der-  - 
nier  traité  fur  les  inveftitures  accordées  J 
à l’Elpagne  , n’oublie  rien  pour  mettre  :: 
la  diviflon  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne.  Il  a déclaré  qu’il  prétendoit  pa£- 
fer  devant  l’Ambafladeur  de  France  ; - 
prétention  d’autant  plus  mal  fondée  3 
pour  un  Roi  d’Efpagne,  Cadet  de  11  :i 
Maifon  de  France , que  les  Rois  de  >i 
la  Maifon  d’Autriche  y ont  renoncé  . 
par  une  déclaration  authentique  il  y a i 
plus  de  cinquante  ans.  . • t 

On  a appris  âufli  par  des  lettres  de  : 
Stockholm , que  l’alarme  y eft  allez 
grande  de  l’armement  de  mer  de  la.  •; 
Czatine , gui  demande  un  port  à la  0 
Suede  , pour  retraite  à fa  flotte.  Le 
parti  du  Duc  de  Holftcin  , gendre  de 
la  Czarine  , eft;  très- fort  en  Suede  , - 
partagée  par  diverfe#  faélions.  Le  parti 
du  Roi  régnant  paraît  ie  plus  foi-  1 
ble  : celui  de  quelques  Seigneurs  du 
Royaume  voudrait  tenir  la  balance 
entre  le  Roi  ôc  le  Duc  de  Holftein. 
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On  nous  demande  de  l’argent  pour  ce  — ■ — — 
Roi  j l’Angleterre  prelTe , & offre  d’en  17 15* 

envoyer  auflî.  • . 

Je  ne  fuis  pas  pojir  des  dépenfes  qui 
vont  rompre  toute  négociation  ave?' la 
Czarine.  On  traite  depuis  long-temps 
avec  cette  PrincefTe } elle  nous  fait 
même  de  grandes  avances , jufqu’à  of- 
frir à M.  le  Duc  une  de  fes  nlles  en 
mariage  : mais  ce  Confeil  de  France 
fe  laiffe  fubjuguer  par  l’Angleterre  , 
qui  cherché  à troubler  , & à laquelle 
on  ne  croit  pas  pouvoir  rien  refufer. 

J’ai  reçu  , le  premier  Août  , une  s<uUf»Mnt 
lettre  du  Marquis  de  Grimaldo,  prin- 
cipal  Miniftre  d’Efpagne  , auquel  j’a-  j Août. 
vois  adreffé  une  lettre  que  j’écrivois 
au  Roi  d’Efpagne,  & dont  je  lui  avois 
envoyé  la  copie  inclufe.  Ma  lettre  au 
Roi  m’a  été  renvoyée  cachetée  ; mais 
le  Miniftre  m’a  répondu  fur  la  copie 
qu’il  a gardée  , qu’on  vouloit  des  fa- 
tisfadions  proportionnées  à l’outrage 
du  renvoi  de  l’Infante  ; & ces  fatisfac- 
rions , expliquées  par  le  Nonce  ôc 
l’AnjbafTadeur  d’Angleterreà  Madrid, 
font  que  M.  le  Duc , premier  Minif- 
tre i aille  lui-même  faire  des  exeufes 
au  Roi  d’Efpagnéj  ce  qui  eft  deman- 
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» der  l’impolfible.  Riperda,  pendant  <?ô 
temps  , continue  à déclarer  Tes  pré- 
tentions : il  a même  eu  la  mal-  honnê- 
teté de  ne  pas  répondre  au  Duc  de 
- Richelieu  , qui  lui  a fait  part  de  fou 
arrivée  à Vienne. 

Le  Roi  fii', ne  Le  9 Août , le  Roi  a ligné  le  con- 
trat de  fon  mariage  à Verfailles  , en 
préfence  des  Princes  & PrinceRes  du 
Sang , qui  ont  ligné  aullï  , de  même 
ue  le  Comte  de  Tarlo.  Il  eft  parti 
ur  le  champ , pour  en  aller  porter  la 
nouvelle  à la  future  Reine  à Strasbourg. 
Angleterre , Le  Confeil  d’Etat  a été  occupé  , le 
1 z , de  plulieurs  matières  très-impor- 
daigne.  ' tantes  , qui  regardent  i Angleterre , 
l’Efpàgne , le  Roi  de  Prufle  & l’Em? 
pereur.  Comme  elles  exigent  de  plus 
grandes  délibérations , M.  le  Duc  m’a 
dit , & à l’Evêque  de  Fréjus , de  me 
trouver  le  foir  chez  lui.  Il  a dit  aullï 
à M.’de  Morville  , Secrétaire  d’Etat  , 
d’y  apporter  plulieurs  traités  faits  en 
divers  temps  avec  les  Couronnes  ci- 
devant  nommées.  Le  réfultat  de  nos 
délibérations  a été  d’envoyer  au  Cçmte 
de  Broglio  , AmbalTadeur  auprès  du 
Roi  d’Angleterre  à Hanovre,  ordre  de 
renouveler  les  traités  faits  avec  le  Roi 
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d’Angleterre  & le  Roi  de  Prufife  , qui 
eft  allé  voir  le  Roi  d’Angleterre  à 
Hanovre. 

On  a fait  appeler  à ce  Confeil  le 
Comte  de  Gambis  , AmbalTadeur  au* 
auprès  du  Rqi  de  Sardaigne  , qui  eft 
venu  faire  un  petit  voyage  à Paris  par. 
permiilion  j & on  a pris  de  lui  des 
échircilfemens  fur  des  prétentions  du. 

Roi  de  Sardaigne  pour  le  droit  appelé 
iace , ou  droit  de  ville  franche.  L’é- 
tablilîemçn^  en  croit  du  temps  de, 

François  Premier  , & avoir  pour  fon- 
dement les  dépenfes  auxquelles  le  Duc 
dé  Savoie  fe  rrouvoit  obligé  dans  la  • -, 
guerre  contre  le  Turc.  Il  paroilfoit 
ue  ce  droit  avoir  été  payé  , puis  te- 
ufë  pendant  le  régné  prefque  entier 
du  feu  Roi  , enfuite  rétabli  par,  un 
article  (lu  traité  de'  1713*  Tout  pefé , 
on  a autorifé  M.  de  Gambis^  faire 
un  abonnement  pour  les  vaiflçaux 
François.  , 

Le  Août,  arriva  le  Chevalier  de  cérémonie 
Conflans  , dépêché  par  le  Duc  d 
léans  j pour  rendre  . compte  au(  Roi. 
de  la  cérémonie  du  mariage  , faite  à 
Strasbourg.  Il  nous  ralfura  fur  la  per-r 
C?nne  de  la  Rçinei  qu’il  pops  diç  trè^ 
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° aimable  , point  belle , mais  tfès-éîoi- 
1715;  gné'e  de  la  laideur  qu’on  lui  prêtoic 
allez  généralement. 

Evêques.  On  a appris , le  Dimanche , au  Con- 
feil  d’Etat , par  les  dépêches  du  Car- 
dinal àt'Pohgnac  , que  plufieurs  Evê- 
ques de  France  avoient  écrit  au  Pape 
fur  le  .cinquantième  , quon  voulue' 
faire  porter  au  Clergé  , comme  au 
refte  au  Royaume.  Cette  conduite  des 
Evêques  a paru  imprudente , & .elle  a 
été  défapprouvée.  On  a ordonné  ati 
Cardinal  de  Polignac  de  ifavoir  <qui 
étoient  ces  Evêques. 

Diferte.  M.  le  Duc  à parlé  de  l’inquiétude 
18  Ao&t.  étoir  pour  le  pain  de  Paris.  Lè 
dernier  marché  avoir  été  très-court , & 
. plufieurs  s’en  étoient  retournés  fans  en 

avoir.  On  çraignoit  d’en  manquer-’ dans 
les  premiers  marchés  , & l’on  a donne 
tous  les  ordres  poffiblés  pour  préve- 
nir ce  malheur.  La  Cour  tes  atttibuoir 
en  grande  partie  à la  négligence  du 
Lieutenant  de  Police  & du  Prévôt  des 
Marchands.  On  a changé  l’un  Sc  l*au- 
tre , . ôc  mis  à la  place  du  premier  s- 
Hérault , Intendant  de  Tours  \ ôè  4e 
Préfident  Lambert  ëft  .ehtré  en  exer- 
cice de  celle  de  PreYÔt  des  ;Mat- 
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chands  un  an  plus  tôt  qu’il  n’éroit  ré-  ; 
folu.  On  a fait  prendre  des  blés  en- 
magafinés  dans  plusieurs  monafteres 
de  Paris.,  & on  a ordonné  de  moudre 
ie  nouveau.  Par-là  on  a évité  le  man- 
quement réel  ; mais  ii  eft  d’une  cherté 
excefüve  , ce  qui  excite  des  murmures 
«ès-violefas. 

On  a appris , le  1 5 , au  Confeil 
d'Etat , par  les  dépêches  du  Duc  de 
Richelieu  , que  le  Roi  d’Efpagne  a 
fait  toucher  fix  millions  à l'Empereur, 
& que  ce  Prince  leve  vingt  mille 
hommes.  Il  éroit  furprenant  que  Phi- 
lippe V , de  la  Maiion  de  Bourbon , 
donnât  Beaucoup  plus  d’argent  à l’Em- 
pereur pour  faire  la  guerre  à la  France, 
que  les  derniers  Rois  de  la  Maifon 
d’Autriche  n’en  avoienr  jamais  donné 
pour  fe  garantir  de  la  France.  Il  n’a- 
vait été  guere  moins  furprenant  que 
la  France  , en  1719,  eût  donné  de 
l’argent  à l’Empereur , pour  chalfer  de 
Sicile  le  Roi  d’Efpagne,  qui  avoir  at- 
taqué dans  cet  ce  ifle  le  Roi  de  Sar- 
daigne fpn  beap-pere.  Cette  conduite^ 
ttès- blâmable  de  toutes  parts  , étoit 
Également  contre  les  véritables  ittté- 


15  Août. 


. * ~ - - I 

ipa  J O Ü R N A L ' 
rets  de  la  France , de  l’Efpagne  & du 
■ ~ Roi  de  Sardaigne.  . . 

Taljfcpcii-  * Cela  venoit  de  ce  que  , pendant  la 
tique  du  Ri-  régence,  il  n’avoit  été  queftion  que  de 
gent • l’intérêt  mal  entendu  du  Duc  A' Or- 
léans Régent,  qui, craignant  les  menées 
de  l’Efpagne , avoit  cru  devoir  s’allier 
avec  l’Angleterre , l’Empereur  & 1* 

• V Hollande.  C’eft  cette  -faillie  politique, 
jointe  au  fyftême  abominable  de  Zuw, 
qui  a été  la  fource  des  malheurs  dont 
la  France  eft  accablée  , 6c . dont  elle 
fbuffrira  encore  long-temps.  Je  ne  peux 
Fonger , fans  une  très-vive  douleur  , 
que  la  guerre  eft  prête  à s’allumer  en-  ( 
tre  la  France  & l’Efpagne,  6c  que  tous 
• les  efforts  qu’a  faits  le  feu  Roi  , pour 
mettre  une  couronne  fur  la  tête  de 
fon  petit-fils , 6c  pour  la  foutenir  au 
rifque  même  d’ébranler  la  fienne  , 
vont  avoir  une  fin  fi  terrible.  Ces;  ré- 
flexions me  remplilfent  d’amertumé 
•toutes  les  fois  qu’il  s’agit  au  Confeil 
de  nos  différends  avec  l’Efpagne , qui 
paroiffent  nourris  par  la  Reine , cou- 
fine-germaine  de  l’Empereur , femme 
entierç  6c  implacable  , qui  a pris  un 
empire  abfolu  fur  fon  mari, 

» L& 
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; La  Reine  eft  arrivée  le  4 Septem- 
bre  à Morer.  Le  Roi  eft  allé  la  rece-  1715*. 
voir  une  lieue  au  delà.  J’ai  trouve  fa  ArrivU  dt 
perfonne  fort  aimable.  Le  Roi  l’atten-  h Re"1-, 
•doit  avec  impatience  , & en  a paru 
très-content.  Il  lui  a préfenté  les  prin- 
cipaux de  ceux;  qui  croient  auprès  de 
lui  ; & quand  il  s’eft  un  peu  éloigné  , 
elle  m’a  adrelTé  la  parole  entre  les  au- 
tres , & m’a  dit  que  le  Roi  fon  pere 
s’étôit  fort  entretenu  avec  elle  des 
obligations  qu’elle  m’avoit.  Elle  eft 
arrivée  le  5 à Fontainebleau  j il  y a eu 
comédie  ôc  feu  d’artiftee.  Le  Roi, 
après  s’ètre  mis  un  moment  dans  fon 
lit , eft  allé  dans  celui  de  la  Reine , 
fuivi  de  M.  le  Duc  , du  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre , du  Grand- 
Maître  de  la  garderobe  & de  moi. 

Nous  lommes.  entrés  le  lendemain 
dans  la  chambre,  pendan  t que  la  Reine 
etoit  au  lit.-  Les  compîimens  ont  été 
modeftes  } ils  montraient  l’un . & l’au- 
tre une  vraie  fatisfa&ibn  de  nouveaux 
mariés. 


Le  jour  d’après  , la  Reine  s’eft  pro-  Entrant 
menée  à pied  dans  le  jardin  de  Diane.  ave*‘*Rrine. 
J’avois  donné  à dîner,  ce  jour- là  aux^ 

. . Tome  III, , 1 o , I , 
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quatre  Princes  de  Bavière , dont  î*un 
étoit  l’Eleveur  de  Cologne , A M.  lie 
' ' Comte  de  Clermont  , au  Cardinal , au 
Prince  de  Rohan , & 4 plufieurs  au- 
rres.  Le  repas,  a été  gai.  Je  fuis  des- 
cendu çnftute  dans  le  jardin  de  Dia- 
ne  , où  j’ai  entretenu  la  Rçiue  très- 
long- temps.  Comme  elle  me  marqnoiç 
de  "la  bonté  , je  lui  ai  dit  : » Madç- 
>»  me , ld  fatisjaélion  ejl  générale  du 
» mariage  Çf  des  commencement  y & 
m tout  ce  qui  conncft  les  grandes 
v.»  qualités  qui  font  en  vous  , défirç 
, » que  vous  prenieç  empire  fur  l’ef- 
p prit  du  Roi>  Vous  augmenterez 
rv  V admiration  & l’attachement  dû 
peuple  y fi  vous  voulez  bien  laifler 
n entendre  que  la  générofitê  & la 
» libéralité  que  vous  exercez  avtç 
w joie y n'efi  troublée  que  quand  vous 
v>  fbn g ez  que  tout  ce  que  vous  don- 
v nez  auv  français  vient  des  fmn- 
1»  f ois  y & que  vous  tirez  les  biens 
y que  WM*  répandez  3 d’une  nation 
» que  vous  voudriez  bien  qui fût  plus 
• » opulente». 

Tntirinvi:  E®  i ^ Septembre , le  Secrétaire  de 

l’Ambaflade  du  Comte  de  Broglio  a 
apporté  jç  traité  ligué  ç^rç-  làftmtcç, 
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le  Roi  d’Angleterre  ôc  le  Roi  de  1 ■ 
PmfTe.  Cette  alliance  avec  les  deux  1715. 

puifîans  Princes  de  l’Empire  eft  à la  Prufc  i h*- 
vé rite  un  frein  à l'Empereur , s’il  vou-'"®^"^  fnft 
loit  remuer  ; mais  aulh  c’eft  lui  donner  bre. 
lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu’en  pleine 
paix  on  fuieite  les  Princes  de  l’Empi% 
contre  lui  ; aufli  n’approuvai-je  que 
médiocrement  ce  traité  , parce  que 
bon  dans  le  fond , il  me  paroît  fait  à 
contre-temps.  On  en  a envoyé  la  rati- 
fication le  17. 

Quelques  jours  auparavant,  on  avait  d^?^vremznt 
appris , par  des  lettres  de  Tirmacon , * 
Commandant  en  Rouflîllon , que  qua- 
torze bataillons  des  troupes  d’Efpagne 
sapprochoient  de  Puycerda , 8c  qu’elles 
faifijient  conduire  douze  pièces  de  ca- 
non de  14  à Urgel , petite  place  aflez 
voi/ine  de  "Mont-Louis.  Sur  ces  nou- 
velles , on  fit  parfir  le  Comte  de 
Coigny  , Lieutenant-Général , deftine 
\ commander  fur  ces  frontières  , 8c 

Siur  Maréchaux  de  camp , Baryiîh  j 
arat  &c  Gajfton.  On  ordonna  aufli 
des  difppfitions  pour  que  la  firontiere 
ne  fut  pas  dégarnie  de  troupes , fi  le 
Roi  d’Efpagne  vouloir  1’atta.quer. 

. f ' i ij  * 
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f Comme  j’étois  dans  le  cabinet  dç 

i7if.  la  Reine,  le  1 8 Septembre,  on  Itji  a 
Ejhme  du  apporté  «ne  lettre  du  Roi  fon  pere. 

Après  avoir  commencé  à la  lire  , elle 
i g septem-  m’a  appelé,  & m’a  dit  : Voici  qui  vous 
hrc,  farcie  , 8c  m’a  lu  une  page  entière  i 
qui  contenoit  les  fentimens  d’eftimê 
dont  le  Roi  m’honoroit,  mandant  à fà. 
fille  qu’elle  ne  pouvoir  pas  mieux  pla- 
cer fa  confiance.  Prête  à refermer  la 
lettre  , elle  m’a  rappelé  une  fécondé 
fois,  pour  me  faire  voir  que ,,  dans  la 
. fin  , le  Roi  fon  pere  çonfittnoit 'les 

mêmes  fentimens.  ,V  ' •'  r 


Avis  à la,  Pendant  qu’elle  fe- promenoir  le 
foir  à pied  dans  les  jardins  , je  me  fuis 
approché  d’elle,  8c  lui  ai  dit  : » Met- 
»>  dame  , les  bontés  du  Roi  votre' 
» pere  me  donnent  un  courage-  que  je 
y*  n’ai  pas  naturellement , car  Votre 
» Majeflé  trouvera  , pour  l’ordinaire , 
» que  je  fuis  mauvais  Courtifan  & 
» fort  timide ; mais  cè  qü’ elle  m’a  fait 
a»  l’honneur  de  me  lire  de  fa  lettre  , 
» me  fait  prendre  la  liberté  de  lui 
v donner  une  marque  de  mon  atta.- 
V»  chement  f qué  je  me  flatte  qu’ elle 
»*  daignera  approuver.  - J’ofe  donè  iùi 
» répéter  ce  que  je  lui  ai  dit  il  y 


Digitieed  by  Googfe 


Fille  & 
amtts  de 


© I V I I L'  A R S.  ï^7 

* antiques  jours  fur  le  mérite  de 
■»  Vefprit ■ d'économie  j Ji  née ejj. aire  17 ij. 

1*  dans,  nos  Maîtres.  Y otre  Mnjejlé 

* rendra  cette  qualité  bien  refpeâa- 
» ble  , f Elle  veut  bien  faire  enten - 
« dre  qu’Elle  en  ejl  férieufement  oc - 
» cupee  y par  la  nécejjité indifpenjable 
« de  foulager  Y Etat  ««. 

0n  décida  le  aig  au  Çonfeil  des 
Dépêches  , un  procès  qui  duroit  de- 
puis  un  temps  infini,  entre  le  Cha-  « Septem 

Îirre  des  Comtes  de  Saint-Jean  de bre' 
yon  , & les  Echeviris  de  la  même 
ville.  Les  Comtes  gagnèrent  leur  pro- 
cès très  juftement,  & la  Ville  de  Lyon 
fut  condamnée  à de  gros  dommages 
& intérêts , appelés  amende.  Les  Se- 
crétaires' d’Etat  , en  opinant , dirent 
que  dans  les  autres  Tribunaux  ,*  les 
Echevins  auroient  été  condamnés  aux 
dépens  ; mais  qu’on  ne  les  prononçoit 
jamais  dans  le  Confeildu  Roi.  » Pour - 
» quoi,  j réphquai-je  , le  Confeil  du 
» Roi , qui  eft  le  plus  refpeclable  du 
» Royaume  , feroit-il  retenu  par  un 
» mauvais  ufage  l Et  puifque  l’on 
» trouve  de  la  vexation  de  la  part 
» d’une  Ville  puifj'amment  riche  , 
t>  contre  un  Chapitre  des  plus  illuf 

1 iij 
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» très  , mrt/j  pauvre  , je  penfe  qn’ft 
» punir  la  fixation  par  la  con - 
>*  damnation  aux  dépens  « ; & mon 
avis  fut  fuivi. 

J’ai  été  paffer  les  cinq  ou  fix  pre- 
miers jours  d’Oélobre  dans  mon  châ- 
teau de  Villars  } j’en  fuis  revenu  le 
1 3 , & j’ai  été  chez  la  Reine  , que 
j’ai  trouvée  feule  dans  fon  cabinet. 
J’ai  eu  l’honneur  de  l’entretenir  affe* 
long-  temps , 3c  cette  Princefle 
monrroit  des  fentimens  très-refpec-* 
tables  fur  fes  devoirs.  Elle  étoit  dans 
l’impatience  de  voir  le  Roi  fon  pere, 
qui  devoit  arriver  le1  15.  M.  le  Doc 
a été  le  1 4 au  devant  de  lui , jufqu’â 
Ville-Neuve-la-Guçrre. 

Il  eft  arrivé  le  1 5 au  château  de 
Bouton,  fur  les  quatre  heures  après 
midi.  Je  l’ai  falué  comme  il  dek 
cendoit  de  cheval , & j’en  ai  été  em- 
brafle  avec  une  tendrelfe  très -vive. 
Ses  premières  paroles  ont  été  des  re~ 
mercîmens  de  toutes  les  obligations 
qu’il  comptoit  m’avoir.  La  Reine  eft 
arrivée  une  demi-heure  après.  Le  Roi 
fon  pere  a été  la  recevoir  comme 
elle  defcendoit  de  carroflè.  La  Reine 
ne  pouvoir  fe  détacher  de  lui , 3c 
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f&h  bon  cœur  attend  rit  tout  ce  qui  — 
les  voyoit.  La  Reine  fa  mere  eft  ac-  i^iÿ. 
rivée  quelques  momens  après } & les 
embraflfemens  ont  recommencé.  Elle 
a présenté  à fa  mere  les  Dames  8ç 
toute  la  Cour , & > en  tne  montrant  t 
elle  lui  a dit  : Voilà  un  di  nos  mtilr 
Unrs  amis.  La  Reine  de  Pologne 
tn’a  marqué  les  mêmes  fentimens  que 
le  Roi  fon  mari.  Ce  Prince  m’a  fait 
prier  de  revenir  le  jour  d’après , ne . 
pouvant  5 dans  ces  premiers  memens , 
m’entretenir  comme  il  le  défiroit.  • 


Le  Roi  alla , le  1 6 , voir  lç  Roi  jg 

k la  Reine  de  Pologne.  L’entrçvuç  *0‘-  rt  . 

f fl*  I ® j / • Ofttbtt* 

le  pdià  avec  beaucoup  de  terooigriages 
d’amitié  de  la  part  du  gendre  i la  coiv- 
verfation  fut  naême  libre  & aifée  y il 
parla  beaucoup  plus  que  d’ordinaire, 
fa  timidité  naturelle  le  rendant  tacfr 


turne  lorfqu’il  fe  trouve  avec  des  per* 
fonnes  qu’il  n’a  pas  coutume  de 
voir.  La  Reine  dîna  entre  le  Roi  êç 
la  Reine  fa  mere  , & fon  rere  à cote 
du  Roi  j moi  je  dînai  avec  les  Dames,. 

Comme  je  fortais  de  table , le 
Comte  de  Tcirlo  ra’a  dit  que  le  Roi  *vec . lt  Ati 
de  Pologne  m’attendoit  dans  fa  çhanv-  i,an‘^lAii  . 
bre  ; nous  y fommes  reliés  une  heure 
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Ü & demie  fêtais.  Il  a commencé  par  me* 
dire  qu’avant  toutes  les  obligations  qu’il 
favoit  m’avoir  fur  le  mariage  de  fa 
lîlle , il  me  connoilfoit  par  mes  grandes 
actions , 8c  par  l’eftime  du  Roi  de 
Suede.  » Je  n’ai  vu3  me  dis-il  obli- 
» geamment , que  ce  malheureux  Roi 
n (y  vous  que  jepuiffe  compter  comme 
» les  deux  Héros  de  l’Europe.  Je  me 
» fouviens  avec  des  regrets  qui  me 
. » font  toujours  fenfibles  , iel’ année \ 

» 1707,  lorfque  vous  le  prejjie£  de 
» • marcher  a Nuremberg  avec  fort 
« armée  , qui  étoit  en  Saxe , dans 
, » le  temps  que  celle  de  France  n était 
» qu’à  vingt  lieues  de  cette  ville'. 
» Que  ne  fuivit-il  vos  corfeils  ! Cette 
» marche  auroit  décidé  de  l’Empire 
» & de  plufteurs  Couronnes  «.  Nous 
avons  parlé  enfuite  des  affaires  du 
Gouvernement,  dont  jl  étoit  fort  inf- 
truit , 8c  il  m’a  prié  qu’il  puilfe  m’en- 
tretrenir  tous  les  jours  pendant  qu’il 
demeurera  dans  le  voifinage  de  Fon- 
tainebleau. 

Q û va  à Le  1 7 , le  Roi  Staniflas  arriva  fur 
'ïîafne  les  huit  heures  du  foir  à Fontaine- 
17  oftobrc.  bleau.  Il  entra  chez  le  Roi  pendant 
le  Confeil , qui  fe  leva  : les  Rois  s’etn- 
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Bradèrent  } la  converfation  s’établit  1 ■■ 

-entre  eux  & ce  qui  étoic  au  Confeil , 171  y. 

& fut  très-libre.  La  Reine  arriva  à 
huit  heures  & demie,  & entra  dans 
le  cabinet  du  Roi,  d’où  elle  mena 
fon  pere  dans  fon  appartement , par 
la  porte  de  la  ruelle  de  la  chambre 
du  Roi. 

Le  Confeil  recommença.  On  y lut  Twquit  & 
la  ratification  du  traité  d’Hanovre  , Per^e' 

•&  l’on  eut  la  confirmation  de  la  prife 
de  Tauris  par  le  Bacha  Abdala , & 
quelques  avis  que  le  même  Bacha 
avoit  marché  à Hifpahan  avec  l’armce 
Ottomane  , ce  qui  devoit  procurer  la 
conquête  entière  de  l’Empire  Perfan 
par  les  Turcs.  Ainfi  ces  mêmes  Turcs,  \ 

qui , après  le  fiége  de  Vienne-,  avoient  v 

été  battus  en  toutes  occafions  par  les  T -ÿ  j'V 
Chrétiens  , ayant  trouvé  une  Nation  .îr  ' 
encore  plus  ignorante  qu’eux  dans  la 
guerre  , & avilie  par  près  de  cent  ans  > 
de  paix , s’en  rendirent  maîtres  en  • 
deux  campagnes } tant  il  eft-vrai  que 
les  longues  paix  [font  prefque  auflî 
dangereufes  que  les  longues  guerres. 

ii  y eut  , le  zo  , chez  le  Roi , a Prieuré  de 
Conieil  des  Depeches,  ou  turent  ap~  ,>es  champs . 
.pelés  les  quatre  Confeillers  d’Etat  qui  10  ofoir*, 

\ V 
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— — avoient  examiné  le  procès  entre  le 
171;.  Prince  Frédéric  d’Auvergne  &c  l'Ar- 
chevêque de  Cambrai,  pour.le  Prieuré 
de  Saint -Martin -des -Champs  , qui 
valoit  près  de  cinquante  mille  livres 
de  rente.  L’affaire  fut  décidée  tout 
d’une  voix  en  faveur  de  l’Arche- 
vêque de  Cambrai , fils  naturel  du 
Duc  d’Orléans,  lequel  jouiffoit  déjà 
de  plus  de  deux  cent  cinquante  mille 
livres  de  rente.  On  aurait  voulu  que 
le  Prince  Frédéric  eût  pu  gagner  j 
mais  la  conduite  de  fon  frere  , l'Ar- 
chevêque de  Vienne , 11e  lui  avoit 
laiffe.  aucun  droit , ayant  donné  ce 
Prieuré,  avec  toutes  les  formalite  né- 
ceffaires,  à l’Archevêque  de  Cambi  al, 
v & Ci  folidement,  que  la  fécondé  no- 
mination qu’il  avoit  faite  en  faveur 
de  fon  frere , étoit  nulle  de  tout 

Cierge.  Le  même  jour  , l’Affemblée  du 
• Clergé  a pris  congé  du  Roi , l’Evêque 
de  Lan  grès  portant  la  parole.  Son  dis- 
cours a été  trouvé  très-beau  & bien 
prononcé.  Cette  Afiemblée  perfiftant 
à refulèr  fon  confentement  à la  levée  du 
cinquantième  , il  lui  avoit  été  envoyé 
une  lettre  de  cachet  pour  fe  féparer  > 
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6c  même  défenfe  de  s’aflembler  chez 
le  Préfident , qui  étoit  l’Archevêque 
de  Touloufe,  Tous  les  membres  paru- 
rent fort  irrités , & réfolurent , tout 
d’une  voix,  d’écrire  au  Roi  une  lettre  » 

2ui  ne  fut  pas  approuvée  par  cinq  au 
x Evêques  & Archevêques.  Tout  le 
refte  lâ  ligna , 6c  refiifa  , dans  la  pre-- 
miere  chaleur , le  don  gratuit , qu’elle 
accorda  enfuite. 

*.  M.  de  Maurepas,  Secrétaire  d’Etat, 
fut  envoyé  à Paris  le  8 Novembre, 
pour  faire  oter  des  regiftres  de  l’Af-. 
femblée  cette  lettre  qu’elle  avait  écrite 
au  Roi , 6c  on  n’oublia  rien  pour  don- 
ner au  Clergé  toutes  les  marques  de 
la  mauvaife  fatisfaétipn  que  l’on  avoit. 
de  fa  conduite. 

L’affaire  du  Prévôt  de  Paris  canpr^ 
les  Lieutenans  Civil,  Criminel,  6c 
de  Police , fut  rapportée  au  Confeil 
dcj  Dépêches.  Cette  charge  , trè$- 
heife  dans  fon  origine,  & très -an- 
cienne , puifqu’elle  fut  établie  par 
Hugues  Capet , avoit  été  peu  à peu 
détruite j il  n’en  reftoit  plus  que  la 
nom  , les  appointemens  , qui  font  de 
huit  mille  livres , dont  quatre  mille 
payées  % les  épiças  du-  Châtelet , le 

1 Yj 
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Mortifié 
8 Novembre* 


Privât  dé 
Paris. 

io  Novetu 
brti 
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droit  de  préfîder  le  jour  de  Ton  inf- 
rallation  feulement , l’ufage  d’intituler 
les  Jugemens  de  fon  nom  j mais  il 
avoit  perdu  la  voix  délibérative  , & 
tout  le  refte  des  attributs  de  premier 
Juge.  j 

Le  Comte  üF.fclimont , pourvu  de 
cette  charge  par  la  démiflion  de  fon 
pere , employa1  deux  années  à s’inf- 
truire  & à rechercher  les  titres.  Ayant 
obtenu  d'être  jugé  au  Confeil  des 
Dépêches , devant  le  Roi , il  prouva 
très-clairement  que  tous  les  Edits  & 
Déclarations  des  Rois , qui  avoient 
ôté  la  voix  délibérative  aux  Grands 
Baillis  & Sénéchaux  du  Royaume  , 
n’avoient  pas  nommé  le  Prévôt  de 
Paris.  Ainn  la  voix  délibérative  lui  fut 
rendue.  Il  fut  auflî  réglé  que  le  Lieu- 
tenant Civil  prononceroit  fes  Juge- 
mens au  nom  du  Prévôt  ; que  dans 
les  cérémonies  du  Châtelet , le  Prévôt 
de  Paris  marcheroit  à la  droite,  fes 
Gardes  & Hoquetons  devant  lui  • que 
d’ailleurs  l’adminiftration  de  la  Juftice 
reftetoit  -comme  ci-devant  aux  trois 
Lieutenans , Civil , Criminel , & de 
Police. 

Ils  perdirent , par  cette  décifion  , 
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ce  qu’ils  ne  pouvoient  gagner  que  par  — — * 
la  fuppreflion  totale  de  la  charge  de  172. 
Prévôt  de  Paris.  Cependant  le  Lieu- 
tenant Civil  fe  crut  dégradé , & pré- 
fenta  plufieurs  Requêtes  en  révinon. 

Le  Garde  des  Sceaux  le  protégeoit 
fort , & il  obtint  que  l’on  parlerait 
encore  de  fon  affaire  au  premier  Con- 
feil.  Le  Jugement  y fut  confirmé  , 

& l’Arttt  publié  comme  il  avoir  été 
rendu  d’abord. 

Peu  de  jours  apr$j,  le  retour  du  Monnaie. 
Roi  à V erfailles , il  fut  publié  une 
diminution  d’efpeces.  Les  louis  d’or 
valant  feize  livres , dévoient  être  ré- 
duits à quatorze  au  premier  de  l’an- 
née iyz6  , 8c  à douze  livres  au  pre- 
mier Février  fuivant.  On  efpéra  par- 
la remettre  quelque  circulation  dan^ 
le  Royaume.  Tout  ce  qui  avoit  de 
l’argent  le  tenoit  caché , par  les  crain- 
tes mal  fondées  de  voir  «rétablir  le 
papier. 

Je  fus  abfent  de  la  Cour  un  mois  , Prufr.jfoi. 
retenu  à Paris  par  un  rhume.  Pen-  * Km~ 
dant  ce  temps , il  ne  fe  paffa  rien 
de  bien  important  au  Confeil,  fur  les 
I»  affaires  étrangères.  On  comptoir  faire 
accéder  la  Hollande  au  traité  d’Ha- 
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novre.  Les  intérêts  de  cette  RépubK* 
171;.  que  pouvoient  très-aifémenc  ramener 
une  guerre ,-  par  la  réfolution  où  elle 
étoit  de  s’oppofer  à la  Compagnie 
d’Oftende , & au  contraire  la  fetme 
réfolution  de  l’Empereur  de  la  foute- 
nir.  Le  Comte  de  Konicfeck,  Mi* 
liiftre  de  Vienne  à la  Haye,  donnai 
des  Mémoires  remplis  de  menaces,  fi 
les-  Hollandais  accédoient  au  traité. 

D’un  autre  côté  , le  Roi  de  Prufïç 
déclara  au  Roi  d’Angleterre , par  une 
lettre  qui  marcjuoit  une  grande  foi* 
bleffe  , que  fl  la  Hollande  accédoit  9 
il  n’entreroit  dans  aucun  engagement 
avec  elle  aü  fujet  de  la  Compagnie 
cl’Oftende.  Par  cette  lettre , où  il  fai* 
foit  voir  une  grande  crainte  des  for* 
ces  d-e  l'Empereur  ) crainte  fondée  fur 
ta  fituatiop  trop  étendue  de  fes  Etats  , 
il  confîrmoit  une  opinion  que  j’avois 
toujours  çpe , c’eft  que  , s'il  y avoit 
guerre  avec  l’Empereur,  le  R«i  de 
Prude  n’exétuteroiten  façon  du  monde 
les  traités j que  tout  au  plus  il  feroi; 
neutre  la  première  campagne , & la 
féconde , feroit  ce  que  l’Empereur  vau- 
droit  , & que  l’on  pouvoit  craindre 
quelque  chpfe  de  pareil  des  Princes 
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de  l'Empire , qui  paroifloient  préfente- 
ment  attaches  à la  France  , qu’ils  ne 
feraient  jamais  fermes  , tant  qu’ils  au- 
raient à craindre  les  armes  de  l’Em- 
pereur, qui  pouvoir  tout  d’un  coup 
occuper  leur  pays. 

" Rappelez-vous  , Sire  3 dis-je  au 
» Roi , les  difeours  que  le  Roi  de 
» Prujje  a tenus  3 il  y a quelque 
» temps  j fur  fes  nombreufes  forces. 
»>  Il  n’ejï  pas  quejlion difoit-il,  des 
» cinq  mille  hommes  que  jem’engage 
m par  le  traite  à donner  j mais  je  mar - 
t>  cherai  avec  quarante  mille  hommes. 
» Sur  quoi  j'eus  l’honneur  de  faire 
» remarquer  à Votre  Majejlé , que 
» c’étoit  le  parti  le  plus  fage , & 
» meme  lefeul  bon  qu'  Elleput  pren- 
P dre ; que  pour  lors  il  faudroit  lui 
» envoyer  trente  mille  François  & 
» tout  ce  que  l’Angleterre  pourroit 
?>  donner  ; & avec  une  armée  confia 
»>  iérable  , marcher  droit  enBoheme ; 
» que  c’étoit  le  feul  moyen  de  coh- 
>»  tenir  les  Princes  de  P Empire , & 
« que  par  tout  autre,  à coup  sûr , on 
» les  perdroit  3 & le  Roi  de  Prujfe 
» aujfi  «. 

En  effet , dans  le  Confeil  du  jp 
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S Décembre  , on  a lu  dix-huît  articles 

171;.  écrits  par  le  Roi  de  PrufTe  , ou  condi- 
tions nouvelles , par  lefquels  on  peut 
juger  que  fon  acceflion  au  traité  d’Ha- 
novre n’eftpas  bien  folide.  Sur  cela  j’ai 
repréfenté  , peut-être  pour  la  fixieme 
fois  , qu’il  faî loi t conclure  avec  le  Roi 
de  Sardaigne } liaifon  , fans  comparai- 
fon  , la  plus  néceflfaire. 

M.  U Pue  Pendant  le  mois  de  Décembre  , il 
*■  y a en  une  intrigue  de  Cour  des  plus 

de  trc/Ui.  . 1 V A 

Décembre,  importantes.  Depuis  que  M.  Je  Duc 
étoit  premier  Miniftre  , l’Evêque  de 
Fréjus  avoit  infpiré  au  Roi , qu’il  ne 
devoit  jamais  travailler  feul  avec  lui , 
& il  étoit  établi  que  l’Evêque  de  Fré- 
jus entroit  toujours  dans  le  cabinet  du 
Roi  une  demi-heure  avant  M.  1 eDuc, 
afliftant  à ce  qu’on  appeloit  travail  , 
qui  étoit  un  fiiprê m e^Con feil , pour  la 
difttjbutton  de  toutes  les  grâces, grands 
& petits  bénéfices  , gouvernemens , 
charges  de  guerre  & de  Cour  : en  un 
mot , M.  de  Fréjus  avoit  la  complai- 
fance  de  laifiér  à M.  le  Duc  le  gros 
des  affaires  ; mais  lorfqu’il  étoit  quef- 
tion  de  grâces  , il  fe  trouvoit  que , 

, quand  M.  le  Duc  vouloit  en  parler  au 
Roi  j elles  étoient  déjà  données  aux 
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amis  de  M.  de  Fréjus  3 malgré  les  pro-  *— 1 1 
méfiés  du  premier  Miniftre  à d’autres.  1715. 

11  tenta  de  fortir  de  cette  fujétion 
parle  moyen  de  la  Reine  ; & le  Mardi 
18  Décembre  , le  Roi  ayant  entre- 
tenu M.  de  Fréjus  fur  les  fix  heures 
du  foir  , la  Reine  envoya  le  Marquis 
de  Nangis  le  prier  de  patfer  chez 
elle,  où  fe  trouvoit  M.  le  Duc.  Ils 
gardèrent  le  Roi  deux  heures;  de  forte 
que  M.  de  Fréjus , à qui  le  Roi  avoit 
promis  de  revenir  fur  le  champ , s’im- 
patienta , s’en  alla  chez  lui. 

Ce  même  foir , M.  le  Duc  m’écri- 
vit de  fa  main  un  billet  de  fix  lignes , 
pour  me  prier  de  me  rendre  incefiam- 
ment  à Verfailles.  11  avoit  apparem- 
ment defïein  de  me  faire  part  de  ce 
qu’il  regardoit  comme  fou  triomphe  ; 

& certainement , fi  je  l’avois  vu  avant 
ce  qui  s’étoit  paffé  chez  la  Reine , 
j’aurois  pu  lui  ctre  utile  , en  empê- 
chant une  entreprife  fi  mal  concertée  ; 
mais  il  ne  m’en  parla  pas  ; & quand 
il  me  manda , je  ne  pus  me  rendre 
auprès  de  lui , parce  que  je  Yenois  de 
prendre  médecine. 

M.  de  Fréjus  ne  douta  pas , par  la 
longue  converfation  du  Roi  avec  la 
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Reine  & M.  le  Duc , que  la  réfolti- 
tion  aVoit  été  prife  de  donner  à ce" 
lui-ci  des  audiences  particulières  , ce 
qui  au  fond  étoit  alTea  à fa  place  i. 
l’égard  d’un  premier  Miniftre  > mais 
apparemment  le  Prélat  n’en  jugea  pas 
airifi , & le  Mercredi  1 9 il  partit  le 
matin  de  la  Cour  , après  avoir  écrit  au 
Roi  & à M.  le  Duc.  Le  Roi  ne  reçut 
fa  lettre  qu’au  resotir  de  la  châlïè  * 
parut  très-fâché  î il  fe  retira  dans  là 
garderobe  pour  être  feul , & parut  ab- 
forbé  dans  fes  réflexions.  Le  Duc  de 
M * * * y pénétra.  C’étoit  un  homme 
plein  ^d’honneur  ; mais  de  ces  gens  qui 
s’exagerent  fourent  les  chofes.  U lui 
ctoit  plufieurs  fois  arrivé  de  parler  att 
Roi  de  Madame  de  Prie  & de  Paris 
Duvernai , dont  il  difoitdes  horreurs  j 
ce  n’étoit  pas  fans  retomber  fur  M.  le 
Duc.  Dans  cette  occafion , il  prit  for- 
tement auprès  du  Roi  le  parti  de 
M.  de  Fréjus  , &-fe  fit  donner  par 
écrit  un  ordre  qu’il  porta  lui-même  à 
M.  le  Duc  j d’envoyer  fur  le  champ 
à M.  de  Fréjus , àjify , ordre  de  reve- 
nir auprès  du  Roi  \ et  qui  fut  exécuté 
le  Jeudi  ao,  à dix  heures  du  matin.  » 
Dans  la  première  entrevue  > M.  le 
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Due  me  fit  de  grandes  plaintes  de  la  ; 
conduite'  de  M.  de  M * * * , & 
far-tout  de  l’infolenee  avec  laquelle  il 
prétendoit  qu’il  lui  avait  parlé  i 
» Voilà  ce  que  c efl , lui  dis-je , de  ne 
» pas  conférer  de  vos  affaires  avec 
» ceux  en  qui  vous  devriez  prendre 
» confiance.  Vous  avez  donné  qua '*• 

* rente  mille  écus  à M.  de  M *** 

> » fans  l&fqueÊl , dilôit t il , il  ne 
» pouvoit  Jervir  fon  année  de  premier 
9 Gentilhomme  de  la  Chambre.  Si 
» vous  m'aviez  confulté , je  vous  au * 
v rois  eonfeillé  de  placer  plus  utile * 

» ment  cette  femme  «*.  M.  le  Duc  en 
üevint  à me  dire  qu’il  ne  pouvoit  plus 
longtemps  fouffrir  de  ne  pouvoir  avoii 
une  audience  particuliene  du  Roi , & 
qu’il  ne  refteroit  pas  dans  une  fituar 
non  véritablement  honteufe  pour  un 
premier  Miniftre.  » J’avoue , lui  ré* 
p pondis-je,  quelle  e fl  telle  ; mais 
» puifque  vous  avez  fouffert  deux 
» ans  ; il  faut  patienter  encore  , juf 
» qu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  un 
v moyen  folide  d'en  fortir.  Quinze 
» jours  , un  nJois  de  plus  ne  doivent 
» pas  être  comptés  , à moins  qu’il  ny 
w ait  ce  qu’au  appelle  pericuiqm  in 


ni  Journal  t 
T»  » mora  : pour  lors  il  fiudroit  bruffi 
iyx;.  *•  quer.  C'ejf  à vous  de  voir  ce  qui. 
» convient.  Au  rejle  ajoutai- je  tfui- 

* tes  attention  que  tout  ce  qui  en- 

* vironne  le  Roi,  fui vr a le  crédit  ; & 

» fi  celui  de  M.  de  Fréjus  ejl  le  plus 

..  » fort  y les  mêmes  qui  vous  paroif 
>»  fent  les  plus  affidés , changeront  af- 
» farément  : ainfi  prene % bien  garde* 
*»  déformais  à qui  %us  vous  con - 
» ficre^  *».  . . » 

La.  r Ue  & La  Reine  me  parla  de  fes  peines 

ÇiMirijus.  pur  ce]]es  Je  ie  quc  f pen- 

rie  qu’elle  avoit  de  les  faire  cefTer. 
Je  lui  remontrai  que  cette  affaire  éroic 
très-délicate;  qu’avant  de  montrer  quel- 
ques idées  qui  n’étoient  pas  tout- à-fait 
celles  du  Roi , il  falloit  bien  le  per- 
fuader  qu’elle  n’avoit  d’autre  défir  que 
de  lui  plaire  , & n’infifter  que  quand 
elle  le  verroit  difpofé  à prendre  tout 
ce  qu’elle  lui  diroit , comme  venant 
de  ces  fentimens-là.  Elle  eut  auffi  avec 
l’Evêque  de  Fréjus  une  affez  longue 
converfation  , dont  elle  me  rendit 
compte.  Quelque  effort  qu’elle  fît, 
elle  ne  put  l’engager  à procurer  des 
audiences  particulières  à M.  1 e Duc  ; 

• & le  premier  Miniftre,  qui  avoit  l’ad- 
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de  'Villa*,  s.  zi  $ 
mîniftration  de  tout  le  Royaume,  n’a- 
voit  pas  la  liberté  d’en  rendre  compte 
un  moment  feul  au  Roi.  ' 

Dans  les  Confeils  d’Etat  du.  10  & 

■du  1 3 Janvier  , on  a lu  des  dépêches  La  'Pr„jj>e 
qui  donnent  de  grandes  inquiétudes  ta  Franc*. 
-fur  la  fidélité  du  Roi  de  Prude  dans  ^c^liJaa'r 
Tes  engagemens.  Le  Comte  de.  23 r&- 
glio  , Ambafladeur  en.  Angleterre', 
nous  a dit  qu’il  étoit  perfuadé  de  l’in- 
fluence du  Miniftere  Britannique  fur 
Te  Roi  de  Prwflfe,  3ç  qu’il  étoit  .affiné 
que  ce  Prince  feroi*  roue  .ce  que.  T An- 
gleterre  voudroit  : mais  cette  perfua- 
-fionire  me  Fait  pas  changer  ,&erféntk,  . . « z\ 
-ment  fur  la  Prude,  : ni;  - i::r  rj  *'s-i  ' 

? On  s’appercevoit  que  les  affaires 
■ commençoient  à fe  brouiller  de  tous 

• côtés.  Le  Duc  de  Hich&lieu  marquait 
de  Vienne  , qu’il  croyoit  Jajguerre 

-Certaine  3 8c  réneLcn  Ambaffàdeiir 

• en  Hollande,'  marquoit  par  fes  dépê- 
ches , lues  le  zo  , phis  de  difficultés 
qu’il  n’en  avoit  prévu  pour  ,1’acceflion 

"de  la  République  au  traité  d!Hanovre. 

* ' Le  même  jour, , . M,  le  Duc  me  dit  m.  U Duc 
; qu’il  vouloit  m’entretenir  fur  une  Ion- 

•gue  conversation  qu.ii.avojt  eue  avec 

* M.  de  Fréjus „ Elle,  ay.oic  roulé  pria- 
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«paiement  fur  Mme  de  Prie  Sc  Paris 
•J7t*.  Duvcrnai , dont  M.  de  Fréjus  confeil- 
loit , ou  plutôt  ordonnoit , pour  ainfi 
. dire  , réloignement  tant  d’auprès  de 
M.  le  Duc  » que  d’auprès  de  la  Reine, 
ïl  me  dit  qu’il  voulait  avoir  mon  avis 
là'detius.  Je  lui  répondis  : »>  N'aveç- 
» vous  pas  deux  ou  trois  perfonnas 
» en  qui  vous  croyéqr  du  bon  fens  & 
• -*  de  i attachement  pour  vous  / Raf- 

» Jimbleç-lct  y 0 prene £ votre  parti  : 
car , pour  moi  * je  vous  déclare  que 
»»  Joui  , je  ne  vous  dirai  jahiais  mon 
* dernier  mot  ;«* . : r ; 

UXtîntï  1æ  Reine  me  mena  le  même  jour 

yuiên.  jans  pQn  cabinec  > & une  pj^la  avec 

Une  vive  douleur  , des  changemens 
qu’elle  voyoit  dans  l'amitié  du  Roi, 
Ses  larmes  coulaient  abondamment. 

• Je  lui  répondis  : »»  Je  çroh  > Mada- 
•»>  me  , le  cœur  du  Roi  bien  éloigné 
» de  ce  qu 9 on  appelle  amour  ; vous 
n nites  pas  de  même  à fon  égard; 
>»  mais  croyez-moi  , ne  laijfei  pus 
» trop  éclater  votre  pajjion.  Qu'an 
» ne  s’ apperçoivc  pas  que  vous  crai - 
»»  gneç  de  la.  diminution  dams  Je  s 
r>  fenttmens  , de  peur  que  tant  de 
» beaux  yeux  qui  de.  lorgnent  conti- 
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n nutllement , ne  mettent  tout  en  jeu 
» pour  profiter  de  fon  changement.  17*».,  . 
♦*  Au  réfie  3 il  efi  plus  heureux  pour 
» vous  qui  le  caur  du  Roi  n e J bit  pas 
» fort  porté  à la  tendrejfe  , parce 
» qu’en  cas  de  pajfion  , la  froideur 
» naturelle  efi  moins  cruelle  que  Vin - 
r>  fidélité  «.  Je  lui  tins  encore  d’autres 
ddeours , je  crus  capables  de  la 
calmer  , & je  la  confolai  un  peu.  £11» 
accribuoit  ce  changement  à M.  de 
Fréjus  ; & à la  vérité  <eHe  n’avoit  eu 
heu  de  s’»n  appercçvoir  que  depuis 
la  petite  retraite  de 'l’Evêque  & fou 
prompt  retour  à la  Cour, 

Le  z 7 Janvier,  la  Reine  eut  avec 
l’Evêque  de  Fréjus  une  longue  con- 
yerfanon , quel!»  me  rapporta l’aprèï^ 
midi,  il  y avoir  été  b^auepup  quef- 
îion  du  renvoi  de  Madame  de  Prie  tic 
de  Paris  Duvernai  ; >»  Mais  quelle 
» haine  , lui  avoir  dit  la  Reine , avep-* 

» vous  donc  contre  eux , pour  infifitr 
» fi  fort  fur  leur  éloignement  l Je  ne 
* leur  en  veux  point  , répondit-il , 

« (ÿji  je  prejj'e  M.  le  J)uc , ce  n’efi 
» qu’à  caufe  du  tort  qu’ils  lui  font, 
h Mais  moi  , répliqua-t-elle  , com - 
*»  ment  mt  réjàttdre  à éloigner  des 
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» »»  perfonnes , dont  l’un  , Secrétaire  de 
jj  mes  commnndemens  , demande  des 
» Juges  fur  ce  qu’on  lui  reproche , 
jj  & l’autre , cpie  l’on  approfondiffe 
jj  les  torts  qu  on  lui  donne  / J’avoue 
j>  que  . la  dif grâce  de  ces  gens-là  0 dont 
-»  je  fuis  très- contente  , me  fera  de 
.j>  la  peine".  A cela  l’Evêque  ne  dit 
.mot.  Elle  lui  parla  aufli  du  change- 
•-  ment  qu’elle  trouvoit  dans  l’amitié  du 
Roi.  Il  répondit  affez  féchement  : 
.»s  Ce  nef.  pas  ma  faute*.  Elle  lui 
^reparla  encore* des  peines  de  M.  le 
; Duc  fur  le  refus  des  audiences  parti- 
culières ; mais  elle  n’y  gagna  rien.  Je 
lui  dis  qu’elle'  avoir  peut-être  un  peu 
-trop  pouffé  l’Evêque  j qu’il  falloir  le 
ménager , lui  marquer  de  la  confian- 
ce , & fur-tbut  paroître  toujours  con- 
tente de  fa  conduite.  Enfin;  je  fis  ce 
qui  dépendoit  de  moi  pour  tranquilli- 
- fer  la  Reine  & M.  le  Duc\  : que  tout 
n’étoit  pas  perdu  , qu’il  falloir  un  peu 
compter  fur  le  chapitre  des  accidens, 
dont  parle  le  Cardinal  de  Rets  dans 
fes  Mémoires , & que  la  chance  ne 
feroit  peut-être  pas  . taujpnrs  • pour 
l’Evêque.  . ' • . : ; -J  ' v. 

Les  Confeils  d’Etat,  dans  les  derniers 

jouts 
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jours  de  Marly , ont  foulé  fur  les  me- 
fures  à prendre  avec  le  Roi  de  Sar- 
daigne. On  attendoit  à cet  égatd  des 
nouvelles  du  Roi  d’Angleterre  , qui , 
étant  parti  d’Hanovre  , elTuya  une 
rude  tempête  pour  fe  rendre  dans  fon 
Royaume. 

On  reçut  dans  les  premiers  jor^s 
de  Février  , un  courrier  de  Campre- 
den  , Miniftre  de  France  à Péters- 
bourg  , qui  apprenoit.des  réfolutionS 
de  la  Czarine  de  porter  la  guerre  en 
Danemarck  pour  les  intérêts  du  Duc 
de  Holftein.  Il  affuroit  le  traité  conclu 
avec  l’Empereur.  Le  Duc  de  R*** 
au  contraire,  difoit  que  le  traité  n’étoic 
pas  epcore  commencé  , & il  fe  préten- 
doit  fur  de  ce  cp’il  avançoit , parce 
qu’il  avoit  gagne  un  des  Commis  qui 
chiffroit  les  dépêches  du  Comte  de 
Zinzendorff.  Mais  je  fis  obferver  que 
les  doubles  efpions  font  plus  com- 
muns qu’on  ne  penfe , & que  ce  Com- 
mis , qui  vendoit  le  chiffre  de  l’Em- 
pereur, pouvoir  fort  bien  le  faire  du 
confentement  de  fon  Maître  , pour 
tromper  par  de  fauffes  confidences.  Et 
en  effet , la  lettre  qui  fut  lue  au  Confeil 

. Tom*  III . K 
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Empereur  $r 
Ruj/ie. 
ïé*r:tr. 
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i—  .«iimm-  du  Roi  paroilfoit  l’ouvrage  d’un  double 
171  c.  fripon. 

Le  Due , M.  le  Duc  fn’a  encore  parlé  des 
& hiftances  que  M.  de  Fréjus  lui  à 'faites 
j ■Février,  de  nouveau  pour  renvoyer  Madame 
de  Prie  &c  Duvêrïi'ai  ; ‘mais  qu’il  lui 
a faites  plus  foibiement  ; & il  paroîc 
fe  flatter  de  les  retenir.  » Cela  efi 
» ajje~  ‘indifférent  à l’Evêque  3 lui 
»>  ai-je  dit , s’il  ne  ' parloir  qu’à  vous 
>»  du  déjir  qu’il  a de  voir  partir  des 
*»  ptrfonnes  ’qfe  le  Public  voix  de 
» mauvais  ' cèil  ; je  peurfcis  croire  , 
» comme  il  vous  le  dit  , que  c’ejl 
» pour  votre  intérêt  qu'il  vous  preffe  ; 
* » mais  c’ejl  pour  le  fien  qu’il  veut 

• *>  que  le  Public  fait  informé  qu'il  ne 

« tient  pas  à lui  qu’on  ne  renvoie  de 
>»  la  Cour ‘des  fèrfonnes  qui  déplai- 
» fient  à ce  Public  & voilà  tout  ce 
» qu'il  délire  n’étant  peut-être  pas 
» fâché  dans  le  fond  que  vous  les 
» retenieç  , afin  que  l’averfion  au 
»»  mente  contre  vous  .‘Remarque  fqu  il 
»>  ne  vous  parle  jamais  de  tant  de 
s»  chofes  dont  je  vous  preffe  f auvent 
yy  inutilement^  comme  d'augmenter  la 
» Ferme  des  pojles  , ‘de  retirer  celle 
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» du  tabac  à la  Compagnie  des  In-  «*»—  ow 
y>  des  , d’êter  le  .cinqumtieme  de  1716». 

» yÀ/rc  les  jeux  que  vous  pér- 

it metteç  dans  Paris  , d’ôter  les  ex - 
v peélatives  de  tant  de  gouvernemens 
» donnés  à des  enfans  , de  faire  ré -> 

» fider  les  Gouverneurs  dans  les  pla- 
» ces  frontières  pendant  plufeurs 
tt  mois  , & tant  d’autres  chofes  que 
» je  vous  repréfente  ; parce  que  j’aime 
» l'Etat  y G que  je  voudrois  voir  vo- 
it tre  gouvernement  applaudi , ce  qui 
» ne  touche  point  l’Evêque  : G moi 
* qui  n’ai  que  ce  but  dans  tout  ce'que 
a je  dis  y je  vois  quelquefois  que.  je 
>»  vous  déplais  par  mes  libertés  «. 

Le  Comte  de  Rotembourg , Am-  Prujjt  5* 
balfadeur  à Berlin  , a mande  que  le  EmPl'e-  . 
Roi  de  Prufle  étoit  dans  des  agita- 
tions  terribles  fur  les  fuites  quepou- 
voit  avoir  pour  lui  le  traité  d’Hanovre  , 
que  les  EmilTaires  de  l’Empereur  lm- 
timidoienç,  & gagnoienttoujoursdu’ter- 
' rein  fur  lui;  qu’il  faudroit,  pour  foutenir 
ce  Prince , qu’il  fut  permis  à PAmbaflà- 
deur  de  lui  faire  eipérer  trente  batail- 
lons & vingt-cinq  efcadrons  François 
prêts  à voler  à fon  fecours.  D’un  au- 
tre côté , le  Duc  de  R * * * , revenu 
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•— de  Tes  efpéjances  de  paix , mande  que 

.J7iâ>.  l’Empçreur  eft  difpofé  à la  guerre  , 8c 
il  la  regarde  comme  fi  certaine , qu’il 
prend  la  liberté  de  prefTer  le  Roi  d’at- 
taquer les  Princçs  du  Rhin  , pour  les 
empêcher  de  s’unir  à l’Empereur. 

J’ai  diç  au  Confeil  : » Nous  vo\ci 
»au  1 9 Février  & je  ne  vois  en - 
« core  rien  d’avancé  du  côté  du  Roi 
» de  Sardaigne  „ qui  nous  ejl  çepen- 
»>  dant  fi  néçeffaire  pour  arrêter  les 
»>  efforts  que  l'Empereur  fera  enlta- 
n.Ue.  Jl  faut  aujji  faire  repsrtir  au 
»>  plus  tôt  le  Comte  aeBroglip , & qu’il 
a preffe  le  Roi  d' Angleterre  de  s’aff 
» Jurer  invariablement  du  Roi  de 
n Pruffe.  Ce  Prince  ejl  forcé  s par  la 
» fituation  de  fesEtats>  à une  guerre 
» offenfive , ou  d lu,  neutralité.  Et  que 
» n auroit  pas  à craindre  le  R.oi 
» d'Angleterre , d’une  neutralité  qui 
trlaifferoit  fes  Etats  d’ Hanovre  à 
I j*  la  difcrénon  de  l’Empereur  le~. 
»>  quel  p.ourroit  même  entraîner  dans 
»j  fon  parti  les  Suédois  j en  leur  off 
i>  frant  Rreme  & quelques  autres 
» places  l C’ ejl  pourquoi,  quelque  af- 
n fur é qu’il fe  croie  du  Rqi  de  Pruffe , 

» il  faut faire  entendre,  au  Roi  d’An-  • 
»?  ghterre  qu’il  ne  doit  rien  négliger 
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« pour affermir  ce  caraélere  vacilla ntà.  »»»«»■■ 
Il  l’eft  au  point , que  Ton  a fu  par  1716. 

Ici  dépêches  lues  auConfeil  le  1 Mars  j * Afar* 
qu’il  a défendu  à fes  Envoyés  en 'Suède 
& enHoIlande,  de  faire  aucun  pas  pour 
procurer  l’aCceflion  de  ces  Puiffances 
au  traité  d’Hanovre , & qu’il  a même 
menacé  leGénéralBulon>  fon  Envoyé  en 
Suède,  de  le  faire  mettre  aux  fers,  parce 
qu’il  avoir  preffé  la  Suède  d’accéder.  *" 

» Si  ces  nouvelles  font  vraies , a£je 
«dit  au  Confeil,  il faut  s’attendre  à 
j » la  guerre  , & l’Empereur  ne  peut 
» avoir  de  bon  Minijlre  qui  ne  la  lui 
» confeille.  En  voici  les  raifons  : il 
» vient  de  déclarer  un  ordre  de  fuccef- 
» fwn,  qui  éloigne  fes  fæurs  0 fes  ' 

« nieces  de  route  efpérance.  Par -là 
» il  s’ejl  aliéné  la  "Ma  if  on  de  Bavière , 

» & par  conféquent  l’Eleéleur  de  Co- 
» logne.  D’un  autre  côté , par  le 
« traité  d’Hanovre  nous  détachons 
» de  lui  les  Princes  P rote  fans  les 
» plus  puijfans  après  fes  parens  , & ' 

» nous  lui  ôtons  toute  conf  dération 
» dans  l’Empire.  Il  n’y  a donc  rien 
» qu’il  ne  doive  faire  pour  regagner 
y>  le  Roi  de  Pruffe  ; & f~tôt  qu’il 
» l’aura  regagné , il  n’a  pas  demo - 

Kiij  - 
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» mens  à perdre  pour  prévenir  /es 
» ennemis , parens  & autres.  Il  pourra 
»>  feulement  être  un  peu  retardé  par 
» l’Efpagne  , qui  ne  déclarera  Jure» 
» ment  pas  la  guerre  que  la  flotte 
y>  & lajiottille  ne  /oient  rentrées  «. 
Nous  fûmes  qu’en  attendant  il  s’afîu- 
rcit  de  la  Gzarine  , & que  le  Comte 
de  Rabutin  étoit  parti  de  Vienne  le 
premier  Février  , pour  aller  achever  à 
PérSrsbourg  un  traité  commencé. 

Cros  je a.  Le  jeu  croit  très- gros  àMarly,-& 
le  Roi  & la  Reine  perdoient  deux 
. cent  mille  francs  en  deux  mois.  J’ai 

dit  à la  Reine  , que  rien  ne  lui  feroit 
tant  d’honneur  , que  de  renoncer  à 
un  pareil  jeu,  Sc  j’ai  rcpréfenté  aufli 
au  Roi , avec  lequel  j’avois  l’honneur 
de  jouer  quelquefois  an  piquet , qu’il 
s’amufoit  de  même  de  notre  petit  jeu, 
& qu’un  gros  jeu  ne  convenoit  guere 
à un  Roi. 

On  a appris  le  6 Mars  , par  un 
courrier  , la  .mort  de  l’Ele&eur  de 
Bavière , d’un . polype  dans  l’eftomac. 
Il  étoit-  âgé  de  foixante-deux  ansi 
C’étoit  un  Prince  rempli  de  toutes 
les  bonnes  qualités  défirables  pour  le 
commerce  de  la  vie.  11  avoir  de  la 
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res,  que  fes  Mimfires  , abufantde  fa 
facilité,,  l’avoient  jeté  dans  de  grands, 
défordres.  Ils  le  Yoloienr  impuné- 
ment , lui  gagnoient  des  'fouîmes 
confidérables  à toutes,  fortes  de  jeux  , 
qu’il  jouoit  toujours  avec  grands,  dé-  , 
lavantages.  Il  laide  quatre.  Princes  * 
qui  ont  été  deux  mois  à la  Cour  de 
France , pendant  le  mariage  du  Roi. 

Le  Duc  de  Richelieu  , & Suint- 
Saphcrin  Ambafladeur  d’Angleterre 
à la  Cour  de  l’Empereur  , étoient 
chargés  d’un  traité  que  le  dernier, 
avoit  entamé  avec  l’ Electeur  , en  paf-» 
faut  à Munich  , dans  l’année.  17x5» 

La  mort  de  l’EleéFeur  fufpend  ces, 
mefures,  qu’il  eftqueftionde  reprendre, 
avec  fon  fils. 

Dans  le  Confeil  du  la. Mars,  on  DMçeiuc de 
a prqpofé  d’augmenter  de  cent  livres  Ly™'Mari 
à cent  dix  livres  les  places  de  la  Dh 
ligence  de  Paris  à Lyon , qui-  n’çtoienç 
dans  le  principe  que  de  foixante-deu)| 
livres , & les  Enyrçpreueurs  s’enga-» 
geoient  à garantir  les  voyagqur%  dp 
vol.  J’ai  trouvé  qu’il  étoir  coqtre  la 
dignité  du  Gouvernement  qu’il  parfij 
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que  le»  chemins  ne  puflfent  être  libre» 
en  France  que  par  des  afliirances. 
J’ai  repréfenté  que  les  Marcchauiïees , 
qui  coûtent  dix-neuf  cent  mille  livres 
par  an , devroient  pourvoir  à la  fureté 
publique*,  5c  mon  avis  a été  fuivi. 

Le  Comte  de  Rotembourg  ramène 
un  peu  le  Roi  de  PmlTe , qui  cepen- 
dant n’eft  pas  encore  fort  alTuré  , puif- 
qu’il  a empêché  fon  Miniftre  à Stoc- 
kholm de  confommer  Facceflion  de  la 
Suede  au  traité  d’Hanovre  , & que  cet 
obftacle  a dérangé  toutes  les  mefures 
prifes  par  les  Miniftres  de  France  & 
d’Angleterrè  : néanmoins  cette  accef- 
fion  avance  fort  dans  les  fept  Pro- 
vinces-Unies,  & on  a appris  dans  les 
derniers  jours  de  Mars , que  quatre  y 
confentent. 

Le  premier  Avril , la  Reine  d’Ef- 
pagne  demeurant  à Vincennes,  vint 
voir  le  Roi  5c  la  Reine  avec  fa  Cour. 
Le  Roi  la  reçut  fur  le  haut  du  degré. 
Elle  fut  un  quart  d’heure  chez  lui  ; il 
la  mena  enfuite  chez  la  Reine  , où  la 
vifite  ne  fut  pas  plus  longue;  elle  la 
reçut  dans  fon  antichambre  , 5c  la 
reconduifit  de  même.  L’Efpagnole  s’af- 
fit  dans  un  fauteuil  entre  celui  du 
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Roi  8c  celui  de  la  Reine , & la  vifise  1 

fut  courte.  i7i6.  * 

La  Reine  lui  rendit  fa  vifite  peu 
de  jours  après.  Madame  d 'Orléans., 
fa  mere , me  fît  dire  que  fa  fille  nous 
inviteroit , avec  les  autres  Grands 
d'Efpagne  , & même  les  Chevaliers 
de  la  Toifon  d’or , à ,fe  trouver  à 
Vincennes  pour  y recevoir  la  Reine. 

M.  le  Duc  ne  croyoit  pas  cela  conve- 
nable ; mais  je  lui  dis  que  c’étoit  un 
devoir  indifpenfablc  à remplir  auprès 
de  la  Reine  d’Efpagne,  & un  refpedt 
pour  la  Reine,  & nous  nous  y trou- 
vâmes tous. 

On  a lu  dans  le  Confeil  du  i O Ccrttyeyn/e 
Avril,  des  dépêches  de  Madrid,  qui 

\ r ■ , Pruft. 

commencent  a faire  entrevoir  que  les  iU  Avril. 
Cours  de  Madrid  & de  Vienne  pour- 
roient  ne  pas  foutenir  leurs  engage- 
mens  fur  la  Compagnie  d’Oftende. 
L’Angleterre  8c  la  Hdllande  refufenc 
d’entrer  dans  aucune  forte  de  négo- 
ciaticài  à ce  fujet  j & il  eft  aifé  de 
juger  que  fi  l’Empereur  n’attire  pas 
à lui  le  Roi  de  Prulfe , il  n’a  d’autre 
parti  à prendre  que  de  céder , pour 
gagner  du  temps. 

On  ne  fait  trop  ce  qui  arrivera  , > 
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tant  ce  Roi  paroî t incertain  lui-même.; 
*716.  Sa  coutume  eft  de  répondre  de  fa 
main  aux  Mémoires  de  fes  principaux 
Miniftres.  Ilgern  6c  Knipaufen  font 
à préfent  ceux  qui  ont  la  princi- 

f>ale  part  à fa  confiance.  Comme  ils 
ui  faifoient  dernièrement  des  repré- 
fen tâtions  pour  l’obliger  à tenir  fes  en- 
gagemens  , il  a écrit  fur  le  Mémoire 
dîlgern  : Vous  ave^  touché  bien  des 
guinées  ; & fur  celui  de  Knipaufen  : 
Vous  a veç  touché  bien  des  louis  d'or. 
>4  Avril.  Il  s’eft  expliqué  néanmoins-  allez 
clairement  au  Comte  de  Rotem bourg, 
chez  lequel  il  eft  venu  dîner  de  Poft- 
dam  à Berlin  : »>  Je  puis  3 dit -il , 
>3  mettre  foixante  mille  hommes  en ■.* 
« campagne  mes  places  gardées  ; 
» cependant ,,  Ji  la  Clarine  & la  Po- 
» logne  m attaquaient , je  ne  pour - 
» rois  défendre  mes  Etats.  Voyons 
» donc  , ai-je  dit  dans  le  Confeil  du 
» 14,  où  on  nous  a appris  cette  ré- 
» flexion  du  Roi  dePruffe , voyons  s'il 
» faut  donner  le  temps  & les  moyens 
» à l’Empereur  de  U regagner , de 
3>  concert  avec  la  Clarine  «.  C’étoit 
dire  : voyons  lequel  eft  le  plus  utile 
ou  le  plus  dangereux  , de  com- 
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mencer  la  guerre  , ou  de  l’attendre. 

Dans  ce  temps  , un  nommé  la  171*. 
Frefnaye  , Confeiller  au  Grand-Con-  L<x  Fr.f- 
feil , fe  tua  chez  une  Madame  Tcncin , ^ 
fceur  de  l’Arçhevêque  d’ Embrun.  C’é- 
toit  ‘une  allez  jolie  perfonne , de  l’ef- 
prit  , très  - intrigante  , accoutumée  à 
• Faire  tous  les  ufages  pollibles  de  fa 
beauté  & de  fon.  efprit  , pour  parvenir 
à fes  lins.  Elle  avoir  été  en  grand  com- 
merce avec  le  Cardinal  Dubois Sç 
s’étoit  mêlée  de  beaucoup  d’affaires 
du  temps  de  Lan > , ainii  que  fes  freres. 
L’Archevêque  d’Embrrm  étoit  hom- 
me d’efprit , & qui,  chargé  des  af- 
faires de  France  à Rome,  y avoit  fort 
bien  fervi.  . : 

Ce  la  Frefnaye , perdu  de  dettes,, 
d!amour  , de  jaloufie  , <$c  de  toute  la 
fureur,  que  les  plus  grands  défordres 
peuvent  mettre  dans  l’efprit  * fe  tua 
chez  elle.  On  peut  juger  de  l’éclat 
que  fit  une  pareille  aéfion.  11  avoir 
laiffé  en  dépôt  un  écrit  de  fa  main  , 
contenant  toutes  les  horreurs  qu’il 
fcétoit  imaginé  pouvoir,  eau  fer  la  perce 
de  Madame  l 'encin.  Elle  fut  en  effêt 
arrêtée.  11  y eut  procès  entre  le  Granif- 
Confçil  & le  Châtelet , à qui  jugçroitfe 
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more  j & le  Grand-Confeil  l’emporta.’ 
171*.  Au  Confeil  des  Dépêches  du  1 3 , 
Capitainerie  Oïl  a décidé  le  procès  entre  le  Car- 
iC] Avriï*'  C^na^  & le  Comte  d’Evreux,  fur 
3 vri  la  Capitainerie  de  Monceaux.  Elle  a 
été  déclarée  Capitainerie  de  M'aifon 
Royale.  J’ai  pris  la  liberté  de  dire  au 
Roi  : » Cette  Capitainerie  ejl  inutile 
» à vos  plaijirs  , puifque  vous  n’y 
« alleç  jamais  ; il  vous  en  coûte  plus 
» de  trente  mille  francs  en  gages 
» d’Ojficiers  ; c’ejl  une  dépenfe  que 
*>  vous  faites  pour  qu’un  homme  foit 
55  en  droit  de  tyrannifer  foixante-trois 
« Seigneurs  ; car  par  les  Mémoires 
s?  que  nous  avons  vus , il  y a ce  nom - 
>5  bre  dans  l’étendue  que  M.  le  Comte 
J»  d’Evreux  demande.  Il  efl  de  la 
>5  bonté j & j’ofe  dire  de  la  jujlice  de 
35  Votre  Majejlé , de  détruire  ces  C'a- 
33  piiainenes , inutiles  à.  vos plaiftrs  «. 
Mais  ce  qui  a été  vraiment  inutile, 
ce  font  mes  repréfen rations. 

V ai  taire.  Dans  le  même  temps  , Voltaire 

fut  mis  à la  Baftille  , féjout  qui  ne 
lui  étoit  pas  inconnu.  C’étoit  un  jeune 
homme  qui  , dès  l’âge  de  dix-huit 
ans,  fe  trouva  le  plus  grand  Poète 
de  fon  temps,  diftingué  par  fon  Poème 
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• de  Henri  IV , qu’il  avoir  compofé 
dans  fes  premiers  voyages  à la  Baftille , 171** 

v&  par  plulîenrs  Pièces  de  Théâtre  fore 
applaudies.  Comme  ce  grand  feu  d’ef- 
pric  n’eft  pas  toujours  , dans  la  jeunelî’e , 
accompagné  de  prudence,  celui-ci 
éroit  un  grand  Poète  & fort  étourdi. 

Il  s etoit  pris  de  querelle  chez  la 
Licouvreur , très-bonne  Comédienne , 
avec  le  Chevalier  de  Rohan.  Sur  des 
propos  très-offenfans , celui-ci  lui  mon- 
tra fa  canne.  Voltaire  voulut  mettre 
l’épée  à la  main.  Le  Chevalier  étoit 
fort  incommodé  d’une  chute  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d etre  fpadaffin.  Il 
prit  le  parti  de  faire  donner  , en  plein 
jour,  des  coups  de  bâton  à Voltaire  > 
lequel , au  lieu  de  prendre  la  vpie  de 
la  Jnftice  , eftima  la  vengeance  plus 
noble  par  les  armes.  On  prétend  qu’il 
la  chercha  avec  foin  , trop  indiferéte- 
iuent.  Le  Cardinal  de  Rohan  demanda 
à M.  le  Duc  de  le  faire  mettre  à la 
Baftille-  L’ordre  en  fut  donné , exé- 
cuté , Sc  le  malheureux  Poète  , après 
avoir  été  battu , fut  encore  empri- 
fonné.  Le  Public  , dilpofé  à tout  blâ- 
' mer , trouva  pour  cette  fois  , avec 
raifon , que  tout  le  monde  avoir  tort  j 


17**. 


Madame 
Tencit t. 


Trois  e (ca- 
dras Angloi- 
ftt. 

iS  Avril , 
ft  1 Mai. 


ijo  Journal 
Voltaire , d’avoir  offenfé  le  Chevalier 
de  Rohan  j celui-ci , d’avoir  ofé  com- 
mettre un  crime  digne  de  mort  , en 
faifant  battre  un  Citoyen  j le  Gouver- 
nement , de  n’avoir  pas  puni  la  noto- 
riété d’une  mauvaife  aétion,  & d’avoir 
fait  mettre  le  battu  à la  Baftille  , pour 
tranquillifer  le  batteur. 

Tout  cela  arriva  pendant  un  voyage 
de  cinq  ou  fix  jours  que  je  fis  dans 
mon  château  , avec  une  allez  grande 
compagnie.  J’y  appris  aufli  queMadame  * 
Tencin  avoit  eu  la  liberté  de  venir  trois 
heures  chez  elle  , après  quoi  elle  fut 
remife , pour  la  forme , à la  juftice 
du  Châtelet.  Le  Public  blâma  encore 
cette  indùlgence  pour  une  perfonne 
qui  n’avait  pas  fon  approbation. 

Les  Confeils  d’Etat  .des  i?  Avril  & 
premier  Mai  -ont  été  occupés  de  ma- 
tières très-importantes  , oc  qui  -exi- 
geoient  de  férieufes  réflexions.  Trois 
armées  navales  fortiïent  en  meme 
temps  des  ports  d’Angleterre  pour  la 
Méditerranée, , la  Baltique  & l’Océan, 
vers  l’Amérique  , avec  des  ordres  à 
leurs  Amiraux  , dont  nous  ne  fumes 
informés  qu 'après  leur  départ.  Le  fe-  * 
«et  fur  cette  matiaie  croit  fi  ifnpox- 
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tant , que  l’on  ne  hafarde  pas  encore  ^ 

de  le  mettre  fur  le  papier.  Tout  ce  171*. 
que  je  puis  dire  , c’eft  que  les  Anglois 
jugèrent  apparemment  que  nous  ne  fe- 
rions pas  fâchés  detre  étonnés,  & que,® 
fi  l’Efpagne  nous  faifoit  des  reproches , 
nous  ferions  valoir  notre  ignorance. 

Un  courrier  du  Duc  de  Richelieu  VEmft - 
apporta  des  difpofitions  peu  favorables  s«/-" 
du  nouvel  Electeur  de  Bavière , pour  ac-  de 
céderau  traité  d’Hanovre  j & les  lettres 
du  Comte  de  Rotembourg  fortifîoienc 
les  fôupçons  de  voir  fe  Roi  de  Prude 
fe  détacher  de  ce  traité , & de  grandes 
apparences  de  liaifons  avec  l’Empe- 
îeur.  On  eut  auffi  foupçon  qu’il  s’étoit 
ligné*  Vienne,  entre  i’Empereur,  la 
Czarine  & la  Suede , un  traité  de  ga- 
rantie , qui  annonçoit  une  plus  grande 
union  prochaine  entre  ces  Puilïànces. 

Enfin  , on  a fu  pofïtivement  par  les 
dépêches  lues  le  5 Mai  , que  ce  traité 
avoit  été  ligné  le  17  Avril  à'Viennej 
& le  Comte  de  Rotembourg  nous  pré- 
paroit  à voir  incclîanrment  le  Roi  de 
PrufTe  fe  féparef  de  l’alhance  de  la 
France  & de  l’Angleterre. 

On  avoit  foupçonné  la  grofîèffe  de 
la  Reine  dès  je  10  Mars  : .elle  m’a  fait 


Gnjfijji  de 
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■ connoîcre  fa  j oie  dans  ces  jours-ci , 8c 
iyii.  fon  extrême  déiîr  ett  bien  légitime  , 
que  fes  efpérances  puilfent  fe  fortifiée. 
M*rjuisdc  Une  matière  bien  importante,  & 
i,  qui  railoit  du  bruit  dans  le  monde  , 
a occupé  le  Confeil  du  1 1 Mai.  Par 
un  Arrêt  du  Confeil  , du  1 5 Mars 
1724,  il  avoir  été  donné  à l’Inten- 
dant de  Dauphiné  pouvoir  de  juger  ui 
criminel  le  Marquis  de  Montauban - 
Soyons , en  fe  failant  affilier  des  Juges 
qu’il  voudroiç  eboilir.  Le  Garde  des 
Sceaux  & le  Contrôleur-Général  avoient 
tous  deux  figné  l’Arrêt , & tous  deux 
fans  l’avoir  examiné.  Il  paroît  qu’ils 
avoient  été  furpris  par  Peloufe , pre- 
mier Secrétaire  clu  Garde  des  Sceaux  , 
hemme  mal  famé , & ennemi  déclaré 
du  Marquis  de  Montauban. 
r:P  Contrôleur-Général  a évité  de 
■{^trouver  au  Confeil  , 8c  on  a remar- 
qué de  la  part  de  Breteuil  , Secré- 
taire d’Etat  3 Rapporteur , des  ména- 
gemens  pour  engager  le  CoiifeH  à ne 
pas  faire  un  examen  trop  fé?ere.  Pour 
moi , quand  mon  tour  eft  venu  d’o- 
pineç>,  j’ai  dit  : •*  Dieu  m’a  fait  la 
» grâce  de  ne  m’écarter  jamais  de 
« l’exafie  jujlice  & vérité , Autant 
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si  que  je  Rai  pu  connoitre  : je  déclare  — — — * _ 
» donc  que  je  crois  de  la  jujlice  du  171*. 
«Roi,  d'éclaircir  une  affaire  aujjt 
» importante  que  de  voir  émaner  de 
» fon  Confeil  un  Arrêt  qui  a pu  faire 
>*  porter  la  tête  fur  un  échafaud  à 
» un  homme  de  la  première  qualité 
» du  Royaume  «'.  Quelqu’un  a dit  que 
les  Mimftres  ne  doivent  compte  qu’au 
Roi  de  leur  conduite.*  » Ils  en  doi- 
» vent  un  encore  plus  févere  à.  Dieu  , 

» ai-je  répondu  , & à leur  propre 
» gloire  , ù jamais  le  Roi  nef 
» mieux  fervi , que  lorfque  fes  Mi- 
» niftrts  font  fiacle$  à Je  tels- pria- 
» cipes  «„  On  a rendu  juftice  au  Mar- 
uis  de  Montauban , mais  avec  trop 
e -douceur  pour  les  coupables. 

On  a fu  dans  le  Confeil  du  n Angleterre  4 
Mai  , par  les  lettres  du  Comte  de  pffL'  t ^ 
Ctres-Brcmcas  , que  le  Comte  de  15  Af«i!4 
Horn,  regardé  comme  là  meilleure  tête 
de  la  Suede  & le  plus  eftimé  dans  le 
.Sénat,  n’étoit  pas  pour  l’acceflion  de 
ce  Royaume  au  traité  d’Hanovre.  Le 
lîeur  Valpoldt , revenu  de  Londres  le 
14  , s’eft  rendu  le  1 5 à Verfailles  ; il 
n oublie  rien  pour  excufer  le  Gouver- 
nement d’Angleterre  d’avoir  donné  à 
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fes  Amiraux , à l’infçu  de  la  France , 
des  ordres  qui  étoient  dt  vraies  dé- 
clarations de  guerre.  Comme  on  n’a 
pas  réfolu  de  le  fâcher  bien  fort , fes  ' 
excufes  ont  éré  reçues.  Cet  Ambaf- 
fadeur  eft  venu  deux  jours  de  fuite  me 
voir  , &r  me  prier  de  faire  un  projec 
de  guerre , fuppofée  d’après  la  défec- 
tion du  Roi  de  Prufle , c[ue  les  appa- 
rences font  craindre.  Il  m a appris  auftt 
que  le  Prétendant  eft  parti  de  Rome 
le  premier  Mai , «5c  qu’on  ignore  la 
route  qu’il  a prife. 

J’ai  parlé  , dans  ce  temps  , très-fé- 
tieufement  à M.  le  Duc  , & lui  ai  re- 
préfenté  l’opinion  que  j’avois  toujours 
eue , que  c’étoit  par  les  réformes,  l’é- 
conomie , l’ufage  que  l’on  devoir  faire 
de  la  ferme  des  poftes , de  celle  du 
tabac  y abandonnée  à la  Compagnie, 
de  celle  des  falpêtres  ; enfin.,  que  l’on 
pouvoir  trouver  des  reffources , 8c  non 
pas  mettre  fur  un  Royaume  épuifé , 
8c  qui  payoit  près  de  cent  quatre-vingt  ^ 
millions  par  an  i fen  Maître  , cinq 
différentes  importions  tout  d’un  coup  , 
qui  étoient  le  cinquantième,  le  joyeux 
avènement,  la  levée  8c  l’habillement 
de  la  Milice,  la  fupprelïlon  & le  réta- 
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bliflement  de  plu  fleurs  charges,  «5c  l’aug-  _ 

mentation  des  monnaies.  J'ai  rappelé  :71t. 
que , dans  le  Gonléil  du  . 5 Juin  de 
l’année  derniere  , j’avcis  foutenu  for- 
tement ce  fentiir.ent  ; >j  s 'il  avait 
» ht  fuiyi  , ai-je  ajouté , on_  aurait 
» évité  les  horreurs  de  la  ft  nation 
» préjente  ; & combien  n au g mente- 
« ront- elles  pas , fi  on  a la  guerre 
On  a tenu  diverfes  conférences  chez  MennoUs. 
M.  le  Duc  8c  chez  le  Controleür-Gé-  * ie 
néral  avec  MM.  Fagon  Ôc  Dos  fort»  , 
pour  rétablir  la  circulation  3 car  l’ef- 
pece  difparoît  6c  devient  li  rare,  que 
les  recouvremens  font  de  la  derniere 
difficulté.  On  ne  s’eft  occupé  dans  le 
Confeil  des  Dépêches  du  25  , que 
d’Arrcts  de  furféance , que  les  quatre 
Secrétaires  d’Etat  étoient  follicités  de 
tous  les  endroits  du  Royaume  de  de- 
mander. Ceux  que  l’on  accordoit  pour 
empêcher  des  banqueroutes,  en  produi- 
foient  d’autres.  On  n’avoit  que  le 
choix  des  embarras  , & tous  les  reme- 
des  étoient  également  dangereux.  Dan& 
cette  crife  , on  a pris  le  plus  facile , qiii 
eft  l’augmentation  des  efpeces  ; 8c  le 
16  Mai , il  a paru  un  Arrêt  du  Con- 
feil , qui  met  les  louis  de  zo  à 24  liv. 
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les  écus  de  5 à 6 livres , & le  refte  i 
171*.  proportion. 

Commis  Cependant  les  nouvelles  étrangères 
•*v*ki  par  menaçoient  d’une  guerre  allez  pro- 
3 *9  Mai?'  chaine.  11  paroiflfoit  que  la  Czarine 
faifoit  marcher  près  de  foixante  mille 
hommes  en  Courlande  , 5c  qu’elle- 
même  devoit  aller  à Riga  } que  l’Em- 
pereur vouloir  envoyer  quarante  mille 
nommes  en  Siléfie , qu’il  avoit  traité 
avec  les  Ele&eurs  de  Bavière  & de 
Cologne , qui  lui  fournifloient  vingt- 
quatre  mille  hommes  } que  le  Roi  de 
Pologne , comme  Electeur  de  Saxe , en 
donnoit  autant  , & que  le  Roi  de 
Prufle  chanceloic  toujours  dans  fon 
attachement  au  traité  d’Hanovre. 

Les  Hollandois  , d’un  autre  côté  , 
alongeoient  la  négociation  fur  leur  ac- 
ceflion.  Ils  demandoient  des  condi- 
tions injuftes  , qui  pouvoient  nous 
brouiller  avec  tous  les  Corfaires  d’A- 
frique. Sur  quoi  j’ai  dit  au  Roi,  dans 
le  Confeil  du  30  Mai  : » Lorfque  la 
» puijfance  maritime  du  feu  Roi 
»>  votre  B if  aïeul  l’emportoit  fur  les 
» armées  navales  de  V Angleterre  & 
» de  la  Hollande  jointes  enfemble , 
» il  a été  obligé  aux  plus  grands 


L 


Digitized  by  Google 


» H V I L L A X S.  137  ‘ 

h efforts , pour  amener  les  Algériens  à **■■■"  ■ 1 " 
» la  paix.  Présentement  les  Corfai-  îjif. 
u res  d’Alger , de  Tunis  tj  de  Tri - 
>»  poli  font  en  paix  avec  l’ Empereur  j 
» & ont  même  des  Envoyés  a Vienne . 

» Par  cette  paix,  les  côtes  de  Naples 
» & de  Sicile  font  à couvert  de  leurs 
» pirateries  , & leurs  bâtimens  ne 
» peuvent  plus  avoir  d’autre  cBfet 
» que  celles  de  France.  S’ils  rom- 
» peut  avec  nous  par  les  conditions 
» que  demandent  les  Hollandois  „ 

» fans  doute  foujjlés  par  les  Anglois , 

» la  paix  fe  rétablira  difficilement , 

» vu  la  foiblejfe  de  notre  marine , qui 
» ne  leur  en  impofera  pas.  Les  Art- 
» glois  leur  donneront  retraite  dans 
» tous  leurs  ports  , & feront  la  feule 
» Puiffance  maritime  refipeâlée  , par 
» conféquent  maîtreffe  de  tout  le  com~ 

» mène , ce  quelle  cherche  avec  ar- 
» deur  ; & le  peu  qui  refis  ci  la 
>>  France  fera  détruit  par  ces  cor-> 

» faires  , aiguillonnés  & foutenus 
» fous  main , Il  ejl  , Sire  , de.  mon 
» devoir  & de  ma  fidélité  de  fupplier 
*»  Votre  Majefié  de  faire  de  férieu - 
» fes  réflexions  fur  ce  que  je  prends 
» la  liberté,  de  lui  repréf enter  «. 
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; On  a lu  auConfeil  du  1 o Juin  , une 
lettre  de  Valpoldt,  Ambaftadeur  de 
r Londres  à Paris , qui  rendoit  compte  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Madrid  au 
fujet  de  Riperda  , principal  Miniftre 
d’Efpagne.  Il  s’étoit  retiré  dans  un 
carrofte  de  l’ Ambaftadeur  de  Hol- 
lande , chez  Stanop  Ambaftadeur  d’An- 
gleterre. Le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait 
invertir  la  maifon  de TAmbaftàdeur , 
& réclamé  fon  Miniftre.  Stanop  de- 
manda une  audience  au  Roi , pour  fa- 
voir  fi  on  accufoit  Riperda  de  quelque 
crime  } & comme  on  ne  l’accufoit 
point , il  refufa  de  le  rendre.  Après 
avoir  tenu  un  Confeil  d’Etat  & de 
Confidence,  le  Roi  envoya  un  Alcade, 
un  de  fies  Maréchaux  de  camp  , & 
trente  de  fies  Gardes , difiant  qu’il  ufe- 
roit  de  force  , & que , fi  on  ne  lui 
rendoit  pas  fon  premier  Miniftre  , il 
pouvoit  le  faire  reprendre  malgré  l’Am- 
baftadeur  , fans  violer  le  droit  des 
gens.  Stanop  protefta  3 & comme  on 
enleva  le  Miniftre  malgré  fies  protef- 
tations , il  déclara  qu’il  n’auroit  plus 
l’honneur  de  voir  le  Roi  d’Efpagne, 
qu’il  n’en  eût  reçu  l’ordre  de  fon  Maî- 
tre. C’étoit«ce  meme  Riperda  3 <jui 
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affe&oit  tant  de  hauteur  à Vienne , & 
qui  vouloir  feBrouiller  avec  nous , pen- 
dant que  nous  crions  fi  liés  avec  les 
Ànglois.  Je  faifois  en  moi-même  ces 
rapprochemens  , qui  me  donnoient 
allez  à penfer  fur  la  politique  Bri- 


tannique. 

Il  nous  a été  envoyé  de  Vienne  Empereur, 
copie  des  lettres  de  Saint-Saphorin  , pnrfy'rre  ** 
Miniftre  d’Angleterre  , au  Comte  de 
Zinzendorf,  Chancelier  de  l'Empe- 
reur; & .d’une  réponfe  du  Chancelier  , 
où  étoit  emplovc  le  terme  de  rupture. 

On  à cru  là  défiais  devoir  prendre  des 
mefures  pour  retenir  ou  intimider  le 
Roi  de'Prufie,  & on  a fait  le  projet 
d’alTembler  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  dans  la  Bafle-Allema- 


gne,  compofée  des  troupes  d'Hanovre , 
de  Danemarck  & de  Helfe  , payées 
des  fubfides  de  France  & d’Angle- 
terre. J’ai  dit  au  Çonfeil  , que  j’ap- 
prouvais fort  le  projet  d’alTemblce  ; 
mais  non  celui  des  opérations  de  guerre 
propofées  par  les  Anglois , lefquelles 
éroient  très-éloignées  de  tour  bon  ef- 
prit  de  guerre  , & beaucoup  plus  à leur 
avantage  squ’au  nôtre.  Il  falloir  bien 
pefer  les  mefures  qu’on  prendrait. 
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f— 1 parce  qu’il  étoit  clair,  par  les  deman- 
171$.  des  impoflibles  du  Roi  de  PrufTe , qu’il 
fe  préparait  à une  féparation,  & que 
l’acceflion  de  la  Hollande  languiflort , 
aulîl  bien  que  celle  de  Suede. 

Difurace  de  Le  1 1 Juin  a donné  à la  Cour  une 

M-  le  Duc.  , c , 

11  Juin,  grande  lcene  , que  j avois  prevue  ; car 
étant , le  1 o , avec  Dodun  , Contrô- 
leur-Général , je  lui  dis  : » Je  vois 
» former  contre  M.  le  Duc  un  orage 
» que  je  crois  prêt  à éclater  «.  Il  me 
répondit  : » Je  ne  crois  pas' qu’il  foit 
j>  en  place  dans  trots  mois  ; & moi 
» dans  huit  jours  , lui  dis-je.  Le  Roi 
cependant  lui  faifoit  toujours  fort 
bonne  mine  ; mais  un  parti  jconfidé- 
rable  prenoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces. 

Le  1(3  , le  Maréchal  d'Huxellçs  , 
qui  étoit  à la  Cour  depuis  quelques 
jours , donna  à ^dîner  à l’Évêque  de 
Fréjus  & au  Maréchal  de  Berwick. 
Ils  pafiferent  la  journée  enfemble  : on 
remarqua  dans  les  Ducs  de  Charojl 
ôc  de  Mortemar , ennemis  de  M.  le 
■ Duc  , une  vivacité  qui  me  fit  dire'  en 
fortant  du  Confeil  du  1 1 , au  même 
Dodun  , que  je  voyois  l'événement 
très-prochain. 
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Au  fortir  de  ce  même  Confeil  , le 
Roi  mit  , en  badinant,  la  main  dans 
ma  poche,  prit  mes  gants,  & auroit 
aufli  bien  pu  prendre  une  lettre  ano- 
nyme, qui  m’avoit  été  donnée  en  en- 
trant au  Confeil , & dont  je  n’avois 
eu  le  temps  que  de  parcourir  quelques 
lignes.  C’étoient  des  horreurs  contre 
M.  le  Duc.  J’aurois  été  bien  fâché 
que  le  Roi  l’eût  lue.  Tout  occupé  de 
ce  que  je  prévoyois , je  dis  à M.  le 
Duc  que  je  voudrois  bien  lui  dire  un 
mot.  Mais  comme  il  étoit  deux  heu- 
res & demie , que  les  Ambafladeurs 
s’attendoient , que  celui  de  Sardaigne 
6c  le  Nonce  du  Pape  dînoient  cnez 
moi  , je  n’eus  pas  le  temps  de  lui 
parler. 

Le  Roi  partit  à trois  heures  pour 
Rambouillet , & dit  , en  parlant  à 
M.  le  Duc  : » Ne  me  faites  pas  at- 
» tendre  pour  fouper  «.  Le  Nonce  8c 
l’AmbaÏÏadeur  me  tinrent  jufqu’à  fept 
heures  , ainfi  je  ne  comptois  plus  pou- 
voir parler  à M.  le  Duc.  A cette  même 
heure  le  Duc  de  Charoji , dont  le,s 
ordres  étoient  lignés  dès  la  veille,  de- 
manda à parler  à M.  le  Duc  , & après 
un  mauvais  compliment  , lui  donna 
Tome  111 . L 
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la  lettre  du  Roi  , qui  étoit  des  plus 
dures , & conçue  en  ces  termes  : » Je 
» vous  ordonne , fous  peine  de  difo- 
» béiffance  , de  vous  rendre  à Chan - 
» tilly  , & d'y  demeurer  jujqu’à  nou- 
» vel  ordre  «.  Il  répondit  au  Duc  de 
Charoft  , qu’accoutumé  à faire  obéir 
le  Roi,  il  c-n  donueroic  Toujours  l’exem- 
ple ; qu  i!  avoit  aneudu  de  l’amitié 
du  Roi  îk  du  délie  qu’il  marquoit  de- 
puis long-temps  de  fe  retirer , que  fa 
retraite  ne  ferait  pas  accompagnée  de 
cette  dureté.  Il  partit  dans  le  moment, 
& fat  fuivi  par  S,  Pau , Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps. 

Je  ne  fus  inftruit  de  cet  événement 
que  par  la  Reine.  J’allai  la  voir  , 
comme  elle  fortoit  de  table.  Elle  me 
dit  de  pafler  dans  fon  cabinet  , 8c 
m’apprit  avec  beaucoup  de  larmes  le 
départ  de  M.  le  Duc  , touchée  de  f^ 
dilgrace  , mais  plus  vivement  encore 
d’une  lettre  que  M.  de  Fréjus  lui  re- 
mit. Elle  me  la  montra.  Les  propres 
termes  étoiçnt  : » Je  vous  prie  , Ma— 
» dame  , 0 s'il  le  faut  jje  vous  l'or - 
« donne , de  faire  tout  ce  que  VJE- 
» véque  de  Fréjus  vous  dira  de  ma 
1»  part  > comme  Jî  çétoit  moi-même „ 
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» Signé  LOUIS  «.  Elle  me  lut  cas  jm  1 ■■■ 1 ■■ 
lignes  avec  des  fanglots  qui  mar-  1716. 
quoient  bien  fa  paillon  pour  le  Roi.  Changement 
M.  de  Fréjus  remit  à MM.  de 
Morville  &c  de  Maurepas  de  pareils 
ordres  de  la  main  du  Roi,  d’exécuter 
tout  ce  qui  leur  feroit  dit  par  lui } & 
le  premier  ufage  de  la  puiflance  de 
l’Evêque  a été  l’exil  des  Paris  : Du- 
vernai  à cinquante  lieues  de  Paris , 
l’aîné  à- Périgueux  ,•  la  Montagne  et* 

Dauphiné  , Ec  Montmartel  à Saumur. 

M.  Desforts  a la  £>lace  de  Contrôleur- 
Général  , fur  la  demiffion  de  M.  Do- 
dun , qui  a demandé  à fe  retirer , ainfi 
que  M.  de  Breteuil , qui  a été  rem- 
placé par  M.  le  Blanc , qu’on  rappela 
de  fon  exil.  Dans  le  premier  Confeil 
qui  a fuivi  cette  cataftrophe  , j’ai  pris 
la  place  de  M.  le  Duc. 

J’ai  été  le  voir  le  1 7 3 il  m’a  paru  très-  vifitt  à 
content  d’être  à Chantilly  , mais  très-  Ch*n'j^ 
piqué  de  la  maniéré  dent  on  l’a 'fait 
forcir  de  la  Cour,  d’autant  plus  qu’il  dit 
avoir  déclaré  à l’Evêque  de  Fréjus,  huit 
jours  auparavant  , qu’il  vouloit  fe  re- 
tirer j qu’il  avoit  même  nommé  à l’E- 
vêque un  Miniftre  étranger,  par  le- 
quel il  avoit  été  averti  de  la  réfolution 
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-»ga-i‘  prife  de  le  remercier , & que  le  Lundi 
même  au  foir,  veille  de  fon  départ, 
il  avoit  parlé  au  Roi  en  préfence  de 
-=  M.  de  Fréjus  de  maniéré  à ■marquer 
fon  defTein  de  fe  retirer  , & qu’il  eû-t 
etc  plus  naturel  6c  plus  honnête  d’ac-> 
cepter  fes  offres  fur  le  champ. 

Je  lui  ai  tenu  les  difcours  les  plus 
propres  à le  fortifier  dans  la  fituatiou 
tranquille  où  il  fe  trouve  , 6c  lui  ai, 
confeillé  de  ne  pas  demander  de  quel- 
ques mois  la  liberté , qu’il  défiroit  très- 
ardemment,  devoir  Madame  de  Prie,  *■ 
Il  fe  difoit  caufe  de  fes  malheurs,  6c 
affuroit  qu’elle  ne  les  méritoit  pas , que 
jamais  elle  n’avoit  été  intéreffée  , ôc 
que  le  temps  le  feroit  voir  par  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires.  Je  ne  croyois 
pas  beaucoup  ce  mauvais  état  ; mai$ 
je  favois  aufîi  qu’on  lui  donnoit  des» 
tréfors  qu’elle  n’avoit  pas. 

Autorité  de  J’ai  trouvé  le  nouveau  Contrôleur 

^E^juîu  en  P^ace’  ^ a travaillé  avec  le  Roi 
le  ai.  Le  Duc  du  Maine  y a travaillé 
auffi  le  même  jour  pour  les  Suiffes  , 
devant  l’Evêque  de  Fréjus  qui  jouir 
feul  de  la  confiance  du  Roi.  Nous 
- nous  étions  connus  de  jeuneffe  ; je  puis 
même  dire  qu’il  m’avoir  quelque  obli* 
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gation  : mais  voyant  que  les  Marc- 
chaux  d’ HuxelUs  jk  de  Berwick  , les  171*. 
(leurs  Desforts  & le  Blanc  l’inveftif* 
foient , je  me  retire  doucement  & 
m’éloigne  des  affaires  , autant  que 
l’honneur  que  j’ai  d’être,  de  tous  les 
Confeils  du  Roi  le  peut  permettre. 

Cependant  le  Roi  continue  à me  mon- 
trer de  l’amitié  , & il  me  fait  jouer 
fouvent  avec  lui  au  piquet  jùfqu’à  deux 
& trois  heures  après  minuit  9 ce  qui 
m’eft  afTez  à charge  à mon  âge. 

On  donna  un  Arrêt  pour  changer  impôts  re . 
l’impofition  du  cinquantième.  Il  fut  ^ 

enregiftré  au  Parlement  fans  aucune  n juillet. 
difficulté.  On  augmenta  lé  prix  des 
vieilles  efpeces,  & on  ht  divers  chan- 
gemens  qui  paroifloient  allez  contrai- 
res au  précédent  gouvernement.  Il  fut  . j 

permis  à tous  les  Meftres-de-Camp  , 


Hollande,  que  le  Lieutenant  de  Police' 
avoit  été  obligé  de  donner  des  or- 
dres pour  empêcher  le  Peuple  de  Paris 
de  faite  clés  feux  de  joie  , le  jour  que 
M.  le  Duc  fut  envoyé  à Chantilly. 
Enfin  , on  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 

L iij  J 


qui  avoient  ordre  de  relier  trois  mois  .;-V 
à leurs  Régimens,  de  revenir  fur  le  /«y  j 
champ.  On  vit  dans  les  Gazettes  de' 
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pouvoit  le  mortifier , tant  en  éloignant 
fes  amis , qu'en  rappelant  les  perfon- 
nes  qui  lui  avoient  déplu  , comme 
MM.  de  Delle-IJle  , qui  revinrent â la 
Cour 

L’Arrêt  pour  changer  le  cinquan- 
tième fut  donné  en  conféquence  cî’une 
réfolution  prife  dans  le  Confeil  des 
Finances  du  1 1 , dans  lequel  le  nou- 
veau Contrôleur-Général  expofa  très- 
pathétiquement  au  Roi  l’impoflibilité 
de  la  levée  , telle  qu’elle  avoit  été 
réglée  au  Lit  de  Juftic  e.  11  oublia  pour 
lors  qu’il  avoit  parlé  plus  qu’aucun 
autre  en  faveur  de  cette  impofition  , 
dans  le  Confeil  des  douze  qui  fut 
tenu  chez  M.  le  Duc  le  5 Juin  1725. 
Pour  moi , je  répétai  fimplement  ce 
que  j’avois  repréfenté  dans  le  Confeil, 
éc  je  pris  la  liberté  d’exhorter  le  Roi 
à une  économie  univerfelle  j & pour 
la  troifieme  fois  au  moins,  je  lui  re- 
mis fous  les  yeux  les  changemens  avan- 
tageux & prompts  que  l’économie  , 
infpirée  par  Alberoni  , avoit  produits 
en  Efpagne  , ce  Royaume  fi  épuifé. 

M.  Desforts  finit  par  rendre  compte 
du  bail,  qu’il  avoit  fait  pour  fix  ans  , 
des  Fermes  , auxquelles  on  ajoutoit  le 
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contrôle  des  A&es  & le  rétabiiflenient 
des  nouveaux  droits  , moyennant  qua-  i 
% tre-vihgts  millions , & des  recettes  gé- 
nérales à fixante  millions.  Ainfi  en 
deux  Fermes  on  voyoit  cent  quarante 
millions  aflurés  , fans  aucuns  frais  de 
régie.  Il  eft  vrai  que  cette  meme  ré- 
gie , dont  1 ctabliflement  étoit  dû  aux 
Paris  y avoit  fait  connoître  le  véri- 
table produit  des  Fermes , lefquelles , 
feules  & féparées  des  deux  articles  ci- 
devant  marqués , avoient  monté  une 
année  à quatre-vingt-huit  millions , la 
' fécondé  à quatre- vingt- deux  , & la 
troifieme  à ioixante-dix-neuf.  Cepen- 
dant le  bail  aétuel  étoit  bon  , tk  indif- 
penfabiement  néceflaire  pour  rétablit 
la  circulation  totalement  ceflfée.  Le 
diferédit  étoit  venu  du  foulévement 
général  contre  M.  le  Duc,  & il  faut 
avouer  qu’il  y avoir  bien  contribué , 
par  ne  vouloir  prendre  confeil  de  per- 
fonne  , ni  délibérer  fur  rien  avec  fes 
plus  fideles  ferviteurs. 

Les  affaires  étrangères  'paroi  ffoient  Efet  ét 
dans  une  fituation  tranquille.  La  Hol-  dt 

lande  fe  difpofoit  à l’acceflion  au  traité  ? 
d’Hanovre  , la  Suede  de  meme.  La 
flotte  d’Angleterre  dans  la  Baltique 
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111  impofoit  à la  Czarine.  En  revanche  J 
.1716.  le  Roi  de  PrulTe  n’étoit  pas  difpofé  à 
fèutenir  l’engagement  d’Hanovre.  On 
ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  traitât  avec 
l’Empereur.  L’Efpagne  envoyoit  des 
renfiles  confidérables  à Vienne,  & la 
derniere  étoit  de  près  de  quatre  mil- 
lions. Elle  ne  pouvoit  avoir  d’autre  objet 
dans  ces  fubfides,  que  de  mettre  l’Em- 
pereur en  état  de  faire  la  guerre  } mais 
elle  ne  pouvoit  commencer  que  lors- 
que la  flotte  Angloife  auroit  quitté  la 
Baltique,  & laide  à la  Czarine  la  li- 
berté de  faire  palier  des  forces  en  Al-  * 
lemagne. 

Danemtrck.  Le  i o Juillet,  on  régla  ce  qui  re- 
gardoit  la  convention  réfolue  entre 
le  Roi  , le  Roi  d’Angleterre  & le 
Roi  de  Danemarck  , & l’on  nomma 
le  Chevalier  de  Camilly  pour  Envoyé 
Plénipotentiaire  à la  Cour  de  Dajre- 
marck. 

Aff. ât  . M.  Desforts  rapporta,  le  23  Juif— 

- rc'  let , l’affaire  du  Comte  de  Be.lle-ljle  , 

*3  juillet,  pour  fon  échange  de  Belle-Ifle.  Cet 
échange  avoit  été  fait  avec  des  con- 
ditions fi  onéreufes  pour  le  Roi , qu’il 
fut  ftatué , comme  je  l’ai  dit , par  'un 
Edit  donné  en  Janvier  1724  , qqe 
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l’on  laifTeroic  au  Comte  de  Belle-Ille  ■** 

des  domaines  pour  trente-quatre  mille  1715. 
livres  de  rente , en  attendant  que  la 
Chambre  des  Comptes  eût  réglé,  la. 
jufte  valeur  de  ce -que  le  Roi  donnoit 
& recevoit. 

Dans  le  rapport  que  fit  M.  Des- 
forts  , afifez  dans  les  intérêts  de  M.  de 
Belle- Ijle  , il  fut  d’avis,  que  l’on  lui 
donnât,  au  lieu  de  trente-quatre  mille 
livres,  quarante-neuf,  qui  étoient  l’ç- 
valuation  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes. M.  Fagcn  opina  à rétablir  le  Mar-  * 
quis  de  Belle  ljh  dans  ;tout  ce  que  le 
Roi  lui  avoir  donné  , qu’on  avoir  pré- 
tendu aller  à cent  mille  livres , enfin 
un  apanage  d’un  Enfant  de  France. 

J’opinai , & mon  avis  fut  fuivi,  âs’en  - 

tenir  à l’évaluation  de  la  Chambre  des 
Comptes,  avec  ordre  à ladite  Cham- 
bre de  revoir  ce  qui  avoit  été  évalué  , 

& de  décider  entièrement  fur  le  fond. 

Ce  jour-là  même  le  Roi  fe  trouva  Maladie  du 
mal  à la  Melfe  , & eut  une  petite  RoJ- 
foiblefife  : il  y eut  cependant  Confeil , ' 4 
qui  fût  affez  long , & le  Roi  n’y  man- 
qua pas..  Je  le  preilài  de  remettre  Ton 
voyage-  de  Rambouillet , lui  repr.éfen- 
tant  qu’aüfii  bien  il  ne  chafiefoit  pas 

L*  v 
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ce  jour- là  : néanmoins  il  partit  à quatre 
1716.  heures , & eut  un  peu  de  fievre  la  nuit  ; 
on  le  faigna  le  marin  , Sc  il  revint 
Tttprès-midi.  La  fievre  fe  trouva  allez 
forte  , pour  obliger  les  Médecins  de  le 
faire  faigner  du  pied,  à neuf  heures 
du  foir , & moyennant  quelques  re- 
medes  , la  fievre  diminua  la  nuit  du 
14  au  15  : cependant  elle  continua 
toujours , & on  le  faigna  du  pied 
une  fécondé  fois.  Le  *7,  on  crut  voir 
. quelques  boutons , Sc  les  Médecins-, 
fur-tout  Chirac , étoiénr  porcés  à croire 
que  c’étoit  la  petite  vérole  ; ce  qui 
alarma , mais  lans  fondement.,  parce 
qu’on  reconnut  que  c’étoient  des  pi- 
qûres de  confins. 

M.  lt  Duc.  La  Reine  m’apprit  ce  qui  s’éto-ic 
pafle  devant  elle,  au  fujet  de  M.  le 
Duc.  Madame  la  Duchelfe  la  mere 
lui  dit  : » Je  vais  demander  au  Roi 
>■>  que  M.  1e  Duc  puijje  venir  un 
» jour  feulement  f avoir  de  fes  neu- 
r>  relies  «.  Elle  en  prefla  le  Roi  dans 
les  termes  les  plus  vifs  : il  répondit 
fort  féchement  : Point.  Elle  répliqua  : 
» Mais  , Sire  _,  vous  m'accable p de 
« la  plus  mottelle  douleur  ; voule*- 
»>  vous  mettre  mem  fils  & moi  au 
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y»  défe/poir  t Qu'il  ait  la  confoLition  ftarra»-’»* 
» devaus  voir feulement  un  moment  «.  i*;ié. 

Il  dit  Non  , & le  retourna  , pour  finir 
la  converfation. 

La  maladie  du  Roi  caufa  celle  de  Mrfaiit  de 
la  Reine,  dont  la  paiîion  étoit  des  ,aI<-ttne' 
plus  vives.  Elle  eut  une  fievre  très- 
violente  ik  des  redoublemens , de  pen- 
dant trois  jours  il  y eut  plus  à craindre 
qu’à  efpércr.  Après  les  quatre  premiefs 
jours  pafiés  dans  la  crainte  de  la  petite 
vcrole , le  Roi  y alla  tous  les  jours  ; 
tuais  fes  vifites  n’étoient  que  de  quel- 
ques minutes,  & la  tendre  fie  ne  pa- 
•roifioit  pas  grande  de  fa  part.  Quand 
elle  fut  rétablie , le  Roi  lui  rendit 
une  vifite  de  trois  quarts  d’heure  , où 
il  ri’y  eut  que  l’Evêque  de  Fréjus  , 

* & cétte  marque  d’amitié  répara  la  • 
peine  des  froideurs  , qui  au  fond 
croient  moins  éloignement  pour  la 
Reine , que  timidité  de  la  part  du  Roi. 

Le  Chevalier  de  Fénelon  , frere  de  Traité. 
l’Ambafladeur  , apporta  la  lignature  1 Aa&tt 
de  l’accefiion  au  traité  d’HanoV're, 
par  ia  République  de  Hollande.  On  * • 
apprit  aulli  le  traité  ligné  entre  l’Em- 
pereur 6c  la  Mofcovie  , le  7 Août , à 
Vienne. 

.L  vj 
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Le  Rci  partie  le  27  pour  Fontaine- 
bleau, & le  28  , Paris  du  Vernai , 
qui  étoit  à Langres , fut  amené  à la 
Bertille.  Il  avoir  été  le  plus  intime 
confident  de  M le  Duc , qui  fut  très- 
vivement  touché  de  fon  malheur. 
L’on  fit  enregiftrer  au  Parlement  une 
Déclaration  du  Roi , pour  remettre  à - 
la  Chambre  des  Vacations  le  Juge- 
ment de  l’affaire  de  Barême  8cBourcr> 
dans  laquelle  on  prétendoit  que  Du- 
rer nui  avoit  part. 

On  avoit  appris,  le  15  Août,  par 
un  courrier  du  Duc  de  Richelieu , que 
l’Empereur  confentoit  à la  promotion, 
de  l’Evêque  de  Fré/us  , & on  avoit 
dépêché  en  Efpagne  , pour  obtenir  un 

Pareil  confentement.  Le  1 9 Septembre, 
Ambaffadeur  de  Vc-nife  vint  me  dire,  « 
de  la  part  du  Nonce . qu’il  avoit  reçu 
le  courrier  du  Pape,  pour;  la' pro- 
motion anticipée  de  l’Evêque  de  Fre- 
jus.  Le  même  jour  , un  courrier  de 
M.  de  Morville  m’a  apporté  une  de 
fes  lettres  , qui  me  confirme  cette  nou- 
velle , & le  20  , le  Roi  lui  adonné 
la  calotte  (a).  - , , • 


{a)  Dans  cc  mois,  le  Maréchal  de  YilUrs 
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Le  Roi,  le  27  Septembre,  a fait— 
entrer  dans  fes  Confeils  les  Maréchaux  171 6. 

de  Tallard  & d’ Huxelles  j ainfi  le  Augmcma- 
Conféil  d’Etat  fe  trouve  compofé  de  le 

M.  d 'Orléans,  du  Cardinal  de  r loury,  17  septcm - 
de  moi  , du  Maréchal  d 'Huxelles  , bre' 
du  Maréchal  de  Tallard , & de  M.de 
Mcrville.  \ ' 

Le  28  , le  heur  de  Bercy  fit  un  Ccntrâiéur- 
voyage  à Fontainebleau,  qui  fut  remar-  c^stpumr 
. qué.  On  dit  que  c’étoit  par  ordre  , & il  6/e. 
y avoit  apparence  ; car  M.  de  Bercy  par 
lui-même  ne  devoit  pas  exciter  une  fi 
.grande  attention.  Un  parti  formé  peu 
de  jours  avant  la  mort  de  M.  le  Duc 
d’Orléans,  l’avoit  voulu  mettre  à la 
tête  des  Finances.  Il  étoit  gendre  de 
M.  Defmarets , & homme  d’èfprit  \ & 
comme  on  ne  voyoit  pas  que  M,  Def-  . ï 
forts  réufsît  à frire  circuler  l’argent, 

- on  répandit  que  fa  place  ferait  donnée 
à M.  de  Bercy.  Ces  bruits  étoient  fort 
dangereux,  parce  que  les  gens  d’af- 


a obtenu  des  Lettres-Patentes  pour  l’établif- 
femcnt  d’une  Académie  à Mai  Teille.  Il  en  a 
été  sommé  Proteâcur  , l’a  fait  aftiiier  à l'A- 
cadémie Françeifc  , &'y  a fondé  un  prix  à 
difîribuer  tous  les  ans  le  premier  Janvier. 
Journal  de  Verdun  , année  1726  , pu  g.  38  6. 
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- faires  attachés  à M.  Des  fort  s , le 

«/  * 

voyant  peu  folide  * reprirent  leurs 
fonds.  J’allai  palTer  quelques  jours  à 
Villars , d’on  je  revenois  pour  les  Con- 
feils , le  Roi  me  témoignant  toujours 
•beaucoup  d’amitié. 

le  Ordinairement , en  retournant , je 
remenois  bonne  compagnie  : j’y  eus , 
le  6 Oélobre  , Mefdemoifelles  de 
Clermont , avec  pluûeurs  Dames  , & 
la  pl  us  brillante  jeunefle  de  la  Cour. 
Elles  y payèrent  trois  ou  quatre  jours. 
On  y joua  des  Comédies,  où  la  Du- 
chelîe  de  Gonumh , les  Ducs  de  la 
Tre'mouille  , de  Retç  , d'Olone  , les 
Marquisde  N ejle ,Goesbriant , Villars 
étoient  les  principaux  Aéteurs. 

Il  fut  queftion  , le  8 , au  Confeil 
des  Finances,  de ptufieurs diminutions 
fur  les  tailles.  Les  Communautés 
étoient  fort  arriérées , & le  Contrô- 
leur-Général dit  qu’il  étoit  dû  près  de 
cent  millions  des  années  précédentes. 

> Le  Cardinal  de  Fleury  a envoyé 

Î>ricr  le  Confeil  de  fe  trouver  chez  lui 
e 9.  On  y a lu  une  longue  lettre  du 
Nonce  du  Pape  en  Efpagne,  qui  man- 
de it  que  dans  une  audience  de  Leurs 
Aîajeftés  Catholiques,  Elles  lui  a voient 
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dit  que,  par  un  avis  du  8 Août,  arrivé 
de  Porro-Bello , où  les  galions  étoient 
arrêtés , on  leur  mandoit  que  l’Amiral 
Ozier  droit  devant  avec  la  flotte  An- 
gloife,  empêchant  que  perfonne  n’en 
pût  fortir  ni  entrer  ; que  plufleurs 
petits  batimc-ns  étant  fortis  du  port, 
il  les  avoit  fait  fuivre  par  les  Tiens  , 
& forcé  d’y  rentrer  j qu’une  balandre 
s’étant  hafardce  à vouloir  palier  , il 
l’avoir  prife  & ouvert  Tes  paquets, 
(ferre  conduite  , difoit'-il  , eft  une 
guerre  commencée  dont  Leurs  Ma- 
jcftés  demandent  réparation  ^ & il 
aioutoit  que  la  ligue  avec  l’Angle- 
terre & la  Pruffe  n’ayant  été  juf- 
qu  alors  que  defenfive  , Elles  ctoient 
bien  aile  de  favoir  fl  le  Roi  leur  ne- 
veu vouloir  qu’elle  devînt  offenflve. 

Le  Cardinal  a envoyé  prier  Val- 
pold  , AmbalTadeur  d’Angleterre,  de 
venir  chez  lui.  On  lui  a lu  & expli- 
qué la  lettre  entière  du  Nonce  , & le 
Cardinal  l’a  prié  , ôc  tons,  ceux  de 
TalTemblée , de  faire  nos  réflexions 
fur  la  matière  très-importante  qu’elle 
contenoir.  Le  jour  d’après , il  nous  a 
convoqués  de  nouveau  , & on  a la 
des  projets  de  lettres . j our  être  en- 
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aj<>  Journal 
; voyées  à Rome  & à Madrid.  Trôis 
jours  enfuite  , le  fieur  de  Valpold 
ayant  été  rappelé  chez  le  Cardinal , 
les  lettres  mêmes  ont  été  lues  devant 
lui , & la  douceur  qu’on  avoit  mife  , 
de  notre  avis  à tous  , dans  les  pro- 
jets, fut  changée  en  hauteur  dans  ces 
lettres , par  les  avis  de  V alpold.  Ce- 

Ï»endant  on  a furlis  à l’envoi  de  ces 
ettres. 

Le  1 6 , il  y a eu  Confeil  chez  le 
Roi.  Le  Comte  de  Rotembourg , Mi- 
nière de  France  à Berlin,  ne  donnoit 
pas  de  grandes  efpérances  de  la  foli- 
dité  du  Roi  de  Prude  \ qu’au  con- 
traire, il  fe  lioit  avec  l’Empereur,  & 
que  le  Général  Sekendorf  faifoit  un 
traité  entre  ces  deux  Puilfances.  Le 
Roi  de  Prude  ayant  d’ailleurs  ratifié 
celui  qui  fe  négocioit  depuis  plufieurs 
mois  entre  la  Czarine  &c  lui  , les 
apparences  d’une  guerre  prochaine  fe 
fortidoient  tous  les  jours. 

On  <;ut  avis  , le  20 , que  le  traité 
entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Prude 
avoit  été  figné.  RotunLourg  eut  ordre 
d’en  demander  la  connoilfance  , le 
traité  d’Hanovre  obligeant  les  Puif- 
fances  contraétantes  à ne  faire  au- 
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cun  traité  fans  fe  le  communiquer. 

Le  27  , on  a appris  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  a fait  fortir  de  Cadix  l’efcadre 
Hollandoife , fans  vouloir  lui  donner 
plus  de  vingt-quatre  heures  pour  ap- 
pareiller. On  a reçu  auffi  la  ratifica- 
tion de  l’acceffion  des  Etats  de  Hol- 
lande au  traité  d’Hanovre , & on  les 
a preffés  de  travailler  à une  augmen- 
tation de  troupes,  méditée  depuis  long- 
temps , & très-mal  à propos  différée , 
lorfque  les  avis  - de  l’Empire  parle- 
, rent  d’un  armement  prefque  général. 

Les  Electeurs  de  Bavière  & de  Co- 
logne faifoient  des  levées  très-confi- 
dérables.  Chavigny  Envoyé  du  Roi 
à la  Diete,  • & qui  avoit  eu  ordre  dp 
traiter  avec  le  Duc  de  Virtemberg , 
manda  que  ce  Duc  défiroit  de  s’atta- 
cher au  Roi  ; mais  préalablement  il 
vouloit  qu’on  lui  cédât  toutes  les  ter- 
res du  feu  Prince  de  Montbelliard  en 
Franche-Comté  , de  gros  fubfides , & 
la  garantie  de  tous  fes  Etats.  J’ai  re- 
prcfenté  que  l’expérience  du  paffé  nous 
apprenoit  que  prefque  toutes  les  trou- 
pes que  nous  avions  fait  lever  par  les 
Princes  de  l’Empire , un  an  après  s’é- 
Eoient  données  à l’Empereur  3 & que 
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y——»  l’on  ne  pouvoit  faire  aucun  traité  fo- 
•1716.  lide  avec  un  Prince  > dont  les  Etats 
étoient  environnés  de  ceux  de  nos 
ennemis. 

• Ktenne , Il  y eut , le  4 Novembre  , un  con- 
Madrii  & feil  très  long  chez  le  Cardinal , corn* 

4 . * & 7 pofé  de  tous  les  Miniftres , à l’excep- 
Novtmbrt,  tion  <ju  £)nc  d’Orléans.  On  y agita 

tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  appa- 
rences de  guerre. 

Cardinal.  Le  5 , le  Cardinal  a reçu  la  barrette 
des  mains  du  Roi  , apportée  par  le 
neveu  du  Cardinal  Gualteri.  • 

11  arriva  , le  7 > à l’AmbaflTadeur 
d’Angleterre  des  courriers  de  Vienne  j 
& de  Londres.  Le  premier  , chargé 
d’une  lettre  du  Duc  dé  Richelieu  , 
par  laquelle  il  paroifioit  qne  la  Cour 
de  Vienne  étoit  bien  éloignée  de 
toute  pénfée  de  guerre.  Celui  de  Lon- 
dres apportoit  les  réponfes  d’Angle- 
terre aux  lettres  d’Elpagne  , qui  de- 
mandoient  réparation  fur  la  conduite 
de  l’Amiral  Oziet  devant  Porto-Bello. 
T^ure j â Le  Cardinal  nous  a raflTemblés  en- 

t'E/pagne.  core  chez  luj  le  , pour  conclure 
Novembre,  enfin  la  réponfe  qui  fera  envoyée  au 
Nonce  à Madrid.  Valpold  la  deman- 
dée toujours  haute  & nere , meme  fur 
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la  conduite  de  l’Amiral  Ozier  ; le  ■'■■■ 
Maréchal  d 'Huxelles  la  vouloir  dou-  171*. 
ce ; le  Cardinal  adhéroit  un  peu  au 
fenriment  de  Valpold  ; moi  j’ai  dit 
que  je  la  défirois  conforme  à nos  vé- 
ritables intentions.  » Puifque  nous 
» avons  celles  de  foutenir  nos  alliés 
» ne  nous  démentons  pas  3 mais  irai- 
» tons  avec  douceur  & politejfe  , & 

» évitons  de  parler  de  la  conduite 
» d’O^ier  j nous  femmes  autorifés  à 
»>  ce  ftlence  3 puif qu’on  ne  nous  a pas 
'»  communiqué  ce  qu’il  devait  faire  u. 

Il  a donc  été  décidé  que  Morrtlle  por- 
teroit  à Valpold  les  réponfes  médi- 
tées; mais  dans  le  Ccnfoildu  1 1 , on 
a adopté  enfin  celles  d’Angleterre  , 
qui  étoient  dures. 

Le  Roi  fe  trouva  un  peu  mal  la  TndiCpoJUian 
nuit  du  16  Novembre.  Ces  rechutes  du 
allez  fréquentes  ne  faifoient  pas  bien  bre. 
augurer  au  Public  de  fa  fanté  ; mais 
an  fond  elle  étoit  excellente  , & fes 
indifpofitions  ne  venoient  que  de  fes 
fatigues  , qui  étoient  très- violentes  & 
journalières. 

On  lut , au  Confeil  du  17,  les  dé-  Sue<te. 
pèches  du  Marquis  de  Brancas  à Mo-rem* 
Stockholm , par  lefquellesonappritque 
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le  Comte  de  Welling,‘un  des  prin- 
cipaux Sénateurs  , à la  tête  du  parti 
de  Holftein , avoit  été  arrêté , ce  qui 
ne  permettoit  pas  de  douter  que  le 
parti  du  Comte  de  Horn  ne  fût  le 
plus  fort. 

Il  y a eu,  le  19  , un  Confeil  de 
Finances.  Le  Contrôleur-Général  étoit 
venu  la  veille  me  communiquer  ce 
qu’il  devoit  y rapporter.  Il  étoit  ques- 
tion de  retranchement  fur  les  rentes 
perpétuelles  & viagères  mifes  fur  les 
taill  es.  Il  eft  certain  que  la  dépenfe 
excede  de  beaucoup  les  revenus  , & 
qu’il  eft  indifpenfable  de  la  diminuer. 
C’eft  une  facheufe  nécellité  , qu’on 
pourrait  rendre  moins  amere  au  peuple 

5ar  des  retranchemens  fur  foi-même. 

’en  ai  parlé  au  Roi  en  plein  Confeil  j 
& quand  mon  tour  d’opiner  eft  arri- 
vé , je  lui  ai  dit  : » Je  fupplie  Votre 
y>  Majejlé  de  vouloir  bien  Je  Jouve  nir 
« que , depuis  que  j'ai  l'honneur  d’être 
a admis  à fes  Confeils  y je  n’ai  cejfe 
s»  de  repréj enter  qu'une  économie  gé- 
sr  néraîe  ejl  indijpenjablement  nécej - 
ss  faire  3 puf  que  ce  feroit  tomber  dans 
ss  l’abîme  , que  d’augmenter  les  det - 
» tes  au  point  d’être  forcé  à une  ban- 
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» queroute  générale.  C’e(l  la  com- 

» mencer  , Sire  j que  de  retrancher  171$. 
» plufieurs  rentes  très-légitimes . Il 
» ejl  vrai  qu’il  y en  a aacquifcs  à 
>*  ji  bas  prisa  que  le  retranchement 
» en  ferait  jufie  ; mais  comment  les 
» difiinguer  des  autres  ! Ce  qui  fe- 
» roit  infiniment  jufie  & aifé  j fe- 
» roit  de  diminuer  la  dépenfe  de  la 
« Mafon  de  Votre  Majefié.  Avant 
» que  l’on  fit  la  maifon  de  la  Reine  ? 

» j’en  ai  repré  fente  l’inutilité , allé- 
» guant  au  Confeil , que  l’Impéra-, 

» trice  n avoit  à elle  qu’un  feul  do - 
» mefiique  , qui  ejl  fon  Grand-Maî- 
» tre  j dent  les  appointemens  ne  font 
» que  de  mille  florins  ; que  c'ét oient 
» les  Pages  de  l’ Empereur  qui  por- 
» toient  la  robe  de  V Impératrice  & 

» des  Archiduchejfes  , & que  l’Em-r 
» pereur  n'en  avoit  que  quinze  en 
» tout  ; que  moi-même  j’avois  vu 
» l’entrée  de  la  Reine  des  Romains  , 

* & que  fon  carrofiè  de  parade  étoit 
» fait  il  y avoit  quarante  ans.  C’ejl 
» par  de  telles  économies  que  l’Em - 
» pereur  , qui  n’a  pas  le  quart  des 
y>  revenus  de  Votre  Majeflé , leve  des 
» troupes  aujfi  confidérables  ; G cette 
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» économie  univerfelle  Ji  elle  étoit 
jj  pratiquée  , rendrait  à votre  cou - 
» renne  , Sire  , cet  ancien  éclat , cette. 
r>  gloire  y cette  autorité  qui  la  faifoit 
*>  refpeSler  de  toute  la  terre  , & en - 
» gageoit  les  Princes  les  plus  éloi - 
jj  g nés  à venir  demander  l'amitié  de 
jj  La  France.  Enfin  y par  cet  ordre  Ji 
» nécejjaire  , les  Royaumes  & les 
jj  Républiques  craindroient  d’être  en - 
jj  nemis , ù les  alliés  & amis  feroient 
jj  plus  traitables  & moins  chers  «. 

Les  retranchemens  fur  les  rentes  * 
propofés  par  le  Contrôleur-Général  y 
furent  approuvés  , & alloient  à près-de 
quatorze  millions  de  diminution  de 
dépenfe  pour  l’avenir  , & vingt- fepe 
millions  fur  les  années  1715  & 17*6. 
L’Edit  fut  envoyé  au  Parlement  le  2.4. 
Il  arrêta  des  remontrances,  & nomma, 
des  Commidaires.  Le  Premier  Pré- 
sident fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien 
faire  attention  au  prand  nombre  de 
gens  qui  avoient  été  forcés  de  mettre 
prefque  tout  leur  bien  en  rentes  via- 
gères , & qui  alloient  être  réduits  à la 
mendicité.  Néanmoins  l’Edit  fut  en- 
regiftré  8c  publié  les  premiers  jours 

de  Décembre 
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Le  $ , j’ai  été  voir  M.  le  Duc  à 
Chantilly:  Je  l’ai  trouvé  en  très- bonne 
faute  : il  jouiflbit  des  plaifirs  de  la 


171*. 

Kijltt  à 

chafTe , qui  ont  toujours  été  fes  favo-  C^éctmbr9» 
ris , dans  le  plus  beau  féjour  du  mon- 
de; mais  gène  par  une  peine  naturelle  * « 
à tous  les  hommes , qui  eft  celle  de 
ne  pouvoir  en  fortir , ou  du  moins  s’en 
éloigner.  Madame  la  Duchejfe  , fa 
nrere , lui  rendoit  de  fréquentes  vifî- 
tes,  très-affligeantes  pour  lui,  par  les 
reproches  continuels  de  n’avoir  pas 
donné  fa  feeur  au  Roi , ne  voulant  rien 
croire  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  fu# 
cela.  Il  m’a  fait  fes  plaintes  de  ces  re- 
dites  inutiles.  Je  l’ai  exhorté  à la  pa- 
tience fur  ces  malheurs  domeftiques , 
qui  font  toujours  les  plus  fenfibles. 

Dans  les  Confeils  du  1 o & du  11,  Prufi. 
on  remarqua  qu’il  y avoir  toujours  D 1 
beaucoup  de  variétés  dans  la  conduite 
du  Roi  de  Pruffe.  Ce  Prince  étoit 
agité  par  les  fentimens  très-oppofés 
de  fes  Miniftres;  Hilguen  & Kmpau- 
fen  étoient  pour  la  France  , Kumko 
Bourk  pour  l’Empereur.  Le  Comte  de 
Rotemiour^  le  tourmentoit  d’un  côté  , 

& le»  Général  Sekendorf  de  l’autre , 
tu  point  que  fa  tête  en  était  fouvent  * 
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2.<$4  Journal 
; ébranlée.  Il  eft  certain  qu’en  beaucoup 
de  chofes  ce  Prince  montrait  une  cer- 
velle dérangée  ; mais  il  avoit  foixante- 
&-dix  mille  hommes  fur  pied  , plus 
de  cinquante  millions  d’argent  comp- 
tant , fa  plus  grande  économie.  Il  fe 
trouvoit  ainfi  plus  puifïant  que  tous  les 
autres  Electeurs  enfemble,  & par  cette 
raifon  pouvoit  emporter  la  balance 
pour  la  paix  ou  pour  la  guerre. 

On  apprit,  dans  le  Confeil  du  1 5 , 
les  premières  propofitions  du  Roi  de 
Sardaigne  pour  fe  lier  avec  nous  j elles - 
paroifioient  vagues  8c  obfcures  , 8c 
telles  enfin  , qu’on  fut  obligé  de  le 
prier  de  les  éclaircir  avant  que  d’y 
pouvoir  répondre.  On  entrevoyoit  qu’il 
fbrmoit  quelque  delfein  contre  les 
Génois,  aulli  bien  que  contre  le  Mi-» 
lanois.  ’ 

Le  Prince  Eugene,qui  avoit  mon- 
tré jufque-là  aflez  de  modération  , 
commença , à ce  qu’on  a appris  dans 
le  Confeil  du  18,  à agir  avec  grande 
hauteur.  Il  vouloit  porter  à la  guerre , 

fuifque  toutes  les  avances  que  faifoit 
Empereur  pour  l’éviter  , paroifloienc 
inutiles.  Il  propofoit  un  congrèsr  J’ai 
étc  de  fentimènt  que , Si  l’on  pouvoit 

eloigner 
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éloigner  la  guerre  de  quelques  annéfes,  *— *— 
ne  fût-ce  que  de  deux*,  ce  feroit  un  ijxi. 

* grand  avantage  ; parce  que  cela  nous 
donneroit  le  temps  de  mettre  de  l’or- 
dre dans  nos  finances.  Mais'  il  croit 
difficile  d’accorder  ces  retardemens 
avec  l’enrreprife  de  l’amiral  Ozier , 
qui  retenoit  toujours  les  galions. 

Le  Roi  rcfolut  la  levée  de  fix  com-  Cadets  Gen- 
pagnies  de  cadets , pour  tirer  des  pro-  tllshom,*CSm 
vinces  un  nombre  de  Gentilshommes, 
auxquels  la  mifere  de  leurs  parens  ne 
permettoit  pas  de  donner  aucune  forte 
d éducation. 


Ou  a parle  dans  le  Confeil  de  Fi- 
nances, ah  17  , de  quelques  défriche- 
mens.  J’ai  dit  qu’on  ne  pouvoit  trop 
les  favorifer  ; mais  je  me  fuis  oppofé 
aux  privilèges  exclufifs  qu’on  déman- 
chait pour  cela  , aufli  bien  qu’à  ceux 
qu’on  follicitoit  pour  établir  des  voi- 
tures dans  le  Royaume.  J’ai  remontré 
que  ces  fortes  de  grâces  étoient  toutes 
à la  charge  des  peuples  , qu’il  auroit 
fallu  au  contraire  chercher  à foulager 
par  tous  les  moyens  polfibles.  , 
Les  dépêches  de  Stanhop,  Atnbafla- 
tfeur  d’Angleterre  à Madrid , lues  dans 
^e  Confeil  du  1 1 „ marquent  une  guerre 
tome  III . M 
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certaine  de  la  part  de  l’Efpagne  , & 


le  defleiri  formé  d’attaquer  Gibraltar. 
Le  Roi  a ordonné  la  quintana  , qui 
eft  la  levée  du  cinquième  jeune 
homme  par  paroilfe , & des  levées  de 
deniers  extraordinaires  par  tout  le 
Royaume.  * 

On  a fu  aulli  que  , dans  un  Confeil 
d’Etat  tenu  devant  l’Empereur  le  17 
Novembre  , la  guerre  avoir  été  réfo- 
lue,  & en  meme  temps  une  levée  de 
cinq  mille  chevaux  &:  quinze  mille 
hommes  de  pied.  Le  traité  avec  le 
Dincmarck  n’avançoit  pas,  ni  l’ac- 
ceiîion  de  la  Suede  au  traité  d’Ha- 
novre.  • . 

L’on  a mande  au  Comte  de  Brogîîo 
de  prelfer  laCour d’Angleterre  de  faire 
marcher  des  troupes  nationales , & de 
ne  pas  compter  uniquement  fur  celles 
1 qu’elle  payé  en  Allemagne.  Les^HoL* 

landois  marquoient  une  inquiétude 
aflez  vive  fur  cette  ina&ion  de  la  Cour 
d’Angleterre;  mais  elle  ne  pouvoit  rien 
faire  fan*  le  Parlement , dont  les  plus 
promptes  décidons  ne  dévoient  avoir 
- lieu  que  dans  le  mois 'de  Février. 
i7t7.  Le  premier  de  l’année , on  a lu  au, 

Conférence  Cojîfetl  UnÇ  dépçchç  du  Pue  de 
à Vienne.  ^ K 
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chelieu , qui  ^pprenoic  que  le  Nonce 
du  Pape  à Vienne  l’ayant  fort  prefle 
d’entrer  dans  quelqu’un  des  expédiens 
que  propofoîent  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , il  ayoit  confenti  à une  con- 
yerfation  , mais  en  préfence  de  l’En- 
voyé de  Hollande  , afin  d’éviter  les 
foupçons  que  pourraient  prendre  les 
Etats  Généraux  & l’Angleterre  , que 
la  France  voulût  s’accommoder  fans 
eux.  Après  quelques  réflexions  fur  la 
complaifance  de  l’Empereur  , qui  , 
malgré  l’inutilité  de  fes  premières  avan- 
ces , confentoit  , pour  n’avoir  rien  à 
fe  reprocher , à en  faire  de  nouvelles , 
le  Nonce  dit  que*,  puifque  le  com- 
merce d’Oftende  étoit  la  caufe  de  la 
guerre  , l’Empereur  confentoit  de  le 
fufpendre  ad  tempusî  C’étoit,  comme 
l’on  dit  , mettre  l’Angleterre  & la 
Hollande  au  pied  du  mur.  J’ai  dit  que 
cette  propofition  méritait  d’être  ac- 
cueillie : cependant  il  a été  réfolu  d’at- 
tendre avant  que  de  l’accepter,  ce 
que  les  Hollandois  répondront  ; tant 
on  craint  de  marquer  d’autres  défirs 
que  ceux  de  l’Angleterre , lefquels  ten- 
dent fort  à la  guerre.  . 

On  a lu  auili  une  Déclaration  des 

- M i j. 
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— — fentimens  du  Roi  d’Efpagne,  fur  l’ir> 
*17z7.  fradion  des  Anglois  donnée  par  Je 
Marquis  de  la  Paz  à Sranhop  } decla? 
ration  belle  , fage  , haute , & fondse 
de  bonnes  raifons  : c’écoit*me  manierç 


♦ 
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G&raltar 
> I.norquK . 


de  Manifefte. 

Outre  les  recrues  que  l’Empereur 
avoir  ordonnées  a fes  troupes  , il  *ai- 
Toit  une  levée  de  trente-cinq.  miLe 
hommes  , ce  qui  montoit  fon  état  de 
auerre  à cent  foixante  mille  hommes. 
Ain  fi  tout  préparait  à la  guerre  » ôc 
on  ne  pouvoir  fe  flatter  que  les  démar- 
chés pacifiques  de  la  Cour  de  Vienne 
l’empêcheraient  , parce  que  les  An-  ^ 
«lois  l’avoient  réfofue. 

& ° Les  nouvelles  d’Efpagne  parloienr 
toujours  du  flége  de  Gibraltar.  Quel- 
ques-uns penfoiênt  que  leur  appareil 
de  puerre  pourrait  regarder  plutôt  le 
Port-Mahon  -,  entreprife  plus  utile  &r 
moins  difficile  , pourvu  que  les  Espa- 
gnols enflent  les  bâtimens  de  charge 
fuffifans  pour  porter  tout  d’un  coup 
dans  Lifle-  de  Minorque  les  troupes  , 
•l’artillerie  & les  munitions  néceflaires 


* (îc^c. 

retours  Ceîles  de-Pétersbourg  partaient  d’un 

5-  voyaee  de  la  Czarine  a Riga , &c  du 
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Duc  de  Holftein  déclaré  Généralif-  *"  ■»■■■'  ■■ 
lime  de  feS-troupes,  pour  rentrer  dans  17x7. 
fes  Etats,  ufurpés  par  .le  Danemarck* 

On  apprit  auili  que  notre  traité  avec 
le  Royaume  de  Suede  écoit  prêt  à fe 
conclure.  Enfin  les  matériaux  pont 
une  grande  guerre  s’aflembloient  dans 
tDUte  l’Europe  par  des  levées  de  trou- 
pes & les  différentes  unions  des  Prin-  y 
ces  & des  Etats , qui  s’engageoient 
dans  les  divers  partis. 

Il  arriva  une  lettre  très-longue  de  Projet 
Fénelon  , A mba  (fadeur  en  Hollande  , ^'oUcndï,  * 
qui  marquoit  que  Strein(fant , un  des  fuggiri  par 
plus  confid érables  dans  les  Etats  de  i[\jânV°ùr, 
Hollande,  avoit  donné  un  projet  de 

Î guerre  , par  lequel  les  Hollandois  Vou* 
oient  porter  la  France  à attaquer  l’Ef- 
pagne  par  terre  & par  mer  avec  fes 
plus  grandes  forces.  Cet  homme  éroit 
extrêmement  dévoué  à l’Angleterre , 
ainfi  on  ne  pouvoit  douter  qu’elle 
n’eût  part  à cette  propofition.  li  éroit 
très-aifé  de  la  combattre  par  l’intérêt 
même  des  Hollandois  , puifque  la 
France  ne  pouvoit  tourner  fes  princi- 
pales forces  contre  l’Efpagne , fans  fe 
mettre  hors  d’état  de  foutenir  les  Hol- 
landois  , fi  l’Empereur  attaquoit  le 

M iij 
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côté  du  Bas-Rhin.  On  manda  à F/n/- 
Icn  de  leur  faire  connoître  la  fauflTé 
idée  de  Stteinflant , & Ton  attendit 
les  réponfes  d’Angleterre  fur  la  pro-- 
polîtion  de  l’Empereur , de  fufpendre 
Je  commerce  d’Oftende,  qui  étoit  juf- 
quedà  le  feul  prétexte  de  la  guerre , 
qu’on  ponvoit  dire  commencée  , puif- 
que  les  Ànglois  continuoient  de  blo- 
quer Porto-Belo , & que  les  Efpagnols 
reflerroient  Gibraltar.  , 

Il  pâroifioit  que  les  Hollandois 
étoient  peinés  de  ce  que  le  Duc  de 
Richelieu  avoit  écouté  les  propofitions 
du  Nonce  : cependant,  comme  ce  n’a- 
voit  été  qu’en  préfence  de  leur  Mi- 
niftre  à Vienne  , ils  ne  pouvoient  dou- 
ter de  nos  bonnes  intentions.  Mais 
ces  propofitions  aux  deux  Miniftres  , 
arrivées  en  Angleterre,  déplurent  fort , 
& le  Comte  de  Broglio  envoya  une 
lettre  du  Duc  de  Neucaftel , qui  fut 
lue  au  Confeil  du  1 6 , par  laquelle  il 
paroitfoit  que  le  Miniftere  d’Angle- 
terre étoit  très-fâché  que  le  Duc  de 
Richelieu  eût  écoute  aucune  propofi- 
tion  , fans  la  communiquer  au  Comte 
de  S.  Saphorin , Miniftre  d’Angleterre 
•auprès  ae  l’Empereur  • & ils  aernan- 
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derent  que  , fi  les  Efpagnols  atta- 
quoient  Gibraltar,  la  France  attaquât  17»?. 
l’Efpagne  avec  fes  principales  forces. 

Cette  idée , la  même  que  celle  des 
Holiandois  , marque  bien  le  delTein 
d’engager  la  France  contffe  l’Efpagne 
fans  fong’er  que  la  France  a des  enne- 
mis plus  dangereux  *dii  côté  du  Rhin- 
& de  la  Meufe. 

Dans  le  Confeil  des  Finances  du  2 8 , vît- 
on  a propofé  de  nommer  un  Com-^g 'sjMvttTl 
miflaire , pour  déterminer  les  réduc- 
tions des  rentes  viagères , & on  a 
-choifi.  le  fieur  Machault  , Confeiller 
d’Etat  , auquel  on  a donné*  un  feul  . % . 
Commis , nommé  Olivier.  Il  eft  aife  t 
de  voir  qu’en  chargeant  un  homme 
Feul  de  l’examen  de  cent  cinquante 
mille  Requêtes,  on  n’a  pas  envie  que 
la  difeuflion  foit  prompte.  En  atten- 
dant , il  a été  ordonné  d’exécuter  préa- 
lablement la  réduction  portée  par 
l’Edit.  On  s’apperçoit  que  le  Cardinal 
’•&  le  Contrôleur-Général  ne  penfent 
pas  tout-à-fait  de  même , & le  bruit 
fe  répand  que  l’uHfon  n’eft  pas  iî 
grande  entre  eux. 

- 11  y a.  eu  , le  2 Février,  un  très-  An^lererre* 

long  Confeil  d’Etat  y où  les  Adreflés  fevrur' 
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du#  Roi  d’Angleterre  8c  des  deux 
Chambres  du  Parlement  ont  été  lues. 
On  voyoit  par  les  unes  8c  par  les 
autres,  que  tout  fedifpofoit  à la  guer- 
re , le  Parlement  offrant  au  Roi  tous 
les  fçccun  qu’il  pouvoit  délirer. 

Par  les  lettres  du  Duc  de  Richelieu^ 
on  apprenoit  qiffc  le  Comte  de  Sin- 
zendorf  s’étoit  plaint  à lui  des  démar- 
ches de  notre  Ambaffadeur  à la  Porte, 

four  porter  les  Turcs  à la  guerre  contre 
Empereur.  Cette  plainte  étoit  fans 
fondement,  & uniquement  pour  ani- 
mer l’Empire  contre  la  France. 

L’Abbe  de  • Mont  «cm.  arriva  d’Ef- 
m ' pagne  , & le  Cardinal  dit  au  Confeil , 
qu’il  ne  lui  avoit  parlé  qu’en  termes 
généraux  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  , 
de  fon  amitié  pour  le  Roi  & les  Fram- 
çois  ; mais  rien  de  particulier  qui  put 
faire  efpérer  une  réconciliation.  Le 
Maréchal  d ’Huxelles  me  dit  en  con- 
fidence : » Le  Cardinal  >na  nous  dit 
» pas  tout  ; & s’il  n’a  pas  quelque 
» fecrete  efpérance  3 il  faut  avouer 
» que  fa  tranquillité'  ejl  grande  «. 
pot  d.-<  A-  On  ne  pouvoit  douter  que  les  An- 

glus'd’enva-  } • r /r  J'  * > \ i 

L u com-  Qols  ne  luîient  détermines  iiaguerre* 
,ce-  fuivant  un  principe  trop  pratiqué  par 
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eüx,  qui  étoit  de  profiter  de  la  divi-  11  "—■■■■ 
fion  de  la  France  & de  l’Efpagne,  1717. 
pour  fe  rendre  maîtres  du  commerce 
général  du  Monde  , faifa#r  céder  à 
ce  premier  & principal  objet  tout 
autre  intérêt , même  ceux  des  Etats 
de  leur  Roi  en  Allemagne. 

On  a lu  dans  le  Cqnleil  du  9 , des 
dépêches  très  - longues  de  Fénelon  , 9 février. 
Ambalfadeur  en  Hollande.  Les  Com-^. 
miflfaires  des  Etats  qui  traitoient  a 
lui , vouloient  toujours  que  nous 
fions  un  plan  de  guerre ,•  & nous 
répondions  que  la  guerre  fe  faifant 
jaour  leur  feul  intérêt  , c’étoit  à eux 
à s’expliquer  fur  la  maniéré  dont  ils  ^ 
Vouloient  quelle  fe  fît. 

Chavigni  Miniftre^du  Roi  à la  —Empin . 
Diete  de  l’Empire , vouloir  faire  un 
traité  avec  le  Duc  de  Nuremberg,  St 
commencer  par  des  fublîdes  pour  ce 
Prince  5 mais  notre  expérience  devoir 
fouvent  payé  la  levée  des  troupes  de 
l’Empire,  qui  avoient  enfuite  ferti 
contre  nous  , fit  rejeter  la  propor- 
tion. 

Le  Cardinal  nous  a ralfemblés  le  P^paratifi 
1 1 chez  M.  le  Blanc , les  Maréchaux  %ne“ft[re  or~ 
à’HuXélles,  de  T allard,  de  Berwickj  1 1 Fiv  Ur, 
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•—  ■ & moi  ; nous  y avons  dîné  ; & après,' 

I717-  on  a agicé  les  divers  plans  qui  pou- 
vo.ient  être  fuivis  pour  la  guerre  : 
mais  cor*me  on  étoit  incertain  de 
ceux  que  l’Angleterre  pouvoir  former, 
que  la  Suède  n’étoit  pas  encore  dé- 
cidée , que  l’alliance  avec  la  Sardaigne 
'langui doit , Sc  qu’on  n’étoit  pas  fur 
du  Roi  de  Prude , il  étoit  impollible 
de  former  un  plan  fixe.  On  a décidé 
«feulement  de  prefier  nos  préparatifs, 
Tevée  de  cavalerie,  artemblée  & mar- 
che des  milices,  magafins  de  vivres 
& de  munitions , fur-tout  vers  le  Rhin  , 
d’autant  plus  qu’on  voyoit  plus  d’in- 
certitude que  jamais  dans,  les  réfolu- 
tions  de  la  Suede,  & que  les  Mofco- 
vites  commdliçoient  à fe  mettre  en 
mouvement. 

Anit  du  Le  1 5 , il  a été  queftion  dans  le 
ParUmtnt  -Confeil  des  Dépêches,  d’un  Arrêt  du 
1 j lévrier.  Parlement  donné  contre  le  fieur  de 
Majfol  , Gentilhomme  de  Bourgo- 
gne , en  faveur  d’un  nommé  Saint - 
- Germain  , fameux  agioteur , qui  avoir 
gagné  plus  de  vingt  millions  au  Mif- 
nllipi.  Les  plus  honnêtes  gens  de  la 
troifieme  Chambre  du  Parlement,  qui 
J’aYoient  donné  , le  défapprouvoienc 
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eux-mêmes  hautement  } mais  ils  n’a-  - — 
.voient  pu  faire  autrement  ^ garce  que  1717. 
la  forme  étoit  contre  le  fieur  de  Maf- 
foL  M.  de  Maure p» s Rapporteur  , 

4 été,  par  le  même  principe , contre 
la  caffation , ainfi  que  MM.  de  Afer- 
ville  j Des  forts , 8c  les  Maréchaux  de 
Tallard  8c  d 'Huxelles.  Pour  moi , j’ai 
dit  que  je  ne  m’étonnois  pas  que  les 
TribÉhaux  inférieurs  fulTent.  retenus 
par  la  forme  j » mais  , ai-je  ajouté, 

« devant  la  perforine  facrée  du  Roi , 
n toute  injujlice  évidemment  recon - 
» nue  doit  être  réparée ; 6”  il  ne  fl. 

» pas  du  refpeêl  dû  à celui  qui  fait  ' 

» les  Loix  , que  devant  lui  celles 
» qu’il  a impofées  pour  la  jufiice , 

» confirment  une  injujlice  manifejle  «. 

Le  Garde  des  Sceaux  , M.  le  Prince  de  * 
Contiy  M.  le  Duc  d’Orléans  ont  été 
de  mon  avis  , 5c  les  Maréchaux 
d’ Huxelles  8c  de  Tallard  y font  re^- 


vem$s. 

. Dans  le  Confeil  d’Etat  du  15  , Concis  •/- 
on  a lu  des  lettres  du  Duc  de  Riche - ^f'Fjvyttrt 
lieu  , qui  rendoi-t  compte  des  propor- 
tions de  l’Empereur  pour  empêcher  la. 
guerre.  11  ofhott  de  fufpendre  pour 
deux  ans  le  commerce  d’Qftende  , 8c 
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1 ; de  nommer  une  ville  pour  un  Con- 
grès,  Baffe,  Nancy,  ou  Aix-Ja-Cha- 
pelle  , au  choix  du  Roi , pour  terminer 
ce  qui  concernofs  la  Compagnie  d’Of- 
tende,  & que  le  Roi  & l’Empereur 
#futîent  les  arbitres  des  différends  entre 
l’Angleterre  , J’Efp.agne  & la  Hollan- 
de. Il  y avoit  des  lettres  du  Noncede 
Vi  enne  à celui  de  France , qui  per- 
/ toient  que  le  Cardinal  de  FleurFàvoit. 
demandé  trois  ans  de  fufpenfion.  Le 
Cardinal  affura  qu’il  n’en  avoit  jamais 
parlé.  » Si  l'Empereur  accorde  cinq 
» ans  de  fufpenjion , ai-ie  dit  au  Con- 
n feil,  je  Juis  d’avis  de  l Accepter  , 

» puifque  rien  n'efi  fi  important vu 
» l’état  des  Finances  du  Royaume  , 

» que  d’éloigner  la  guerre  pendant 
» cinq  ans  ; mais  je  prévois  que  les 
« Anglais  n'y  confient  iront  pas  «. 

HoiUndt.  En  effet,  on  fut  par  les  lettres  de 
février,  poêlon  , que  Fagel , & la  plupart-de 
ceux  qui  a voient  part  en  Hollande 
au  Gouvernement , dévoués  aux  An- 
glois  , voulaient  la  fufpënfion  de  vingt 
ans;  & le  Baron  de  Fonfeca,  chargé 
des  affaires  de  l’Empereur,  déclara  au 
, Cardinal  Fleuri , que  fon  Maître  ne 
l’accerderoit  tout  au  plus  que  de  fix 
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à fept  ans  ; âinfi  c’étoit  une  rupture. 
Valpold  manda  qu’il  feroit  en  France 
le  1 o Mars  , êc  l’on  compta  qu’il 
apporteroit  les  dernieres  réfolutions 
d’Angleterre. 

Des  lettres  de  Cambis  , Ambaflà- 
deuràTurin,  nous  font  appréhender 
que  le  Roi  de  Sardaigne  ne  prenne 
le  parti  de  l Hmpereur^  Ce  Prince 
avoit  fait  attendre  près  de  deux  mois 
fa  réponfe  aux  pxopofirions  très-avari- 
tageufes  de  Ta  France-,  de  l’Angleterre 
& de  la  Hollande,  qui  offroient,  en 
cas  Re  guerre,  de  l’aider  de  fubfides 
confidérables  , & de  garantir  fes  con- 
quêtes , en  lui  foumiffant  troupes  8c 
artillerie  telles  qu’il  pouvoit  délirer  j 
& après  ce  long  délai,  il  préfentoit 
pour  réponfe  un  Mémoire.,  par  lequel., 
après  avoir  expofé  les  périls  de  la 
guerre  pour  lui  , il  prétendoit , en- 
attendant  la  jouilfance  paifible  des 
conquêtes  qu’il  feroit,  que  le  Roi  .le 
mît  en  poneiïion  de  la  vallée  -de  Bar- 
celonette , 8c  de  quelques  autres  dans 
la  Brefle  , Bugey  8:  Valromey.  De 
relies  proportions  ont  paru  fi  odieufes 
au  Gonfeil,  qu’il  a été  réfolu  Ae  n’y 
pas  répondre;  « Apparemment , ai-je 
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f»——  >»  dit  ironiquement,  l'Empereur  cf- 
1717,  » aéluellement  ■ au  Roi  de  Sar- 

daigne  le  Vigevanafc  , en  atten - 
*t  dant  qu'ils  puijjent  enfemble  ecn - 
» quérir  le  Dauphiné  <$*  la  Provenez  ce. 

. Empire.  Je  me  fuis  enfuite  étendu  fur  la 
néceflité  ,M’éviter  la  guerre.  » E 'or~ 
r>  gueil  des  Anglais , ai- je  ajouté,  s 
» /tîtfr  c<7c/^  les  périls  que  courent 
» Zt^  Alliés  d'Hanovre,  par  la  guerre, 
n du  Nord  , t que  l'on  doit  regarder 
» comme  la  plus  importante  & la 
* » plus  dangereufe  pour  le  Roi  d’An- 

»>  glcterre  j Ji  l 'Empereur  peut  jairg  j 
» ufage  des  troupes  Mofcovites „ jo.in- 
» rw  à celles' de  Prujje  3 çiidées  de 
« ceZ/ej  qu'il  aféjà  achetées  du  Roi 
-»  de  Pologne  , Eleéleur  de.  Saxe  , de 
» celles  de  IVolfenbuttel  _,  & des  fen- 
» nés  propres  j fous  les  ordres  du 
. »>  Prince  Eugene  . - 

NiuirMiiè  Nous  -reçûmes  des  nouvelles  qui 
auroient  donné  une  tournure  avantar 
x & 4 Mars,  geufe  aux  affaires  dy  pays  d’Hanovre  , 
fi  elles  fe  fulïent  réalifées.  Sekendorf , 
Miniftre  de  l’Empereur  auprès  du  Roi 
de  PrufTe  , avoir  travaillé  pendant 
quatrg  heures  avec  ce  Prince  , qui 
tfyoit  envoyé  ,1e  7 Février,  un  de  fes 
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Officiers  en  pofte  en  Angleterre , avec 
des  ordres  fi  lecrets , que  Rotembourg , 
fi  bien  informé  d’ordinaire , n’avoit 
pu  les  pénétrer. 

Le  ^Roi  d’Angleterre  nous  informa, 
le  4 , de  ce  que  le  Roi  de  Prude 
avoit  caché  avec  tant  de  foin  à Ro - 
rembourg  • c’eft  qu’en  cas  de  guerre  , 
il  propofoit  une  neutralité  pour  les 
Etats  de  l’Empereur  & pour  dfcux  du 
Roi  d’Angleterre  dans  l’Empire , quand 
même  la  guenje  feroit  alkmée  ail- 
leurs entre  l’Empereur  & l’Angleterre } 
ainfi  l’Empereur  auroit  pu  envoyer 
contre  nous , fur  le  Rhin  , toutes  les 
troupes  qu’il  comptoir  oppofer  aux 
Confédérés  d’Hanovre  , & jeter  fur 
nous  l’odieux  de  la  guerre , fi  on  la 
faifoit  dans  l’Enf[>ire  , & fi  nous  ne 
voulions  pas  accepter  la  neutralité. 

Sur  cçs  nouvelles , le  Cardinal  nous 
a ralTemblés  chez  ki  le  5 Mars  , les 
Maréchaux  d’Huxelles  , de  Tallard , 
Morville  & moi , & on  a agité , pen- 
dant im  très-long  Confeil  , les  me- 
fures  que  l’on  pouvoit  prendre  rela- 
tivement à la  proportion  de  la  neu- 
tralité & de  la  iiifpenfion  de  la  Com- 
pagnie d’Oitend*.  On  a fait  le  projet 
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de  fe  rapprocher,  le  plus  qu’il  ferait 
poiftble  , fur  les  points  qui  pouvoient 
éloigner  la  guerre,  6c  notamment  de 
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» pas  d’autres  raifons  d’entrer  en 
» guerre  que  le  comméra  d Oflende  ^ 
» puifqu’il  a propofé  la  fufpenjipn 
« poùf  deux  ans  , trois  de  plus  ne 
» doivent  pas  l’arrêter  , ni  V engager 
» à mettre  pour  Ji  peu  l’Europe  en - 
w tiere  en  feu  «.  On  a appris,  non 
fans  inquiétude , que  le  Roi  de  Prufle 
traitoit  très-vivement  avec  les  Mos- 
covites , & qu’il  venoit  d’envoyer  un 
_ courrier  au  Prince  Eugene } qu’en  -fus 
la  flottille  arrivoit  en  Efpa^ne  , ce  qui 
pouvoit  rendre  Sa  Hlajefte  Elpagnele 
6c  l’Empereur  plus  difficiles. 

Coûtée  par  Hprace  Valpold  arriva  le  ro  Mars, 
les  Ang' ois , félon  fa  promefl**  11  parut  par  fes  pre- 
Fmnce  & /roiers  diicours  , que  la  propolitton  du 
la  Hollande.  Roi  de  Prufle , d’une  neutralité  dans 
l’Empire.,  étoit  du  goût  du  Gouver- 
nement d’Angleterre  j mais  il  ne  pou- 
voit être  du  nôtre,  ni  de  celui  de  là 
Hollande,  parce  -que  cette  neutralité 
nous  expofoit  à voir  refluer  fur  nous , 
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par  le  Bas-Rhin  & la  Flandre , toutes  f n — 
les  troupes,  qui  fans  cela/auroient  été.  1717. 
occupées  par  les  confédérés  d’Hano- 
vre. Il  ne  nous  convenoit  pas  plus 
d’attaquer  l’Efpagne  par  terre  , parce 

?iue  , pendant  que  nous  aurions  attiré 
ur  nous  toutes  fes  forces*,  les  Anglois 
fe  feroient  promenés  à leur  aife  fur 
la  mer  , & fe  feroient  emparés  fans 
rifque.  de  tous  les  points  d’appuis  uti- 
les à leur  commerce.  C’eft  ce  que  Fé- 
nelon eut  ordre  de  remontrer  avec 
force  aux  Etats-Généraux , aufli  inté- 
relies  que  nous  à ne  pas  lailfer  trop 
étendre  le  commerce  des  Anglois. 

Le  Nonce  Malïey  reçut  un  courrier  Efpagnt. 
du  Nonce  à Madrid,  avec  les  répon-  Gibraltar. 
fes  du  Roi  d’Efpagne  fur  les  propofi- 
tions  de  l Empercur , d’une  fufpenlion 
de  deux  ans  du  commerce  d’Oftende. 

Le  Roi  d’Efpagne  y acquiefçoit  mais 
%n  même  temps  il  demandoir  Gibraltar, 
foutenanrque  lareftitution  lui  en  avoir 
été  promile  par  le  Roi  d’Angleterre. 

Il  dit  qu’il  en  avoit  ordonné  l’attaque, 

& que  la  trancliée  feroit  ouverte  le 
22  Février.  On  dépêcha  un  courrier 
en  Hollande,  pour  prelfer  la  réfolution 
dés  Etats , & on  déclara  aiv  Nonce 
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" qu’on  vouloit  la  fufpeiîfion  pour  fept 
ans. 

Les  nouvelles  de  Suede  faifoient 
efpérer  l’acceffion  au  traité  d’Hano- 
vre } mais  tellement  modifiée , que  c’é- 
toit  proprement,  une  neutralité.  Le 
traité  avec  le  Danemarcjc  n’avançoic 
pas.  Les  Danois,  fuivant  leur  génie 
en  négociation , faifoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  difficultés. 

On  parla  de  la  grolTefTe  de  l'Impé- 
ratrice , qui  ranimoit  l’efpérance  pres- 
que perdue  de  voir  la  Maifon  d’Au- 
triche renaître , en  même  temps  que 
la  groflefle  de  la  Reine  aflfuroit  des 
rejetons  à la  branche  aînée  de  Bourbon. 

Dans  le  Confeil  d’Etat  du  1 1 , on 
a donné  des  ordres  au  Comte  de  Bro~ 
lio  à Londres  , & au  Marquis  de 
énélon  à la  Haye , de  concerter  leurs 
mefures , pour  porter  ces  deux  Gou- 
vernemens  à fe  contenter  d’une  fu£ 
penfion  du  commerce  d’Oftende , au 
.plus  de  fept  ans  , terme  auquel  on 
croyoit  bien  que  la  Couf  de  V ienne 
ne  confentiroit  pas  ;•  mais  on  efpéroit 
la  ramener  à cinq. 

On  apprit  par  diverfes  nouvelles  de 
l’Empire  , que  l’Empereur  faifqit  mar- 
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cher  trente  mille  hnmmes^de  Tes  trou-  uni.h»— 
pes  fur  Je  Rhin,  oo:it  partie  palîoit  1717. 
par  l'Evêché  de  jÜojç.  bourg  éd  laFran- 
conie  , • & patrie  •par  x Souabe } mais 
cette  nouvelle  ne  le  «xnfinna  pas. 

L’Amiral  Vaquer,  arrivé  avec  la  GUnltan 
flotte  dans  la  baie  ce  Gibraltar,  fit  en-  16  Mars‘ 
trer  neuf  cents  hommes  dans  cette 
place.  On  fut  qïie  la  tranchée,  avoit 
été  ouverte  la  nuit  du  11  au  13  Fé- 
vrier j &:  que  le  Général  de  Las-Tor- 
iès  promettoit  de  prendre  la  place 
dans  le  courant  du  mois  de  Mars.  Le 
Roi  m’en  montra  un  plan  , ôc  je  lui 
dis  : » Si  ce  plan  ejl  exact , je  tiens 
» la  prife  de  cette  place  prefque  im- 
* P°jfible  par  la  force  de  fa  fitua - 
» tien  jfes  fortifications  , & la  faci- 
» lité  qu'ont  les  Anglais  d’y  jeter 
» des  Jecours  continuels  «.  Ainfi  une 
véritable  guerre  étoit  commencée  en- 
tre l’Angleterre  & l’Efpagne , & il 
fut  ordonné  de  prefler  la  réponfe  de 
la  Hollande  , qui  devoit  être  envoyée 
à l’Empereur , &:  décider  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  avec  nous. 

. Le  Roi  d’Angleterre  mafida  au  Roi’  Prufe.  Ta- 
de  PrufTe,  fur  la  neutralité  , qu’il  ne  nn  Iiu$e’ 
pouvoir  rien  faire  fans  le  confente- 
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inent  de  fes  alliés.  Les  lettres  de  Tu- 
rin ne  faifoient  plus  efpérer  de  traité 
avec  le  Roi  de  Sardaigne.  Enfin  le 
Comte  de  Roternbonrg  mandoir  que 
l’on  parloit  à Pctersbourg  de  la  mar- 
che prochaine  des  Mofcovites  en  Si- 
léfie , & qu’ils  ofFroient  jufqu’à  qua- 
rante mille  hommes  à l’Empereur. 
Tout  ' dépendoit  des  véritables  def- 
feins  de  ce  Prince  , s’il  fouhaitoir 
aufli  fincérement  la  paix  que  fon  Mi- 
niftre  Fonfeea  & le  E)uc  de  Richelieu. 
l’alïuroient. 

Plainte  de . Un  courrier  d* Angleterre  nous  a 

lup'JuZn.  nFFris  q,ic  Ie  ficur  de  Palma,  Réfi- 
d' Angleterre,  dent  de  l'Empereur  à Londres,  avoit 
19  Mar ■'  préfenté  de  la  part  de  Ton  Maître,  un 
Mémoire  fur  -les  harangues  du  Roi 
d’Angleterre  à Ion  Parlement  ; Mé- 
moire très- violent , par  lequel- l’Em- 
• pereur  démentoit  les  caufes  de  divi- 
vifion  énoncées  dans  fes  harangues  , 
& avouoit  les  fervices  glorieux  qu’il 
avoit  reçus  des  Anglois,  rejetant  fur 
les  Miniftres  toute  l’animofité  mal 
fondée  qui  alloit  allumer  la  guerre. 
Palma  ayûht  remis  ce  Mémoire  au 
Roi , en  répandit  la  nuit  des  copies , 
auÆ  bien  que  d’une  lettre  du  Comte 
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de  Sizendorf  , & en  envoya  à tous  1 . 11 

les  Membres  du  Parlement.  Le-  Roi  17 iji 

ordonna  au  Résident  de  l’Empereur 
* de  partir  dans  le  moment  de  Londres  , \ 

& de  fortir  de  l’Angleterre.  Une  con- 
duite fi  violente  11e  répondoit  pas  aux 
défirs  de  paix , que  montroit  l’Empe- 
reur. 

• On  apprenoit  en  même  temps  qu’il  MoftovUcs. 
y avoit  eu  des  ordres  en  Mofcovie 
d’arrêter  toutes  les  nouvelles  , ce  qui 
paroifloit  marquer  le  deffein  de  cacher 
le  plus  long-temps  qu’il  feroit  poflî- 
ble  le  mouvement  de  leurs  troupes  , 
dont  on  favoit  que  le  Comte  de  Ra- 
- butin  , Miniftrç  de  l’Empereur , pref- 
foit  la  marche,  „ v 

Le  Comte  deRotembourg  mandoit  Prujpt,  a* 
auffi  que  le  Roi  de  Pru(Te  attendoit s'urre » 

, , . v • ' " icnne  & 

le  10  Mars  comme  un  jour  trcs-im-  Sucde. 
portant  , & l’on  jugeoit  que  c’étoit 
le  jour  du  retour  du  courrier  qui  étoit 
. allé  propofer  en  Angleterre  la  neutra- 
lité de  l’Empire,  Un  courrier  du  Dpc 
de  RËchelieu  nous  apporta  de  vives 
plaintes  de  fa  parç  contre  Saint-Sapho- 
rin , Miniftre  d’Angleterre  , dont  la 
conduite  violente  aigriffoit  les  affaires 
à Vienne.  Les  nouvelles  de  Suedç 
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faifoient  efpérer  fon  acceffion  , mats 
1717.  moyennant  fies  fubfides  qui  alloient  à 
plus  d’un  million  pour  la  France. 

Arrivée  it  Dans  le  Confeil  d’Etat  du  2 $ Mars , 

^es*0 Anglais  011  a aPPr*s  l’arrivée  de  la  flottille  dans 

prefcm  ''pour  divers  ports  d’Efpagne,  fans  aucun  vaif- 

**i)U Mars  ^eau  Per<^u-  ^a  nouvelle  n’étoit  pas 
trop  agréable  aux  Anglois , dont  l’Ain- 
. bafladeur  nous  prelfe  vivement  de  dé- 
clarer la  guerre  à l’Efpagne.  On  a ré- 
pondu, qu’il  falloit  attendre  l’effet  d’un 
Mémoire  qu’on  étoit  près  d’envoyer 
à l’Empereur  ; qu’on  lui  feroit  favoir 
que  la  Hollande  agréoit  une  fufpen- 
fion  de  fept  ans  du  commerce  d’Of- 
tende  ; qu’on  n’étoit  pas  fur  que  l’Em- 
pereur l’acceptât  fl  longue  ; mais  qu’on 
ne  défefpéroit  cependant  pas  de  l’ame- 
ner à ce  délai  ou  à un  approchant , à 
moins  que  l’arrivée  de  la  flottille,  riche 
de  dix-nuit  millions  de  piaftres , ne 
le  rendît  plus  difficile.  Les  lettres  de 
Madrid  marquoient  une  grande  fatif- 
feétion  de  l’arrivée  de  la  flottille;  mais 
en  même  temps  , qu’on  ne  s’artendoit  • 
pas  à de  grands  progrès  au  flége  de 
Gibsaltar. 

Moscovites-,  La  Czarine  avoir  nommé  Leflée  , 

&UDane-e<U  Eco^°is , pour  commander  les  trente 

marck. 
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mille  Mofcovites  qu’elle  envoyoic  en 
Allemagne.  L’accelîion  n’étoit  pas  en-  171-7. 
core  faite  à Stockholm  , ni  le  traité 
conclu  à Copenhague  ; &;  par  les  dé- 
pêches de  Cambis  3 toute  négociation 
étjjt  fufpendue  à Turin  , pour  ne  pas 
dire  rompue. 

Après  le  Conféil  de  Finance  du  25  , Tnpuiérudes 
m'étant  trouvé  feul  avec  le  Roi , ce  Je  yi,laru 
qui  eft  très-difficile , je  lui  ai  faitj||p$  M Ma  *' 
plaintes  très-refpe&ueufes  de  ce  que 
je  croyois  m’appercevoir  depuis  long- 
temps, que  je  navois  plus  l’honneur 
de  fes  bonnes  grâces.  En  effet , de- 
puis près  d’un  an , ce  Prince,  qui  avoir 
coutume  de  badiner  avec  moi , de 
m’engager  fouvent  à jouer  avec  lui , 
ne  me  parloit  prefquç  plus.  J’en  au- 
gurais qu’on  m’avoit  rendu  de  très- 
mauvais  offices  auprès  de  lui}  & j’en 
craigneis  d’aûtant  plus  les  effets,  que 
fa  diflîmulatipn  étoit  au  plus  haut 
point.  Il  m’a  répondu  en  deux  mots , 
comme  s’il  ayoit  craint  d’être  apperçu , 
qu’il  m’aimoit  toujours  , & il  n’a  pas 
étendu  davantage  la  convention. 

On  a lu  dans  le  Confeil  d’Etat  du  Commerce 
*6, .les  articles  convenus  avec  l’An-  a^fee.nde,& 
gleterre  Çc  la  Holland# , pour  prévenir  1 s Man. 
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rmumam  la  guerfe.  Comme  elle  paroifioit  Ce 
1717.  former  par  les  difficultés  du  commerce 
•d’Oftende  , on  demandoit  pour  pre- 
mier article  à l'Empereur , qu’il  fût  fuf- 
pendu  pour  dix  ans;  mais  liberté  au 
Duc  de  Richelieu  de  réduire  ce  tejjme' 
à fept  pour  l' eftimation.  Les  autres 
regardoient  Gibraltar , & le  commerça 
des  Anglois  abx  Indes , qu’ils  avoient 
q^-étendu  au  préjudice  de  l’Efpagne, 
& dont  ils  prétendoient  ne  rien  retran- 
cher. 

Mémoire  de  Le  Prince  de  Furftemberg,  premier 
ljiaiiibone' Connniffaire  de  l’Empereur  à la  Diete 
de  Ratisbone  , publia,  par  ordre  de 
for^Maître , un  Mémoire  en  réponfe 
à celui  que  Çhavigni , Miniftre  de 
France , avoir  préfenté  pour  faire  voir 
que  le  Roi  vouloir  la  tranquillité  de 
l’Empire.  La  réponfe  établilîoit  le  con- 
traire, 6c  accufoit  la  France  & l’An- 
gleterre d’avoir  fait  leurs  efforts  pour 
renouveler  la  guerre  des  Turcs  contre 
l’Empire. 

Empereur,  On  eut  divers, avis  que  le  traité  de 

uurPaUtYn  f EmPereHr  avec  le  Roi  de  Pruffe  8c 
i o Mars.  l’Eleéteur  Palatin  étoit  .conclu  ; 6c  on 
tlifôit  même,  que,  pour  terminer  les 
différent  entre  j.ces  deux' Princes  , 

- l’Empereur 
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l’Empereur  donnoit  le  Marquifat  de  ■ 1 1 ■ 
Burgaw.  » Si  l’Empereur  , dis-je  , 1717. 

» donne  un  de  Je  s Etats  pour  reunir 
» le  Roi  de  Prujje  & l’Electeur  Pa- 
ri latin  , compte ç fur  la  guerre  ; mais 
» j’ai  de  la  peine  à ajouter  foi  à 
» cette  nouvelle  «.  Ce  n’eft  pas  que 
je  crufle  beaucoup  non  plus  aux  diG 
polirions  pacifiques  que  l’Empereur 
nous  faifoit  annoncer  par  Fonfeca. 

» Lorfque  l'on  veut  tromper  les  Cours , 

>*  obfervai-je  , on  commence  par  trom- 
y>  per  fon  propre  Ambajfadeur.  Cette 
» maxime  n’ejl  pas' nouvelle •,  & la 
» fuite  nous  fora'yoir  fi  l’ Empereur 
» la  met  en  pratique  «.  Toujours  eft-il? 
certain  que  Sekendorf  ne  cefifoit  d’af- 
furer  le  Duc  de  Richelieu  que  fon 
Maître  vouloir  la  paix.  La  Dictature 
de  Ratisbone  retufa  un  Mémoire  pré- <•  • 

fente  par  le  Minillre  d’Angleterre  5 le* 

Roi  de  Prulfe  étoit  toujours  irréfolu. 

La  Suede . & le  Danemarck  mar~i 
quoientune  prochaine  difpofition  d’ac*  ‘ 
céder  au  traité  d’Hanovre,  & le  ficge 
de  Gibraltar  n’avançoit  pas. 

Valpold  , Ambafladeur  d’Angle-*  proja 
terre  , m’a  amené,  le  4 Avril,  le  fieur  e>ierr‘j rU 
de  Stanhop  qui  revient  de  l’ambal-  * 

Tome  llC  N 
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—«>■■■"  ■ * fade  d’Efpagne,  êc  qui  a quitté  Ma- 
7,  drid  au  liijec  du  fiége  de  Gibraltar. 
Ils  m’ont  dit  que  fi  les  premières  let- 
tres cki  Duc  de  Richelieu  n’apportoienc 
pas  la  paix  , il  failoit  attaquer  l’Efpa- 
gne  vigoureufement^  je  leur  ai  répondu  * 
r>  C’eji  fur  terre  que  la  guerre  Je  doit 
» faire  , puifque  nous  devons  L’avoir 
» Jur-tout  avec  V Empereur.  Il  faut 
„ donc  nous  envoyer  vingt  mille  An - 
»?  glois.  Premièrement  , parce  que 
»>  j’aime  mieux  vingt  mille  Anglois 
» que,  trente  mille  Allemands . Se- 
»t  condement  , parce  que  l’Empereur 
» & la  plus  grande  partie  de  l’Empire 
»>j  étant  contre  nous  , avec  tout  l’ar - 
» gent  d' Angleterre  on  n’aura  que 
»>■  peu  d' Allemands  ; & le  Prince  de 
»>■  Hejfe  lui'' même,  fur  lequel  vous 
• s»  compte i , nous  manquera  , fi  l’An~ 

» gleterre  & la  France  ne  font  pa/Jer 

& • • ' r S * 

».îi conjointement  une  armée  conjidera + 

,t-ble  dans  l’Empire.  Obferve{  que, 

•»  fuppofé  que  l’Empereur  veuille  nr- 

» taquer  le  pays  d’ Hanovre  , il  fau-> 

» dra  faire  en  forte  qu’il  paffe  pour 

, - » l’agreffeur-,  afin  de  ne.  pas  réunir 

»?  l’Empire  entier  contre  nous  a. 

Acccffwn  de  Qji  a fu  enfin , le  6 Avril , que  la 

la  Suède  t 
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Suede  a voit  accédé  au  traité  d’Hanovre,  ; 1 * 1 * ■■  gg 
aux  ‘conditions  de  cinquante  mille  li-  1717. 
vres  ftetling  de  fabfîde , & de  donner  Maf covue  t 
dix  mille  hommes  qui  feraient  payés  f £ruJj'  -, 
par  la  France  & l’Angleterre.  On  ne  * 
parloit  plus  du  mouvement  de  ces 
trente  mille  Mofcovites  .5  mais  les  let- 
tres de  Rotéiiiiourg  à Berlin,  lues  le 
t)  Avril  , préparaient  à l’attaque*  des 
Etats  d’Hanovre.  Les  ordres  du  Roi 
de  Prulfe  à fes  troupes , à fon  Miniftre 
à Pétersbourg , à les  Généraux  ôc  Se- 
crétaires d’Etat  de  cacher  rotes  les  moti- 
rernens } les  Courriers  qu’il  envoyoit 
journellement  à Vienne,  qu’il  en  re- 
cevoir , & dont  il  fe  réfervoit  le  fecret,. 
ne  permettoient  pas  de  douter  de  fon 
union  avec  l’Empereut.  Stir  quoi  on 
a mandé  à Rotembourg  de  porter  fes 
plaintes  & de  menacer  de  fe  retirer. 

Sranhop  étant  for  fon  départ  pour  Guerre  fier 
l’Angleterre  , eft  venu  avec  ValpoldMr^‘ 
dîner  chez  moi.  Je  lui-  ai  dit  : » Vous 
» * allei  à Londres  , fotiveneç-voUs  de 
» dire  au  Roi  que  Ji  nous  avons  la 
» guerre  , malgré  les  apparences  de 
n La  paix  , nous  la  ferons  fut  terre 
» & non  fur  mer.  Ainfi  t je  vous  ré- 
**  pete  qu'il  faut  plus  de  troupes  & 

N ij 
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1 ” moins  de  vnijj'eaihv  ,«.  C’étoit  tout 
I7 2-7.  le  contraire  de  ce  que  défiroient  les 
Anglois  , qui  auroient  mieux  aimé  une 
efpece  de  défenfive  fur  terre  , aflez 
animée  cependant  pour  occuper  les 
forces  d’Eipagnç  pendant  qu’ils  au-' 
roient  maîtrifç  la  mer  , 'pu  il  y a voit 
beaucoup  plus  à gagner  pouç  eux.  • 
L'Efpagne  Lé  courrier  Banieres -,  arrivé  en  cinq 
%Û'l‘ Empe*'  jours  &c  quatre  heures  de  Madrid,  a 
reut  au  fi.  apporté  des  réponfes  qui  préparent  & 
Avril?  l°  d’autres  favorables  fur  les  préliminai- 
res ; elles  font  arrivées  de  Vienne  le 
$0,  Les  préliminaires  que  nous  avions 
envoyés,  coptenoientfix  articles.  L’Em- 
pereur a fait  un  contre-projet,  compofé 
de  douze.  Il  convient  de  toutcequ’orç 
a propofé  pour  la  fufpenfion  de  la 
Compagnie  d’Oftende  pendant  fept 
ans,  & même  pendant  dix , fi  on  veut, 
employant  même  le  terme  d'abolition 
qu’on  ne  lui  demandoit  pas;  mais  il 
y a d’autres  articles  fur  le  commerce 
• & fur  Gibraltar,  qui  pourront paroître 

durs  aux  Anglois.  La  Cour  de  -Vienne 
propofe  de  s’en  tenir  fur  le  commerce; 
aux  traités  faits  en  Hollande  avant 
17Z5  , lefquels  ont  été  fort  changé* 
à l’ayantage, , des  Anglois  depuis  ce. 
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temps-là.  J’ai  fait  remarquer  que  le  :tlB,ul" 
terme  'd'abolition  étoit  malicieufe-  1717; 
ment  inféré  afin  que  l’Empereur  pûf 
dire  qu’il  facrifioit  fes  intérêts  per-, 
formels.  ■ - ' ' ? 

On'  apprit  par  les  lettres  de  Péters-  Coar  dt 
bourg  , que  la  Czarine  qui , portée  par  Kufie' 
la  fadion  de  Holftein  , paroilldit  vou- 
loir perdre  le  Prince  MénzikofF,  Sc 
le  tenoit  même  aux  arrêts  chez  lui  , 
avoir  changé  de  deflein  après  une  ccn- 
verfation  iecrete  avec  cê  Prince.  Sur 
les  premières  craintes  de  ce  change- 
ment , la  Princefle  de  Holftein  & fa  ' 
fécondé  fille  s’étoient  jetées  à fes  pieds» 

()our  la  conjurer  de  refter  ferme  clans  . \ 

a réfolution  de  difgracier  Menzikofr- 
mais  une  fécondé  converfation  avec 
lui  la  détermina  de  nouveau  en  fa 
faveur , &c  elle  déclara  le  Czarowitz 
fon  fuccefteur , lui  deftinant  en  ma- 
riage la  fille  de  Menzikoff  : on  pré- 
tendojt  que  le  Miniftre  de  l’Empe- 
reur avoit  conduit  cette  négociation, 
ce  qui  devoit  le  rendre  tout-puiftant 
dans  cette  Cour. 

tTn  courrier  de  Champigny  nous  a Raiishont. 
appris  que  le  Miniftre  du  Roi  d’An-  Priliminai 
gleterre  à Ra.tisbone , ^Voit  eu  ordre  "i]  Avrk 

N iij  - 
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■y1. 11,111  de  fortir  de  la  ville  en  vingt* quâtfé 
1717.  heures  , & des  Etats  de  l’Empire  eri 
Quinze  jours.  Ces  procédés  ne  paroif- 
foient  pas  propres  à avancer  la  récon-* 
ciliarion  à laquelle  on  travail loit , non 
plus  que  le  contre-projet  de  l’Empe- 
reur , fur  lequel  on  attendoit  l’avis  de 
l’Angleterre  & de  la  Hollande.  Val- 
pold  étoit  pe’rfuadé  qu’il  produirait  la 
guerre , parce  qu’au  lieu  de  convenir 
des  préliminaires  , on  faifoit  de  nou- 
velles proportions  qui  tencoient  prin- 
cipalement au  retour  des  galions.  Il 
vouloir  abfolument  que  l’on  déclarât  . 
fur  le  champ  la  guerre'  à l’Efpagfie. 
Dttntma  ck.  La  nouvelle  que  l’on  reçut  , k 17  , 

17  Avril.  ja  fignatttre  du  traité  avec  le  Da«  * 

nemarck  , parut  d’autant  plus  furpre- 
nante  , que  Camilly  avoir  eu  défenfe 
. de  rien  ligner  fans  nouveaux  ordres. 

On  jugea  qu’il  s’étoit  mal  conduit  en 
nous  engageant  à près  dé  deux  mil- 
lions par  an  de  fubfide  , outre  la  paye 
de  douze  mille  hommes  & fous  de$ 
conditions  embarraflantes  , comme  de 
payer  d’avance.  On  réfolut  de  réfor- 
mer cet  article  5c  plufîeurs  autres, 
avant  que  de  ratifier.  ‘ ' • '• 

articles.  ; - J ■■  On  fe  déftda  aivfli  à envoyer  de 

1 Mai. 
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nouveaux  articles  à 1’Empereut  , en 
fixant  un  temps  pour  les  ligner.  Ori 
n’y  parloit  ni  de  Gibraltar  , ni  du  com- 
fnerce.  Ils  furent  envoyés  au  Dtic  de 
Richelieu  le  a Mai  , & le  même  jouf 
à l’Efpagne  par  le  Nonce  MafFey , ainfi 
qu’à  notre  ÀmbafTadeut  à la  Baye  * 
pour  être  communiqués  aux  Etats-Gé- 
néraux. 

Le  Prince  de  Contî , attaqué  d’une 
fievre  violente , eft  mort  le  4 Mai. 
La  divifion  étoit  terrible  entre  lui  & 
fa  femme.  Ce  pauvre  Prince  4vôit  le 
malheur  de  l’aimer  prefque  autant  qu’il 
en  étoit  haï.  Quelques  petites  tracaf* 
fériés,  occafionnéesparune  diverfitéde 
fentimcns , les  avoit  féparés  , & elle 
s’étoit  mife  dans  un  couvent.  Le  défît 
d’en  fortir,  ou  par  l’ennui,  ou  pat 
d’autres  raifons , l’engagea  a prier  fort 
mari  de  venir  lui  parler.  La  fin  dê 
cette  convention  fut  qu’il  la  ramena 
dans  fon  catrolfe  chez  lui. 

Ils  furent  bien  enfemble  cinq  ort 
fix  jours  ■ mais  l’amour  , la  haine 
& la  jalon  fie  renouvelèrent  les  pre-* 
miers  troubles  dans  la  maifon.  Il 
Voulut'*  la  mener  dans  fon  château'  dé 
i’Ifle-Adam  malgré  elle  j!  & cetté 

N iv 
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Mort  Jit 
Prince  <ie 
Contî . 

4 Mai. 
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Et  Je  Ma- 
dame de  Ma  i. 
fins. 


Dancmar.k. 
7 Ma.. 
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Prinçeffe  , dont  la  haine  étoit  foute- 
nue  de  l’efprit  & de  toutes  les  quali- 
tés les  plus  propres  à faire  tourner  la 
tête  à fon  mari  , n’oublia  rien  pour  ' 
cek  pendant  fon  féjour  à fille- Adam, 
d’où  il  revint  à Paris  avec  la  fievre. 
Dan^fes  derniers  momens  , il  parla 
à fa  femme  de  fon  inclination  vio- 
lente pour  elle,  la  pria  de  régler  fon 
teftament  elle- même,  chafl'a  ceux  de 
fes  gens  qu’il  avoit  chargés  de  l’avertir 
de  la  conduite  de  fa  femme  , & qui 
l’avcicnt  trop  fidèlement  fervi,  entre 
antres  laComteffe  delà  Roche.  Enfin 
ce  pauvre  Prince  elt  mort  viélime  de 
deux  cruelles  pallions  entre  mari  ôc 
femme , l’amour  6c  la  jaloufie. 

Le  même  jour  efi:  morte  Madame 
de  Maifons  , ma  fceur  , d’un  coup  de 
fang.  C’étoit  une  femme  de  beaucoup 
d’efprit , & qui  avoit  une  grande  con- 
fidération  dans  le  Parlement  : mon 
aftliéiion  efi:  très-vive  , parce  que  je 
l’aimois  paflionnément. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  7 Mai , 
on  a encore  examiné  le  traité  ligné  par 
Camilly , entre  le  Danemarck  & nous; 

& on  a fait  diverfes  obfervations  qui 
tendent  à favoir  fi  on  ratifiera.  Ce- 
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pend.ant,  comme  on  eftdans  une  crainte  — — 
violente  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre , 17^7.; 

on  a *cru  qy’il  ne  falloir  pas  rompre. 
L’Ambafladeur  Ccimilly  a fait  la 
faute  de  ne  donner  que  fix  femai- 
nes  pour  la  ratification  , & l’on  ne 
peut  , avant  ce  terme  , avoir  les  ré- 
ponfes  du  dernier  courrier  dépêché  à 
Vienne. 

On  apprit  par  les  lettres  de  Rotem - Crur  de 
lourg , que  le  Roi  de  Prufle,  très-vio-  P '“JP- 
lent,  a battu  fonfils,  pour  un  fujec  fur- 
prenant.  11  mettoit  tout  fou  argent  en 
troupes  , & avoir  ordonné  la  dépenfe 
la  plus  frugale  pour  la  Reine  fa  femme 
& fon  fils.  Il  ne  leur  donnoit  que  trois 
plats  pour  le  dîner  , & en  cela  il  étoit 
obéi  j mais  il  fe  trouva  que  le  Prince , 
fon  fils  aîné , fe  fervoit  d’une  fourchette 
d’argent  au  lieu  d’une  de  fer  qu’il 
avoit  prefcrire  , & d’argent  à trois 
fourchons  , au  lied  de  deux  qu’il  avoir 
ordonnés,  félon  l’ancienne  mode.  Il  s’en 
facfia  au  point  q^i’ii  battit  fon  fils.  Il 
ne  fe  nourrifioit  pas  plus  fomptueufç  » 
ment , & fa  dcpenfe  n’alloit  pas  à trois 
livres  par  jour.  Par  cette  économie  ex- 
ceflive  , il  avoit  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes  fur  pied  , & fixante 

N v 
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™ millions  aguets  d'ans  fes  coffres  , pnif- 
fance  fort  au  défias  de  fes  fbree^.  La 
relation  de  Rotembourg  #Ie  traitoîe 
d’extravagant  : » Mais  , difois  - je  , 
» ces  ex'travagans  ne  font  quelque- 
*>  fois  pas  [ les  ennemis  'tes  moins  à 
>5  craindre  «.  t 

i > ttre  du  Le  Roi  d’Angleterre  écrivit  au  Car- 
urre.  Ang  ‘ dînai  une  lettre  très- polie  & très- fia t-t 
• teufe,  par  laquelle  il  le  remercioit  de 
fa  fermeté' dans  fes  engagemeus,  & 
opinoit  fur  la  promcfie  de  déclarer  la 
guerre  à l’Efpagne  , fi , dans  le  terme' 
d’un  mois  donné  à l’Emperetir , les 
derniers  articles  n’étoient  pas  (ignés. 
Danemard.  Dans  les  Confeils  d’Etat  du  y & i r 
7 11  Mai.  ^ on  a eXâmj^  encore  fi  on  ra- 

. tifieroit  en  entier  le  traité  avec  leDa- 
nemarck.  Enfin,  après  avoir  délibéré1 
for  les  ctrangemens  très-juftes  que  Ton 
pouvoir  demander  ,;on  s-’eft  rendu  aux 
fbllicications  de  Valpold  , qui  difoit 
que  les  Minières  de  l’Empereur  à 
Copenhague  profireroient  de  la  pre- 
mière occafion  que  l’on  donnerait  au 
Roi  de  Danemarek  de;  rompre  le 
traité.  On  a -donc  ordonné  à Ca~ 
milly  de  ratifier  fimplement  , s’il  y 
étoit  obligé  ; mais  de  repréfenter  que 
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payer  d’avance  étoit  un  peti  dur. — “"CT 
Le  Colonel  Ameftron  eft  arrivé  1717. 
d’Angleterre.  Il  fait  la  charge  de  Ma-  Plan  de 
réchai  Général  des  Logis  de  l’armée  , *uerre’ 
laquelle  le  Général  Cadcgaii  a long- 
temps exercée  fous  Matiboroug.  Il  vient  s 

pour  concerter  les  plans  de  guerre.  Les 
Hollandois  doivent  envoyer  Perret,  qui 
a fait  la  charge  d’intendant  de  leur 
armée  , & le  Général  Groveftein  , le 
même  qui  m’a  rendu  Bouchain  à dis- 
crétion. Fénelon  a écrit  que  quelques- 
uns  des  principaux  du  Confeil  d’Etat  „ 
de  Hollande  Propofent  d’attaquer  en 
même  temps  Luxembourg  , Mons , &c 
une  armée  d’obfervation  fur  la  Meufe. 
y>  Si  MM.  les  Hollandois  , ai-je  ré- 
» pondu  , ne  font  pas . dest  projets 
» plus  fages  , nous  powons  en  ima- 
» çiner  d3 autres  «■. 

Le  Roi  continuoit  des  voyages  très-r  Chajfi. 
fréquens  à Rambouillet  deux  fois  par 
femaine  , & faifoit  des  chattes  qu’il  ) 
pou  (Toit  jufqu’à  onze  heures  du  loir.  ’ ..  -ut 
J’ai  pris  la  liberté  de  lui. dire  , que  par 
de  pareils  exercices  de  chatte , Louis; 

XIÏI  étoit  mort  de  vieillette  a qtiaq 
tante-deux  ans.  . . . , \ ...  t 

On"  apprit  dans  Te  Confeil  d’Etat  Tru£c'- 

Nvj  M 
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. c’u  j ^ } qLie  je  p0j  cie  pruflTe  avoit  re- 
1717.  fufé  audience  au  Comte  de  Rcrem- 
bourg,  notre  Ambafladeur , qu’il  avoir- 
)iifqii  alors  traité  comme  fon  favori. 
On  ne  pouvoit  donc  plus  douter  de 
la  mauvaife  volonté  de  ce  Prince. 
Empereur.  ' Fonfeca.,  Miniftre  de  l’Empereur 
en  France,  informé  des  huit  articles  - 
envoyés  en  dernier  lieu  à fon  Maî- 
tre , difoit  hautement  que  certaine- 
ment ils  ne  feroient  pas  écoutés  , & les 
bruits  de  guerre  fe  renouvelèrent  plus 
que  jamais. 

-G terre.  Je  repréfentai  qu’il  falloir  donner 

des  ordres  très- précis  à nos  AmbalTa- 
deurs , de  s’informer  exactement  du 
nombre  Sc  de  l’état  des  troupes  qui 
nouvoient  être  employées  contre  nous  j 
n’étant  pas  polîible  de  faire  des  pro- 
jets folides  pour  Foffenfive  ou  la  dé- 
fensive , fans  une  connoilfance  cer- 
■ J taine  de  tout  ce  que  l’on  pouvoit  en- 
treprendre ou  craindre.  ' 

Ajfai-t  du  4 . Dans  le  Confeil  des  Finances  du 
DucdtBou  1-  } M.  U es  for  ta  , Contrôleur- 

*>  Mai.  Général  , a rapporté  une  affaire  allez 
importante  dû  Duc  de  Bouillon , qu’il 
avoir  perdue  deux  ans  auparavant , au 
. rapport . de  JDodun.  Il  s’agiffoit  de 
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quarante-huit  mille  livres  qui  avoient  — 
été  réduites , comme  les  biens  de  tout  1717. 
le  Royaume  , au  denier  cinquante. 

M.  de  Bouillon  fe  contentoit  de  les 
avoir  au  denier  vingt-cinq  , &:  on  les 
a rétablies  avec  les  intérêts  au  denier 
vingt.  Au  fond  le  Roi  n’avoit  pas 
tort  : cependant  il  a perdu  fon  procès. 

On  a lu  dans  le  Confeil  du  il  c^u 
plu  (leurs  dépêches  de  Pétersbourg,  de  An*[e'A 
Hollande  & d’Angleterre.  Les  pre- 
mières difoient  la  fanté  de  la  Czarine 
très-mauvaife  , l’augmentation  du  cré- 
dit de  MenzicofF,  la  diminution  de 
celui  de  Duc  de  Holftein  , & les  dif- 
pohtions  les  plus  favorables  pour  le 
Czarowitz.  Fénélcn  mandoit  de  la 
Haye  ce  qu’il  avoir  pénétré  des  inf- 
truclions  donnée^  à Petter  & à Gro-  1 
veftein  , arrivés  à Paris  le  10  , pour 
concerter  avec  nous  les  projets  de 
guerre.  * 

Il  eft  venu  plufieurs  A mba (fadeurs  Empereur  & 
dîner  chez  moi  le  même  jour.  Fonfeca  Angioii. 
m’a  dit  : « Vous  ères  donc  déterminés 
» à la  guerre  , puifque  V Empereur 
*>  ne  pajjera  pas  les  huit  articles  de 
>3  l’Ultimatum.  Je  lui  ai  répondu  : 

» C’ejl  l’Empereur  qui  la  voudra  3 
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>»  puf  que  les  huit  articles  font  rat- 
y>  fonnables  «.  Le  Cardinal  m’a  die 
que  l’on  auroit  incelfamment  une  con- 
férence avec  les  Anglois  & Hollandois 
nouvellement  arrivés. 

Difcounde  Valpold  m’amena  le  heur  le  Hop  , 
Mai.  f°n  beau-frere , Miniftre  d’Angleterre 
à Ratisbone,  lequel  en  avoir  été  chafle 
par  ordre  de  l’Empereur.  Le  n , le 
Général  Groveftein  & Petter  vinrent 
me  voir  , &c  Valpold  me  prelTa  fore 
d’aller  dîner  chez  lui  avec  ces  Mef- 
lîeurs  : ce  que  j’évitai  , ne  voulant 
pas  être  le  premier  à conférer  avec 
eux  fur  les  projets  de  guerre  , ni  af- 
fecter non  plus  un  filence  qui  pourroit 
leur  faire  quelque  peine. 

Difpofuions  On  furie  25  au  Confeiî , qu'un 
patififues  de  courrier  arrivé  la  veilïfc  , avoit  apporté^ 
1 ™PMai.r’  à Fonfeca  le  confentement  de  l’Em- 
pereur aux  huit  articles.  Il  paroiÆoit 
qu’il  avoit  voulu  faire  connoître  fes 
inrentions  pour  la  paix  le  plus  promp- 
tement qu’il  avoit  éré  pollible.  Il  ré- 
fervoit  feulement  le  confentement  de 
l’Efpagne  , que  l’on  fuppofoit  né  de- 
voir pas  tarder  . puifque  l’on  làvoit 
qu’il'  avoit  été  dépêché  un  courrier  de 
Vienne  à Madrid  dès  le  3 Mai.  Aihfi 
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on-  pouvoit  croire,  du  coté  de  l’Empe-  — **** 

reur  , tout  termine.  1717.  * 

Cependant  le  Cardinal  nous  a in-  Grand-Ceit- 

vîtes- à dîner  le  26  , les  Maréchaux  ^ fur  lts. 
.,rf  1 r>  . , • opérations  de 

a nuxelles  , de  Berwick  Sc  moi  3 guerre. 
Valpold  , Ameftron  , le  Général  Gro-  16  Mai’ 
Ÿeftein  , Petter  , MM.  de  Morville 
Sc  le  Blanc  , pour  concerter  les  projets 
de  guerre.  La  conférence  a commencé 
à onze  heures  du  matin , ôc  fini  à fix 
heures  du  foir,  un  dîner  allez  court 
-entre  deux.  Le  Cardinal  a ouvert  la 
conférence  par  un  difeours  de  peu  de 
paroles  , montrant  la  néceflîté  de  pren- 
dre des  mefures  pour  la  guerre , fi  l’Ef- 
pagne  refufoic.  Valpold  a parlé  en- 
fuite  allez  longuement  fur  le  péril  des 
Etats  d’Hanovre  Sc  du  Landgrave  de 
Me  fie,  propofarit  d’attaquer  Rinfeld'S 
flir  le  Rhin  au  défions  de  Maïence. 

Les  Mollandois  défiroient  une  armée 
pour  couvrir  la  Meufe  , Sc  une  autre 
pour  attaquer  Oftende.  Le  Cardinal 
a-propofé  le  fiége  de  Wefel,  pour  avoir 
une  place  fur  le  Bas-Rhin  Sc  une  en- 
trée dans  l’Empire,  Sc  fouténir  les 
Etats  d’Hanovre  Sc  de  Méfié.  On  a 
diiparé  long-temps  fur  ces  divers  pro- 
jets, A la  fin  j’ai  pris  la  parole  y Sc  dit  î 
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— ” J*  vous  crois  bien  perfuade's 

*717.  » MeJJieurs  que  là  matière  Jur  la - 

. **  quelle  on  délibéré  aujourd'hui , ejl 

» La  plus  importante  qui  puijfe  être 
" uguée  j puifque  de  nos  projets 
” de  leur  exécution  dépend  la  dejli- 
” née  de  plujieurs  Etats.  L'Europe 
*»  ejl  armée  au  point  que  l’on  peut 
y»  compter  prefqve  autant  de  batail- 
y*  Ions  O d’efcadrons  entre  les  Puif- 
» fances  attachées  aux  traités  d’Ha~ 
» novre  & de  Vienne  & celles  qui 
» ne  font  pas  encore  déclarées  , qu’il 
yy  y en  avoit  dans  la  derniere  guerre 
” qui  a ébranlé  toutes  les  Monar- 
yy  chies  de  l'Europe.  J’ai  fu  par  le 
y>  Prince  Eugene  lui- me  me,  que  l’Em- 
« pereur  étoit  déterminé  à quitter  fa 
yy  capitale  , & que  le~  Prince  avoit 
yy  demande  à l’ Empereur  qu’il  atten- 
« du  feulement  quinze  jours  3 conve - 
» nant  que  fi  l'armée  de  France  que  je 
yy  commandois  , maître fe  du  cours 
yy  du  Danube  , dtfeendoit  à Vienne 
” Sa  Majejlé  Impériale  courrait  des 
yy  nfques  , & quil  ferait  prudent  de 
yyfe  retirer  ; mais  que  s ’il  le  faifoit 
” troP  }ar*\  > Ja  for  lie  déterminer oit, 
yy  un  dejfein  qui  n était  peut-être  pas 
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» encore  formé.  Dans  la  même  guerre, 
» le  Roi  d' E fpagne  a été  forcé  deux 
>•  fois  d' abandonner  Madrid  occupé 
» par  f es  ennemis  , & le  Roi  de  Sar- 
» daigne  , les  Eleéleurs  de  Cologne 
» & de  Bavière  ont  perdu  & recouvré 
» leurs  Etats.  Je  fuis  obligé  de  rap- 
» peler  ces  grands  événemens  ^ pour 
» vous  faire  voir  que  quand  les  pre- 
» miers  coups -font  tirés  3 on  ne  fait 
» quelle  fera  la  fin  d’une  guerre . 
» Il  faut  donc  .y  bien  penfer  avant 
» que  de  la  commencer.  Après  cette 
» première  & fi  importante  réflexion , 
» je  dirai  feulement  que  fi  l’on  fe 
» détermine  à la  guerre  les  plus 
» grands  projets  & les  plus  hardis 
» font fiouvent  les  plus  figes  & même 
» les  plus  heureux.  Si  on  veut  faire 
» la  gtlerre  , il  faut  la  bien  faire 
» ne  pas  tâtonner  ; je  le  répété  , les 
» plus  grands  & les  plus  hardis  pro- 
» jets  font  fouvent  les  plus  fages  «. 

On  n’a  rien  décidé  avant  dîner.  La 
matière  a été  reprife  en  fortant  de 
table.  J’ai  propofe  de  pafler  le  Rhin 
‘ avec  l’armee  du  Roi  , fortifiée  de 
vingt  mille  Anglois } que  les  Hollan- 
dois  faflfent  la  même  chofe } que  les 
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tfonpes  d’Hanovre  , de  Danemarcfe 
& de  Hefle  marchent  dans  l’Empire  » 
êc  que  toutes  ces  différentes  forces  fe 
placent  entre  l'Elbe  & la  tête  du 
Mein.  J’ai  ajouté  : » Mais  il  nous 
» faut  une  place  fur  le  Rhin  , & que 
» le  concert  foit  jujle  & fidele  avec 
y>  nos  Alliés.  Il  ne  ferait  pas  raifon- 
» nabi e que  , faifant  la  guerre  pour 
» eux y ils  ne  miffent  pas  au  jeu  au- 
» tant  que  nous.  Si,  comme  je  l’ef- 
» pere  3 la  guerre  ejl  heureufe  3 jé 
» veux  qu’il  nous  en  revienne  quelque 
» chcfe.  MM.  les  Hollandais  , vous 
y*  garderez  de  la  Flandre  ce  qu’il 
» vous  plaira  , & vous  nous  en  laif  » 
» ferez  quelque  part.  Vous  3 MM.  les 
>*  Anglois  , vous  afurerez  votre  com- 
» merce3  fans  cependant  ruiner  VEf- 
» pagne  , ce  qui  ne  nous  conviendrait 
» pas.  Enfin  le  projet  efi  grand  p 
» mais  fur-tout  un  concert  exaSl  & 
>•>  fidele  os. 

Le  Roi  vit  les  Gardes  du  Corps  le 
17  Mai.  Dès  que  je  parus  , tout  mit 
l’épée  à.  la  main.  Le  Duc  de  Ncailles 
à la  tête,  me  falua  de  l’épée,  Sc  on 
bailla  les  étendards.  On  leur  donna 
les  ordres  pour  marcher,  le  30  Mai  j 
yers  la  Meufe. 
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• Le  jeune  Duc  de  Crujfol  > très- 
foible  &:'très-boflu , eut  une  querelle  à 1717» 
l’Opéra , avec  le  Comte  de  Ranflân  , Crujui. 
très-grand  8c  très-forr.  Le  Duc  ne  le  19  Mat' 
crut  pasoffenfé.  L’Allemand  tint  quel- 
ques difcours  ; le  Public  , fouvent 
méchant  , les  releva.  La  Duchefle 
à'Uçès  > rnere , femme  de  courage, 

Sc  le  Duc  de  la  Rochefoucault , très- 
honnète  homme  , firent  avertir  leur 
fils.  11  appela  le  Comte } ils  fe  batti- 
rent derrière  les  Chartreux , fe  blef- 
ferent  d’abord  tous  deux , 8c  d’un  fé- 
cond coup  d’épée  , -Cru {fol  tua  roide 
fan  adverfaire. 

Le  courrier  Bannières  , dépêché  au  Préliminai- 
Duc  de  Richelieu , avec  les  huit  ar-  res  la^a,x'i 
ticles  formant  {'Ultimatum , enaap-  mû  , & 1 
porté  douze  , drefies  par  les  Miniftres  Juln * 
de  l’Empereur,  de  concert  avec  le 
Duc  de  Bournonville , Ambafiadeur 
d’Efpagne  : ainfi  on  ne  pouvoit  douter 
que  cette  derniere  Puifiance  ne  la 
ratifiât.  Je  me  fuis  rendu  le  3 o i 
Verfailles,  fachant  que  le  Cardinal 
m’avoit  envoyé  chercher.  Je  l’ai  vu  au 
lever  du  Roi , 8c  il  m’a  dit  : » Je  vous 
» enverrai  du  Parc , qui  étoit  fon 
v premier  Commis  , avec  les  douçe, 
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» articles  ^ & vous  me  dire ç ce  qtii 
» vous  en  penfer  «.  Je  les  ai  trouvés 
tels  qu’il  n’y  avoit  qu’à  les  approuver 
& ligner. 

On  a paiïe  prefque  toute  la  nuit  du 
3 i Mai  au  premier  Juin , à lire  les 
dépêches  du  Duc  de  Richelieu  , du 
23  Mai,  qui  rendoit  compte  des  di- 
verses conférences  qu’il  avoit  eues 
avec  le  Prince  de  Savoie , le  Comte 
de  Zinzendorf  & le  Comte  de  Starem- 
berg , tous  trois  principaux  Miniftres 
de  l’Empereur,  auxquelles  avoit  alîifté 
le  Comte  de  Bournonville  , Ambafïa-  - 
deur  d’Efpagne  à Vienne.  Il  paroît , 
par  tous  ces  détails,  que  l’Empereur 
a 'voulu  de  bonne  foi  faire  ceffer  les 
divilions  qui  étoient  prêtes  à rallumer 
la  guerre. 

Fonfeca  avoit  fes  pleins  pouvoirs , 
Valpold  ceux  du  Roi  d’Angleterre , 
l’AmbalTadeur  de  Hollande  ceux  de 
la  République;  on  les  a donnés  à 
M.  de  Morville  j & tous  quatre  ont 
ligné  les  préliminaires , & font  con- 
venus d’un  Congrès,  dans  lequel  tous 
les  droits  refpeélifs  feroient  réglés.  J’ai 
fait  compliment  au  Roi  dans  le  Con- 
seil du  premier  Juin , fur  la  gloire  de 
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fe  trouver  l’arbitre  de  l’Europé.  On  a 
appris  le  8 , par  les  lettres  de  Lon- 
dres , que  tout  le  monde  , à com- 
mencer par  le  Roi , les  Miniftres  8c 
le  Peuple  , étoient  fort  contens  de  la 
(ignaturè  des  préliminaires , & on  fait 
que  pareille  fatisfaétion  fe  montre  en 
Hollande. 

Il  ne  pouvoir  y avoir  de  mécon- 
tens  de  la  paix , eue  le  Roi  de  Prulfe 
& le  Roi  de  Sardaigne,  qui  avoient 
fait  de  gros  frais  pour  fe  mettre  en 
état  de  faire  la  guerre  ; mais  on  pou- 
voit  leur  répondre  que  c’étoit  leur 
incertitude  , leur  peu  de  conliftance 
dans  les  réfolutions  prifes , & la  crainte 
de  fe  voir  abandonné  lorfqu’on  ferait 
aux  mains , qui  avoir  engagé  les  Puif- 
fances  à faire  la  paix.  L’Empereut 
avoit  une  raifon  de  plus  , danfc  les 
troubles  qui  agiraient  la  Cour*  de 
Pétersbourg  , ik  qui  lui  faifoient  jufte- 
ment  appréhender  de  n’en  pa$  pou- 
voir tirer  les  fecours  promis, 

. On  a appris  par  les  lettres  de  Pé- 
tersbourg , que  la  Czarine  eft  à l’ex- 
trémité f 8c  que  les  principaux  de  fa 
Cour  ont  fait  & ligné  une  convention 
de  reconnoîtrç  le  Çzarowit?  pour  Em- 
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* perenr , & à fon  défaut,  la  cadette  des 
PrincefTes , au  préjudice  de  l’aînée , 
fiancée  au  Prince  de  Holftein. 

Je  crois  devoir  mettre  ici  ce  que 
j’ai  appris  dans  les  Confeils  par  les 
lettres  des  Ambalfadeurs  , & de  la 
maniéré  la  plus  authentique  , de  la  vie 
& fortune  furprenante  de  la  Czarine. 
Elle  fe  normnoit  Mathurine , étoic 
fille  d’un  Maître  dlécole  de  Livonie , 
& fut  mariée  à 1 âge  de  quinze  ans 
à un  Caporal  Suédois , lequel  fut  pris , 
avec  fa  femme , par  les  Mofcovites. 
Un  des  Officiers  Généraux  du  Czar  la 
trouva  jolie,  & la  prit.  Le  Prince  Men- 
zicoff  la  voyant  dans  les  équipages  de 
ce  Général , la  demanda.  Elle  lui  parut 
affez  aimable  pour  vouloir  la  garder, 
&:  il  la  mit  auprès  de  la  Princetfe 
Mejfcicoff  fa  femme  , chez  laquelle 
le  Czar  foupoit  fouvent  : ce  Prince  y 
frappé  de  fa  beauté,  en  devint  éperdu- 
ment amoureux.  Elle  lui  plut  au  point, 
qu’il  s’en  fit  fuivre  dans  toutes  fes 
guerres  ; & dans  la  malheureufe  jour- 
née de  Pruth  , où  ce  Prince  fe  trouva 
enfermé  avec  fes  troupes  battues  par 
l’armée  Ottomane , elle  eut  beaucoup 
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de  part  à tous  les  manèges  qu’il  y 
eut  pour  corrompre  le  Séraskier  : elle 
ralTembla , avec  fes  pierreries tout 
l’or  qui  put  fe  trouver  dans  l’armée  , 
& le  Seraskier , traître  au  Sultan  , 
laiila  échapper  le  Czar. 

La  vive  inclination  de  ce  Prince  le 
porta  à donner  à fa  maitrefle  tout  le 
mérite  de  fa  délivrance  ; il  répudia  là 
femme  , la  fit  enfermer  dans  un  cou- 
vent, époufa  Marhurine  ; & l’afcerv 
dant  qu’elle  prit  fur  lui , augmenta 
tous  les  jours  , au  point  que  par  tous 
les  Etats  afiemblés,  il  la  fit  déclarer 
maîtrelfe  de  l’Empire  après  lui , 5c  la 
fit  couronner  magnifiquement.  Le 
cœur  du  Czar  ne  fuffit  pas  à fes  dé- 
lire. Ce  Prince , trois  mois  avant  fa 
mort , foupçonna  un  Intendant  de  fa 
femme  de  trop  de  liberté  avec  elle , 
& lui  fit  trancher  la  tête  ; mais  fon 
foible  pour  elle  ne  diminua  pas  , & 
en  mourant,  il  lui  tailla  une  liberté 
fi  entière , que  , fans  fonger  au  Cza- 
rowitz  fon  petit-fils , il  lui  donna  , 
par  fon  testament , l’autorité  entière  , 
& pouvoir  de  difpofer  de  l’Empire  , 
quelle  gouverna  avec  beaucoup  de 
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“ fermeté  & d’habileté  , fans  oublier 
les  plaifirs. 

Elle  avoir  plufieurs  amans;  8c , après 
avoir  donné  les  premières  heures  de 
la  journée  à l’Adminiftration  , le  relie 
de  la  journée  fe  palfoit  à table , 8c 
tantôt  un  amant , tantôt  un  autre  , 
fans  qu’aucun  prît  autorité  fur  elle. 
Une  telle  vie  ruine  la  fanté  : on  la 
difoit  attaquée  de  maladies,  fuites  de 
tant  d’amours  : elle  dépérit  pendant 
trois  ans  , fans  fe  relâcher  fur  fes  plai- 
firs, & elle  fut  emportée  le  17  Mai, 
par  une  fievre  continue , à laquelle 
fe  joignit  une  fluxion  de  poitrine. 

La  Czarine  fit  un  teftament  très- 
fage , dont  le  Prince  Kurakin  m’a 
apporté  la  copie,  le  13  Juin.  Elle  y 
ordonne  que  le  Czarowitz  fera  reconnu 
Empereur , que  la  PrincelTe  de  Holf- 
tein  aura  la  première  place  dans  le 
Confeil , enfuite  la  PrincelTe  Elifabeth 
fa  feeur , le  Duc  de  Holfiein  le  troi- 
fieme  , le  Prince  Menzicoff,  le  Comte 
Goloskin  , l’Amiral  Apraxin , le  Prince 
, Galitzin,  ôc  le  Baron  Ofderman. 

On  apprit  par  les  lettres  de  Ro- 
tembourg , que  le  Roi  de  Prude  avoir 
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cté  très-aflligé  des  difpolîtions  à la 
paix.  Ses  dilcours  , la  veille  du  jour  1717. 
qu’il 1 en  apprit  la  nouvelle , mar- 
quoient  un  dèflein  formé  d’attaquer 
les  Etats  d’Hanovre.  Ils  étoient  fort 
indifcrets , & très-propres  à le  faire 
repentir  de  les  avoir  tenus. 

Le  courrier  Bannières  arriva  le  2 1 , Signature 
6c  apporta  les  articles  lignés  à Vienne  i^ire^dTiâ 
par  le  Duc  de  Bournonville  , A mbaf* 
fadeur  d’Efpagne.  Le  Milord  Walgraf,  1 ' Juiru 
arrivé  de  Londres  pour  palier  à Vien- 
ne , fut  retenu  à Par^s,  pour  ligner' 
avec  toutes  les  parties  contractantes. 

On  délirait  aufli  voir  arriver  un  Mi- 
nière d’Elpagne,  quoiqu’après  la  ligna- 
ture  du  Duc  de  Bournonville  , une 
autre  ne  fût  pas  fort  nécelTaire  ; mais 
la  chofe  aurait  ét^plus  régulière,  6c 
iLétoit  de  la  gloire  du  Roi  que  la 
tranquillité  de  l’Europe  s’affermît  feus  * 

fes  yeux. 

O11  reçut  divers  avis  d’Efpagne,  Courd*Efi 
que  la  fanté  du  Roi  croit  fort  attaquée.  p's>t:' 

Ce  Prince  avoit  eu  des  défaillances , 

6c  fe  trouvoit  li  fort  affoibli , que  l’on 
jugeoit  qu’il  y Avoit  péril  à l’amener 
en  chaife  à porteur , d’Aranjuez  à Ma- 
drid. Il  lit  fon  teftament , ligné  de 
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Digitized  by  Google 


314  Journal 

fept  ou  huit  des  principaux  de  fa  Cour,' 

3717.  à fa  tète  defqnels  croit  le  Cardinal  de 
Borgia  , Sc  il  ordonna  que  pendant  fa 
maladie,  la  Reine  donnerait  fes  or- 
dres, ik  ferait  venir  les  Secrétaires 
d’Etat  travailler  chez  elle.  Le  liège 
de  Gibraltar  étoit  difcontinué  par  la 
foibleffe  des  alïiégeans , qui  atten- 
doient  avec  impatience  les  ordres  pour 
fa  levée. 

Cour d‘ An-  Entre  les  Confeils  d’Etat  du  zz  & 

T'jûn  2 9 ^u*n>  îirr^va  ta  nouvelle  de  la  mort; 
du  Roi  d’Angleterre , d’une  attaque 
d’apoplexie , arrivée  ' près  d’Hanovre , 
où  on  le  porta  mort.  Le  Roi  étoit  à 
Rambouillet.  On  envoya  un  courrier 
au  Cardinal  , qui  revint  le  16  à Ver- 
failles.  Vaîpold  al^a  l’y  trouver,  Sc 
partit  la  même  nuit  pour  Londres. 

O11  ne  croit  pas  que  cette  more 
puifie  apporter  aucun  changement 
dans  les  affaires  générales  , parce  que 
les  préliminaires  font  lignés  ; mais 
elle  doit  en  apporter  dans  le  MiniG 
tere  , parce  que  le  nouveau  Roi  & le 
défunt  penfoient  bien  différemment 
l’un  de  l’autre.  Il  y avoit  entre  le  pere 
& le  fils  une  haine  fi  excellive  , me 
difoiç  lç  Comte  de  Brçglio  ? cpiç  dç-r 
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puis  plus  de  dix  ans  ils  ne  s’étoient 
parlé  ni  meme  falué.  Gravefton  , Avo- 
cat de  la  Chambre-BalTe  , avoit  toute 
la  confiance  du  nouveau  Roi , & l’on 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  devînt  fon 
principal  Miniftre. 

Le  Comte  de  Broglio  eut  ordre 
de  revenir  à Verfailles,  où  il  arriva 
le  premier  Juillet , falua  le  Roi  , 8c 
on  lui  dit  de  s’en  retourner  le  lende- 
main. On  étoit  très-content  de  fa  con- 
duite. Il  me  dit  que  le  Roi  George 
déliroit  très-ardemment  la  guerre  j 
qu’il  projetoit  , fi  les  préliminaires 
n’étoient  pas  fuivis  d’une  paix  bien 
établie  , de  fe  mettre  à la  tête  de  fon 
armée  , qu’il  comptoit,  avec  les  fe- 
cours  de  fes  Alliés,  porter  à près  de 
cent  mille  hommes  } qu’il  s’attendoit 
bien  en  trouver  une  pareille  devant 
lui , fous  les  ordres  du  Prince  Eugene , 
mais^qu’il  me  demanderait  pour  com- 
mander fous  lui. 

Malgré  l’opinion  qu’on  avoit  de 
changemens  dans  le  Miniftere  Britan- 
nique , le  nouveau  Roi  conferva  les 
anciens  Miniftres  dans  leurs  emplois. 
11  donna  feulement  la  charge  de  Grand 
Ecuyer,  qui  étoit  vacante,  à Milord 
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^'^"r ’füZ  Sarbroug  , qui  croit  le  lien.  En  Angle~ 
1,717.  terre , toutes  charges  ceïTçnt  par  la 
mort  du  Roi  j & tous  les  Miniftrts 
Etrangers  ontbefoin  de  nouvelles  coin- 
millions.  Ce  Roi  écrivit  le  5 au  Roi , 
A la  Reine,  £■:  ail  Cardinal  Fleury, 
•pour  leur  apprendre  la  mort  de  fon 
pere  & la  proclamation  ; mais  on  at- 
tendit , pour  fixer  le  jour  du  deuil , 
qu’il  en  lit  part  par  fon  Ambalïadeur, 
ou  par  un  Envoyé  exprès. 

Cenjîuutkn.  Le  Roi  palloit  prefque  tout  fon 
temps  à Rambouillet , & le  Cardinal 
dans  fa  petite  maifon  d’Ilïy,  où  Fou 
traitoit  des  affaires  Eccléfiaftiques  , (k. 
fur-tout  de  celles  de  la  Conjiuution 
dont  raccommodement  n’avançoit  pas. 
Le  Pape  avoir  voulu  donner  une  Bulle 
en  faveur  des  Dominicains  , qui  aug- 
mentoit  la  divifion. 

Cour  <ic  Immédiatement  après  les  obfeques 

Hijjic.  de  la  Czarine  , le  Prince  Menzicoff 
fit  célébrer  les  fiançailles  du  jeune 
Empereur  avec  l’aînée  de  fes  filles.  Le 
Prince  de  Holiiein,  Evêque  de  Lubek, 
qui  devoir  époufer  la  fécondé  fille  de 
1 la  Czarine , mourut  de  la  petite  vé- 
role , de  le  Pçince  Menzicofr  mena  le 
jeune  Empereur  à fa  maifon  de  çain-? 
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pagne  , fous  prétexte  d’éviter  l’air  de  f 
la  petite  vérole  qui  étoit  à Péters- 
bourg  ; mais,  félon  les  apparences,  pour 
être  plus  maître  de  la  Cour. 

Les  lettres  de  Stockholm  marquoient 
un  grand  defir  des  Suédois  d’attaquer 
la  Mofcovie  , à quoi  notre  Miniftre 
eut  ordre  de  s’oppofer  , alin  que  la 
tranquillité  fût  générale  dans  l’Europe. 

Les  apparences  dë  guerre  s’éloignant, 
il  étoit  jufte  de  donner  quelque  foula-  * 
gement  aux  Peuples.  Le  Controleur- 
Général  le  propofa.  Je  l’appuyai  très- 
fortement  , de  il  fut  réfolu  : iu.  Que 
l’impofition  du  cinquantième  feroic 
entièrement. fupprimée,  & par  unEdir* 
puifqu’elle  avoit  été  établie  par  un 
Edit.  Le  Roi  fe  fouvint  que  je  m’étois 
toujours  cppofé.  à cette  impoli  don  3 
elle  pouvoir  s’évaluer  à trois  millions. 
2q.  Que  l’on  diminueroit  trois  mil- 
lions fur  la  taille.  3®.  Deux  millions 
cinq  cent  mille  livres  fur  l’impofition 
des  fourrages.  40.  Un  îfciliion  cinq 
cent  mille  livres,. pour  foulager  les 
Généralités  qui  avoient  le  plus  fouf- 
fert.  C’ctoit  une  diminution  fur  les 
charges  du  Peuple  , de  dix  millions 
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l'Empereur, 
if  Juillet. 


pour  l’année  1718  , ce  qui  caufa  une 
grande  joie  dans  le  Royaume. 

Dans  le  Confeil  d’Etat  du  1 3 , on 
apprit , par  les  lettres  du  Duc  de  Ri- 
chelieu , que  l’Empereur  vônloit  s’en 
rapporter  entièrement  à ce  que  le  Roi 
délirerait  , pour  former  le  Congrès 
d’Aix-la-Chapelle  , tant  fur  le  chofx 
des  Médiateurs  , que  fur  celui  des 
Ambafladeurs  Plénipotentiaires. 

On  apprit  aulîi  que  le  Roi  d’Ef- 

f>agne  , lans  attendre  le  retour  des  ga- 
ions  , faifoit  remettre  à toutes  les  Na- 
tions ce  qu’elles  aveient  fur  la  flottille  , 
& qu’il  ne  prétendoit  meme  que  huic 
.pour  cent  pour  l’induit  , au  lieu  de 
douze  qu’il  avoit  pris  précédemment. 

Mais  on  nous  a donne  des  foup- 
çons  dans  le  Confeii  d’Etat  du  16 
Juillet  , fur  la  fincérité  des  bonnes 
difpofitions  de  l’Empereur,  par  des 
avis  qu’il  n’avoit  apporté  tant  de  fa- 
cilité à ligner  les  préliminaires  delà 
paix,  que^>our  différer  la  guerre  d’un 
an.  Le  Comte  de  Valbrond,  fon  Mi- 
niftre  , s’en  eft  expliqué  ainli  au  Roi 
de  Prulfe.  Le  Comte  de  Vefterlo  man- 
doit  la  même  chofe  de  Luxembourg  5 
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tnais  quand  l’Empereur  nous  aüroir 
trompes , il  ne  nous  faifoir  toujours  au- 
cun tort  par  ce  délai  : c’étcit  au  contraire 
un  avantage , parce  que  nous  avions 
le  plus  grand  intérêt  d’éloigner  une 
guerre  qui  trouvât  encore  nos  finan- 
ces dérangées.  Le  retard  ne  préjudi- 
cioit  qu’aux  Anglois , qui  ne  pouvoient 
rien  perdre  à la  guerre , & qui  efpé- 
roient  profiter  de  la  divifion  entre  la 
France  & l’Efpagne , pour  s’agrandir 
dans  les  Indes  & fe  rendre  maîtres  du 
commerce  de  l’Europe. 

L’Efpagne  ne  paroififoit  pas  bien 
alarmée  de  ce  danger,  puifqu’elle  ne  fe 
' prelToit  pas  de  prévenir  la  guerre.  On 
apprit  auConfeildu  20,  qu’elle  faifoit 
des  difficultés  fur  la  fignature  des  pré- 
liminaires. .Elle  n’avoit  pas  ordonné  la 
levée  du  fiége  de  Gibrajtar  • les  bat- 
teries & les  tranchées  exiftoient  tou- 
jours. C’étoir  une  continuation  d’en- 
têtement de  la  part  du  Roi  d’Efpagne, 
fondée  fur  la  folie  de  fon  Gênerai  , 
qui  vouloit  perfuader  que  par  l’effet 
d’une  mine  très-follement  entreprife 
fous  un  rocher,  il  feroit  fauter  la  place. 

Il  y avoit  une  difficulté  plus  impor- 
tante & mieux  fondée.  Les  Efpagnols , 
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depuis  la  guerre  commencée , avaient 
pris  le  Frédéric  , vailTeau  Anglois , qui 
portoit  quatre  millions  de  piaflres  , 8c 
ils  le  prétendoient  de  bonne  prife  j 
tout  cela  ’retardoit  la  ratification  des 
préliminaires. 

Les  Anglois  marquoient  beaucoup 
de  zele  à leur  nouveau  Roi , dont  ils 
avoient  augmenté  la  lifte  civile  : ainfi 
il  n’y  avoit  rien  à efpérer  pour  le  Roi 
Jacques , qui  venoic  de  fe  raccommo- 
der avec  la  femme,  dont  il  s’étoit  fé- 
pari-,  parce  qu’elle  demandoit  qu’il 
éloignât  un  de  fes  favoris.  Ce  favori 
fuc  facrifié  , 8c  le  Prince  partit  de  Bou- 
logne pour  fe  rendre  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens,  fur  les  premières  nou- 
velles de  la  mort  du  Roi  Georges. 

Le  Cardinal  me  donna  à examiner 


Ci6Ju“itt  un  fut  pour  envoyer ‘à  Ma- 

drid , &:  m’en  demanda  mon  fend- 
irent. Ce  fut  la  levée  entière  du  fiége 
de  Gibraltar  , & que  le  Roi  d Efpagne 
avoit  grand  intérêt  que  les  tranchées 
8c  batteries  fulTent  incellamment  ra- 
fées , 8c  qu’il  ne  rc-ftât  aucun  veftige 
d’une  entreprife  aulfi  folle  : mais  j’étois 
perfuadé  en  même  temps  , qu’il  étoit 
plus  difficile  de  /airs  entendre  au  Con- 
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jfeil  de  Madrid  les  raiforts  de  rendre  > 
avant  l’ouverture  du  Congrès,  les  douze  17^7- 
millions  du  vailTeau  le  Frédéric.  Le 
JMémoire  fut  envoyé  au  Nonce  , le 
feul  canal  qu’il  y eut  pour  le  com- 
merce entre  les  Cour^  de  Verfailles  & 
de  Madrid. 

On  fut  confirmé  dans  les  nouvelles 
que  l’on  avoit  depuis  long-temps , que 
la  fauté  du  Roi  d’Efpagne  étoit  tou- 
jours très-mauvaife  ; que  ce  Prince 
-n’entendoit  parler  d’aucune  affaire  , 
que  le  Comte  de  Konnifeck  travailloit 
fouvent  feul  avec  la  Reine , & que  cec 
Ambaiîadeur  apportait  toutes  les  dif- 
ficultés qu’il  pouvoit  à. la  réunion  de 
l’Efpagne  avec  la  France. 

On  fut  informé  en  meme  temps  t Empire , 

: que  1 Empereur  confervoit  tous  les  che-  ^earU,^Snr' 
vaux  de  Ion  artillerie  , continuoit  fes  ° S 
recrues  , augmentoit  fes  magafms  , & 

Failoir  couler  beaucoup  de  troupes  vers 
le  Rhin.  Hotembovrs;  mandoit  de 
Berlin  , que  les  Miniffres  de  l’Empe- 
reur  , . qui<alloient  chez  divers  Princes 
de  l’Empire  „ failoient  entendre  que 
l’Empereur  n’avoit  voulu  que  gagner 
. du  temps  en  lignant  les  préliminaires. 

Enlin  les  apparences  de  la  paix  né- 

O v 
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toient  rien  moins  que  folides.  On  fur 
aufli  informé  par  les  nouvelles  de 
Rome  , que  les  affaires  qu’elle  avoit 
avec  le  Roi  de  Sardaigne  croient  ter- 
minées. Il  s’agilloit  de  quelques  points 
de  jurifdiétion  conteftés. 

Le  5 Août , on  reçut  une  lettre  du 
’ Nonce  à Madrid  , qui  envoyoit  en 
original  celle  que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  écrivoit , pour  donner  part  au  nô- 
tre de  la  naiflance  d’un  troifieme  In- 
fant, qui  fut  appelé  Louis.  Cette  let- 
tre du  Roi  d’Efpagne  étoit  tendre  , & 
difcit  que  la  réconciliation  n’étant  pas 
encore  faite,  il  n’étoit  - empêché  que 
par -là,  de  marquer  le  défir  fincere 
qu’il  avoit  de  voir  renaître  la  bonne 
intelligence.  Le  Roi  écrivit  de  fa  main 
au  Roi  d’Efpagsne , 6c  l’on  n’attendoic 

f)lus  que  fa  réponfe , pour  compter  fur 
a réunion  8c  la  rendre  publique , en 
envoyant  un  Ambaffadeur. 

Par  toutes  les  lettres  de  Vienne,  on  ' 
apprenoit  une  aventure  du  Duc  de 
Richetieu  , qui  faifoit  de  la  peine  à 
fes  amis.  Il  s’agifloit  d’un  commerce 
avec  un  Moine  qui  faifoit  des  forti- 
léges  par  des  impiétés  horribles.  L 'Ar- 
chevêque de  Vienne  fit  arrêter  ce  fc-é- 
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Jérat.  Le  Duc  de  Richelieu  mandoit 
à M.  de  Morville , qu’il  s’étoit  cru 
obligé  de  le  réclamer , parce  qu’il  étoit 
agent  de  Bon  ne  val  fon  parent  ; mais 
qu’il  l’avoit  abandonné  dès  qu’il  avoit 
été  infoiÿaé  de  la  vie  qu’il  menoit. 

Bien  qu’on  eût  lieu  de  croire  que  ce 
jeune  Duc  pouvoit  être  mêlé  par  quel- 
que efprit  de  curiofité  dans  cette  af- 
faire , on  ne  le  foupçonna  pas  d’avoir 
eu  part  aux  impiétés  qu’on  attribuoit 
à ce  méchant  Moine. 

On  fit  camper  prefque  routes  les  Camp*. 
troupes  de  France  fur  la  Meufe  , la 
Moielle  & la  Sare.  Ces  divers  camps 
furent  commandés  par  le  Duc  de 
Sully  , Je  Prince  de  Tingry  , & le  plus 
conlîdérable  par  le  Marquis  de  Belle - 
IJle.  Je  penfois  que  les  camps  étoienf 
nccefiaires } mais  qu’il  falloir  en  meme 
temps  défendre  à ceux  qui  les  corn-i 
naandoient , toutes  fortes  de  luxe  dans 
les  tables  & les  équipages  : c’eft  ce 
qui  ne  fut  pas  exécute.  Il  falloir  ap- 
prendre aux  nouveaux  Colonels  tout 
ce  qui  regarde  les  mouvemens  des 
troupes  & la  difeipline  de  la  guerre  , 
mais  en  même  temps  les  empêcher  de 
fe  ruiner. 

O vj 
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Dans  le  Confeil  d'Etat  du  6 Août,’ 
on  a appris  qne  le  Prince  Menzicoflf, 
qui  gouvernoit  abfolument  la  Mofco- 
vie , droit  très-dangereufement  malade 
d’un  crachement  cie  fang  j que  l’on  le 
difoit  aullï  très-vivement  triché  de  ce 
que  la  PrincelTe  Natalie  , fœur  du  * 
Czar,  qu’il  ceftinoit  à fon  fils,  avoit 
rejeté  cette  alliance'avec  une  hauteur  , 
digne  de  fa  naifiance.  On  eomptoit 
que  les  P«rinces  Gallitzin , dont  l’un 
commandoit  les  troupes  fous  le  Prince 
MenzicofF , & l’autre  trouvernoit  les 
finances , prendroient  la  plus  grande 
autorité.  Le  Duc  de  Holftein  devoir  ’ • 
fortir  de  Mofcovie  , ôç  on  continuoit 
à tirer  par  les  tourmens  toutts  les  - 
connoilfances  pollibles  d’une  eonfpira- 
tion  qui  avait  été  découverte  quelques 
jours  avant  la  mort  de  la  Czarine. 

Le  Roi  partit  le  8 pour  Rambouil- 
let , & n’en ‘devoir  revenir  que  le  1 3. 

Je  profitai  de  cette  abfence,pour  paflTer 
quelques  jours  à Villars.  J’y  reçus,  le 
1 4 , un  courrier  qui  m’apprit  que  la 
Reine  fenroit  des  douleurs.  Je  revins 
fur  le  champ  , Sc  la  trouvai  heureufe- 
rnent  accouchée  de  ceux  filles. 

Pendant  le  peu  de  jours  que  je  fus 
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dans  mon  château,  l’Abbé  de  Mont-  i . nu  i 
gon  , qui  partoit  en  pofte  pour  Ma-  -^717. 
drid  , vint  me  voir,  & me  montra  des 
mémoires  très-importans.  Je  n’en  parle 
ici  que  pour  les  rappeler  dans  le  temps. 

En  arrivant  à Verfailles  , le  15  à Rappel  du 
dix  heures  du  foir  , j’ai  trouvé  à ma  Chancelier. 
porte  le  Maréchal  de  Tallard , qui  **  °Ul‘ 
m’a  appris  le  retour  du  Chancelier 
d’ AgucJJeau  à la  Cour.  Il  avoit  fait 
la  révérence  au  Roi  le  jour  même.  Je 
favois  qu’il  en  étoit  queftion_,  8c  j’ai 
appris  en  même  temps , que  le  Garde 
des  Sceaux  d ' Armenonville  les  avoit 
fait  remettre  au  Roi  par  M.  de 
Morville  fon  fils. 

Je  fuis  entré  chez  le  Roi,  comme 
il  fortoit  de  table.  Il  étoit  feul  dans 
fon  cabinet  avec  le  Duc  de  Gêvres.  Je 
lui  ai  fait  mon  compliment  fur  la  naif- 
fance  des  deux  filles  , 8c  j’ai  plaifanté 
avec  lui  fur  le  mérite  du  mari , quand 
la  femme  accouche  de  deux  enfans. 

Il  m’a  dit  : » Aveç-vcus  fait  ccmpli- 
ment  au  Garde  des  Sccdtux  « / 

J’ai  été  embarralîe  , ne  fachant  s’il  ne 
les.  avoit  pas  donnés  dans  le  moment. 

Il  m’a  dit  : Le  voilà  , en  me  mon- 
trant Bachelier  fon  premier  V alet  de 
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• chambre.  ” Où  ejî  fa  robe  / ai-je  ré- 
1717.  » pondu  : Bachelier  a répliqué  : Je 

» la  ferai  faire  de  ,pinchina , afin 
» que  , quand  je  n’en  aurai  plus  be~ 
» foin  , ce  qui  ne  tardera  pas  , je 
» puiffe  en  faire  faire  une  redingote 
j>  pour  la  chajje  «. 

Prince  de  Le  Roi , ce  foir,  contre  fa  coutume, 
a demeuré  plus  d’une  heure  en  con- 
verfation  férieufe  avec  le  Duc  de 
Gêvres  8c  moi , parlant  de  plufieurs 
aventures  du  temps  de  la  régence.  Il 
a parlé  enfuite  de  l’aventure  de  la 
Princefle  de  Bergues  & du  Prince  de 
Robec  y auxquels  le  Roi  d’Efpagne 
avoit  envoyé  l’ordre  de  continuer  la 
charge  de  Majordome  auprès  de  la 
Reine  d’Efpagne  fa  bru  , y joignant 
celle  de  Grand-Ecuyer  , & à la  Prin- 
celle  de  Bergues  celle  de  Grande- 
Maîtrelîe  , & ordre  en  meme  temps 
de  renvoyer  la  Duchefle  de  la  Force 
8c  le  Duc  de  Nevers  : fur  lefquels  or- 
dres la  Reine  d’Efpagne  , ou  , pour 
mieux  dire  , Madame  d’ Orléans  fa 
mere  , avoit  défendu  la  porte  du  Lu- 
xembourg à Madame  de  Bergues  &c 
au  Prince  de  Robec. 

Il  me  parut  que  le  Roi  comptoir 
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difpofer  dans  le  moment  de  la  charge 
de  Garde  des  Sceaux  ; & au  contraire , 
le  1 6 , on  eut  lieu  de  croire  qu’il  les 
garderoit  plus  long-temps,  ôc  on  citoit 
des  exemples  que  Louis  XIII  les  avoit 
gardés  plus  d’un  an  , & le  feu  Roi 
deux  mois.  Il  étoit  aifé  de  voir  que 
le  Cardinal  avoit  réfolu  de  les  ôter  à 
M.  d’  Armenonville  , fans  les  rendre 
au  Chancelier  à'  Aguefeau  , ce  qui 
étoit  embarraflant  ; car  le  Chancelier 
rles  trouvant  entre  les  mains  èl  Ar- 
• menonville  , n’avoit  pas  lieu  de  fe 
plaindra  de  ce  qu’on  ne  les  droit  pas 
à celui  qui  les  avoit,  pour  le^ui  don- 
ner; oiais  il  devoir  lui  être^aur  que 
les  ôtant  à l’autre,  on  ne  les  lui  don- 
nât pas  en  le  rappelant. 

Le  17  , le  Cardinal  me  dit  que  les 
Sceaux  étoient  deftinés  à Chauvelin  , 
6c  qu’il  me  prioit  de  n’en  pas  parler. 
*>  Je.  fais  bien  m’ajouta-jt-il , qu’oti 
» parle  mal  de  Chauvelin , mais  on 
» ne  cite  pas  des  faits . A votre 
» place  , répondis-je  au  Cardinal, 
j’aurois  deux  amis  , gens  de  bon 
»>  fens , dont  je  prendrais  les  avis  dans 
» des  occafons  comme  celle-ci.  Dé- 
» fie^vous  des  cabales . Pour  moif 
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» j’ai  une  maxime  dans  les  matières 
» importantes , c’ejî  de  différer  , s’il 
» n’y  a pas  de  péril  dans  le  retard 
* & de  me  donner  le  temps  de  pren- 
» dre  mon  parti.  Celui-ci  me  paroit 
J)  de  nature  à être  dijféré  par  la 
» cruelle  douleur  que  vous  donnerez 
» au  Chancelier  3 homme  de  mérite  , 

» rappelé  d’un  exil  très-injujle 
La;  réfolution  croit  déjà  prife.  Mon 
fentiment  ne  prévalut  pas,  & le  nou- 
veau Garde  des  Sceaux  fut  préfenté  au 
Roi  le  1 7 au  foir  : choix  très-peu  ap- 
prouvé par  le  Parlement  & le  Public.  , 

On  ^prit , dans  le  Confeil  d’Etat 
de  ce  jour,  que  le  Congrès  feroit  à 
Cambrai , au  lieu  d’Aix-la-Chapelle  ; 
ce  que  le  Cardinal  avoit  déliré  , pour 
aller  lui-mème  ligner  la  paix.  L’Em- 
pereur avoit  nommé  les  deux  féconds 
Ambaifadeurs  Plénipotentiaires  , qui 
croient  V iudergrato  & Penterriccler  ÿ 
&c  il  étoie  incertain  li  le  Prince  de  Sa- 
voie ou  le  Comte  de  Sinzendorf  feroit 
•le  premier  , deftiné  feulement  à ie 
rendre  au  moment  de  la  lignature. 

J’ai  été  , le  matin  du  19,  parler  au 
Cardinal , & lui  ai  dit  : » Je  dois- , 

» Monfie ur  , compte  au  Roi  j à moi-* 
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» même  & à mes  confrères , des  digni- 
» tés  dont  je  fuis  honoré  ; ainfi  j’ef~ 
» pere  que  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
» vais  que  je  vous  fajfe  quelques  ob- 
» fervations  fur  la  place  qu'on  fem - 
» ble  vouloir  donner  au  Garde  des 
» Sceaux  dans  le  Confeil.  Avant 
« Charles  IX  les  Pairs  y avaient 
« toujours  précédé  le  Chancelier.  Sous 
» fcn  régné,  il  fut  réglé  que  le  Chan - 
» cçlier  ne  précéderait  que  les  Pairs  , 
» qui  f croient  créés  dans  la  fuite. 
» Quant  au  Garde  des  Sceaux , une 
» longue  expérience  apprend  qu'il  a 
» tenu  la  place  du  Chancelier  en  fan 
» abfence  : mais  le  Chancelier  ajjif- 
» tant  au  Confeil  j ne  peut  être  re - 
» préfenté par  le  Garde  des  Sceaux.- 
» Il  y a feulement  un  exemple  qu’en 
» 1664  le  Garde  des  Sceaux  a pris 
» place  joignant  le  Chancelier  «.  Le 
Cardinal  ma  répondu  qu’il  falloit 
examiner  , & que  le  Roi  ne  ferait dort 
àpc-rfonne'j  qu’il  falloit  cependant  ob- 
ferver  que  le  Garde  des  Sceaux  avoit 
la  furvivance  de  la  charge  de  Chan- 
celier 3 fur  quoi  nous  fommes  entrés 
au  Confeil  3 & je  ne  me  fuis  pas  op- 
pofc  que  le  Garde  des  Sceaux  prît  la 


*717* 


* 


Digitized  by  Google 


Journal 

place  fuivant  le  Chancelier  , félon  le 
défir  du  Cardinal  & fans  conféquence. 

Le  Confeil  fe  levant,  j’ai  fupplié  le 
Roi  de  vouloir  bien  m’écouter  un 
moment  fur  les  prérogatives  des  Pairs. 
J’ai  retenu  le  Cardinal , le  Maréchal 
de  Tallarâ , le  Chancelier  & le  Garde 
des  Sceaux  \ & aptes  avoir  préfenté 
l’état  de  la  queftion  , j’ai  ajouté  : 
» M.  le  Cardinal  m allégué  , en  fa- 
it veur  du  Garde  des  Sceaux , quil 
» a la  furvivance  de  la  charge  de 
» Chancelier  : j'ai  re préfenté  à V otre 
» Majejlé , que  cette  qualité  de  Sur- 
it vivancier  ne  donne  rien  de  réel  ; 
» elle  affiire  feulement  : par  exem- 
y>  pie  y AT.  le  Duc  de  Rets  en  pré- 
« fenc,e  de  M.  le  Duc  de  Vilîeroi  , 
» ne  fait  aucune  fonction  de  Capi - 
y>  taine  des  Gardes  du  Corps  «.  Le 
Cardinal  embarralfé  a répondu  : » IL 
>■>  -n’y  a qu’à  donner  des  mémoires  <*. 

Entre  le  1 9 8c  le  24  , le  Maréchal 
de  Tallard  Sc  moi  nous  avons  été  à 
Paris  conférer  , fans  tenir  d’aflfemblée , 
avec  les  Ducs  de  Sully  , de  la  Roche- 
foucault  , de  Vilîeroi.  Nous  avions 
déjà  entretenu  à Verfaillés  ceux  qui 
y étoient  : nous  n’avons  rien  trouvé 
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qui  marque  de  la  préférence  en  faveur  — 
des  Pairs.  On  nous  a montré  meme  1717. 
que  pareille  difficulté  étoit  arrivée 
dans  les  premières  années  du  régné 
de  Louis  XIII  , que  les  Ducs  de 
Montmorency  , d’E^ernon , de  Mont- 
bazon  & de  Retz  s’etant  trouvés  dan^ 
le  Confeil  avec  le  Garde  ces  Sceaux, 
avoient  cédé  : la  difpute  en  eft  im- 
primée dans  Dnchêne.  Sur  cela  nous 
avons  dit  au  Cardinal , que  nous  pren- 
drions la  féance  comme  il  déliroit , le 
fans  conjequence  fubff  fiant. 

Dans  ce  Confeil  d’Etat  du  14,  le  nAoie. 
nouveau  Garde  des  Sceaux  a fait  la  Chauvelin' 
fonéUon  de  Secrétaire  d’Etat  & de 
Miniftre  des  Affaires  étrangères  à la 

(ilace  de  M.  de  ftforville , qui  a pris 
a réfolution  de  fe  retirer  en  même 
temps  que  M.  le  Garde  des  Sceaux 
d ' Armenonville  fonpere.  J'en  fuis  fâ- 
ché , parce  que  j’étois  fort  de  leurs  amis. 

Ainfi  en  quatre  jours , Chauvelin  a été 
revêtu  des  deux  plus  importans  em- 
plois de  la  Cour , â l’âge  de  quarante 
ans,&  fans  avoir  rendu  aucune  forte 
de  fervice.  C’eft  un  homme  d’une  ap- 
plication vive  & continuelle  à s’atta- 
cher à tout  ce  qu’il  penfe  pouvoir  pro-: 


% 


Digitized  by  Google 


j $ i Journal 

curer  du  crédit  , intrigant , & fai  fan  f 

X7Z7'  les  afiaires  de  tout  le  monde.  Cettô 
fortune  furprenr.nte  à quarante  ans,  con- 
firme les  Coürtifans  dans  la  perfua- 
lion  que  les  fervices  avancent  moins 
dans  les  Cc-urs,  que  les  intrigues.  Il  eft 
;3^enu  me  rendre  vlfice  au  fortir  du 
Confcil , malgré  un  ufage  a fiez  fuivi 
par  les  Chancelier  de  Garde  des  Sceaux 
de  n’en  fu ire  aucune. 

Affaire  de  Le  fieur  d’ Angcrvillers  a rapporté 
*ef'  dans  le  Confeil  du  i 9 , un  procès  qu’a- 

voit  le  Prince  ^le  Rohan  , ou  , pour 
mieux  dire , le  Roi  avec  les  Princes 
d’Oeting  , peur  la  -mouvance  de  la 
plus  grande  partie  des  fiefs  de  la  Mai- 
fon  de  Flcckeinfiein,  donnée  par  le  feu 
Roi  au  Prince  de  Rohan.  Cette  af- 
faire, d’une  très-longue  difeuflion  , a 
été  rapportée  très-nettement.  M.d’^/t- 
gervi  tiers  a opiné  en  faveur  du  Roi} 
les  fieurs  de  Gaumont  Sc  de  Courjon , 
pour  le  Prince  d’Oeting  } & le  refte  , 
de  l’avis  du  Rapporteur.  J’en  ai  été 
anfii  , & j’ai  donné  raifon  de  mon 
opirjon  en  ces  termes  : » Par  la  Loi 
des  fiefs  9 nul  ne  peut  fer vir  deux 
« maîtres  ; Loi  qui  doit  être  refpéc -, 
•»  tée  9fans  même  qu’il  foit  quejüon 
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» de  fiefs.  Un  de  MM.  les  Pre'opi-  *■>**■ "* 

» nans  a dit  que  , puifque  prefque  1717. 

» tous  les  faits  font  clairs  & très 
» peu  cbfiurs  , il  efi  raifonnable  de 
» dijjiper  Vobfcurité  par  la  clarté  : 

» en  ce  cas  , il  refie  pour  certain  que 
» la  mouvance  entière  appartient  à 
» Votre  Majefié.  Un  y a d'ailleurs 
» aucune  caufe  où  elle  doive  être 
» moins  peinée,  d’être  favorable  à fa 
j?  propre  cauje  5 puifque  dans  le 
» traité  de  Munfier  & ceux  qui  l’ont; 

» fùivi , l’Empereur  j l’ Empire  & la 
» Maifon  d’Autriche  vous  ont  cédé 
» le  Landgraviat  de  la  Bajfe-Alface , 

» & qu’ainfi  la  léfion  , fi  tant  ejE 
» qu'il  y en  ait , doit  être  répartie  en 
» faveur  des  Princes  d’Oeting  par 
i>  V Empereur  & par  l’Empire 

On  apprit  que  le  nouveau  Czar  Cour  de 
marquoit  peu  d’inclination  pour  la  • 

Elle  du  Prince  de  MenzikofF , dont  la 
fanté  s’affoiblilfoit , & que  le  Duc  de 
Holftein  partoit  de  Mofcovie  pour 
Hambourg. 

Il  a été  réfolu  , dans  le  Confeii  d’E-  Armement. 
rat  du  Z7  , d’écrire  au  Duc  de  Riche* 
lieu  , de  parler  aux  Miniftres  de  l’Em- 
pereur j fans  qu’il  paroiffe  d’inquié- 
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L — tude  des  avis  continuels  que  l’on  re- 
1717.  çoit  de  l’augmentation  de  Tes  troupes , 
de  quelques  ouvrages  que  l’Eleéteur 
Palatin  fait  faire  en  deçà  du  Rhin , 
vis-à-vis  de  Manheiin  , & d’un  pont  de 
bateaux  que  le  même  Electeur  fait 
conftruire.  On  a appris  aufli  que  les 
Anglois  fortifioient  l’efcadre  de  l’Ami- 
ral Ozier , dans  les  Indes , de  trois, gros 
* vaiffeaux  de  guerre.  * 

Prétendant.  On  a été  informé  de  la  route  que 
le  Roi  d’Angleterre,  nommé  le  Pré- 
tendant, a fuivie  depuis  fon  départ  de 
Boulogne.  Il  a traverfé  le  Tirol , paflTé 
4 Ausbourg , à Strasbourg  , de  là  ea 
Lorraine  , où  il  s’eft  arrêté  huit  ou  dix 
jours  ; il  a pafte  à Lyon  le  1 8 Août , 
& s’eft:  rendu  à Avignon  , où  il  pré- 
tend faire  fon  principal  féjour  : c’eft 
ce  que  notre  union  avec  l’Angleterre 
ne  permettra  pas-. 

Congrès.  En  fortant  du  Confeil  du  30  , le 
ioAo&c.  Ç)arclinaJ  Je  Fleury  m’a  dit  que  le  Roi 
s’étoit  déterminé  fur  les  Plénipoten- 
tiaires pour  le  Congrès  de  Cambrai , 
z qui  étoient , lui  Cardinal  pour  le  pre- 
mier , les  fleurs  de  Fénelon  Sc  de 
Brancns  pour  les  deux  Ambaftadeurs . 
Réconcilia'  Des  lettres  particulières  de  Madrid  * 
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lues  au  Confeil  du  $ i • apprirent  que  

le  Roi  d’Efpagne  avoir  déclaré  fa  ré-  1717. 
conciliation  faite  avec  le  Roi , avec 


tiort  avec 


les  plus  grandes  demonftrations  de  1 EéPaSn f 
joie  , que  les  inrans  etoient  venus  en 
baifer.  les  mains  au  Roi  leur  pere,  & 
tous  les  Grands  d’Efpagne  , & que 
cette  joie  avoit  donné  à ce  Prince  la 
meilleure  nuit  qu’il  eût  palTée  depuis 
trois  mois.  Cette  particularité  faifoit 
connoître  que  fafanté  étoit  plus  altérée 
que  l’on  ne  le  publioit.  Ces  nouvelles 
faifoient  attendre  un  courrier  qui  ap- 
portât de  Madrid  la  réponfe  à la  lettre 
que  le  Roi  avoit  écrite  au  Roi  fon 
oncle  , & quelques  réfolutions  fur  la 
levée  entière  du  fiége  de  Gibraltar  8c 
la  reftitution  du  vailfeau  le  Prince 
Frédéric.  Les  Anglois  n’admettoienc 
aucun  adoucilfement  fur  ces  deux  ar- 
ticles , qu’ils  prétendoient  ctre  très- 
clairement  expliqués  dans  les  prélimi- 
naires. 

J’ai  affilié , le  premier  Septembre , Service  Je 
à l’anniverfaire  du  feu  Roi  à Saint-  LoV^.XJ,K' 
Denis , où  la  compagnie  devient  tous 
les  ans  moins  nombreufe.  On  a appris 
la  mort  de  la  mere  du  Roi*taniflas 
qu’on  a cachée  4 la  Reine  jufqu’à  ce 


i Septembre* 
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!ai que  fa  fanté  fût  entièrement  rétablie.' 

1717.  Dans  le  Confeil  d’Etat  du  j , on  a 
Congrès,  fu  que  le  Penfionnaire  de  Hollande 
3 Septembre.  avojc  fqc  jes  plainres  à Fénelon  fur 

le  changement  du  lieu  du  Congrès 
d’Aix-la-Chapelle  à Cambrai.  Le  Car- 
dinal a £iit  remarquer  que  c’étoit  par 
la  faute  de  Mor ville , de  ne  l’avoir 
pas  expliqué  , quoiqu’il  lui  eût  été 
recommandé.  11  paraît  que , depuis 
long-temps , il  n’étoit  pas  content  de 
fa  conduite  : cependant  il  ne  l’avoit 
en  rien  lailfé  appercevoir. 

E/pagne.  Il  n’arrivoit  pas  de  courriers  de  Ma- 

S Septembre.  Jri(J  # 

ce  qui  étoit  attribué  à la  mau- 
vaife  fanté  du  Roi  d’Efpagne  : mais 
ces  retardemens  étoient  plutôt  caulés 
par  l’attente  de  ce  que  la  Cour  de 
Vienne  penferoit  fur  la  retenue  du 
vailîeau  le  Frédéric.  Enfin  le  courrier 
arriva  le  8 , & apporta  des  lettres  fort 
tendres  du  Roi  d’Efpagne  , fur  la  joie 
de  la  réconciliation,  & fur  le  défir  qu’il 
avoir  de  voir  arriver  un  AmbafTadeur. 
On  lui  envoya  une  lifte  de  cinq  ou 
fîx}  le  priant  de  faire  connoître  celui 
qui  lui  ferait  le  plus  agréable. 

Le  noi  é*  Ce  mftne  foir , le  Roi  a foupé  avec 
la  Reine,  la  Reine.  11  y ayoit  très-peu  de  per- 

fonn.es  ; 
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fonnes } & comme  il  devoit  partir  le 
lendemain  pour  Fontainebleau  , on 
s’eft  dit  à l’oreille  , qu’il  étoit  bien  rai- 
fonnable  de  les  laifTer  feuls  ; & tout  le 
monde  éft  forti  j mais  un  inftant  après , 
le  Roi  a ouvert  la  porte. 

Dans  les  lettres  & mémoires  très- 
longs  du  Marquis  de  la  Paz  au  Non- 
ce, il  y avoir  line  explication  en  termes 
très-ambigus  fur  les  deux  articles  des 
préliminaires,  qui regardoient  la  levée 
entière  du  fiége  de  Gibraltar , & la 
reftitution  du  vaiftèau  le  Prince  Fré- 
déric, Les  raifons  étoient  très-obfcu- 
res  , mais  la  réfolution  très-claire  de 
s’en  remettre  entièrement  à la  déci- 
fion  du  Roi , pour  la  levée  du  fiége  , 
perfuadé  cependant  que  les  prélimi- 
naires ne  l’exigeoient  pas.  Quant  à la 
reftitution  du  vaiiïeau , le  refus  étoit 
très-net,  & on  lifoit  en  deux  endroits 
du  mémoire,  que  l’Empereur  ne  trou- 
veroit  pas  que  l’Angleterre  fût  fondée 
à demander  la  reftitution  avant  l’exa- 
men du  Congrès  , qui  pouvoir  bien 
être  différé  par  ce  refus. 

Les  nouvelles  de  Conftantincple  , 
lues  au  Confeil , étoient  que  les  Turcs  t 
' Tome  111,  P 


1717. 


Efpagne, 


Turquie • 
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avoient  de  ttès-mauvais  fuccès  contre 
les  Perfes  , que  le  Bacha  de  Baby- 
lone  n’obéiroit  pas  aux  ordres  de  la 
Porte  , & avec  grande  raifon  , puif- 
qu’il  croyoit  que  l’on  demandoit  fa 
préfent  que  tout  homme- fage 


tcte 


Cour  de 
Kvflic. 


doit  retufer.  On  avoit  apporté  à Cons- 
tantinople celle  du  Bacha  de  Bender, 
On  apprit  de  Pétersbourg , que  la 
fanté  du  Prince  MenzicotF  étoit  réta-^ 
, blie , qu’il  àvoit  réfolu  de  ne  plus 
fonger  au  mariage  de  fon  fils  avec  la 
fœur  du  Czar , & qiùil  le  deftinoit  à 
la  fille  du  Prince  de  Gallitzin , en  quoi 
la  fagefie  de  fa  conduite  paroifioir , 
abandonnant  une  alliance  à laquelle  la 
fœur  du  Czar  rcpugnoit , & en  faifant 
une  qui  le  lioit  avec  les  plus  puifians 
Seigneurs  de  Mofcovie.  On  fut  quel- 
ques  jours  après  5 que  ce  mariage  s’étoic 
etfeélué , & que  les  courriers  étoient 
très-fréquens  deVienne  à Pétersbourg. 

Angleterre  fi-  L’Ambalfadeur  Valpold  m’a  dit 
Efpagnt.  qU’il  étoit  d’autant  plus  furpris  du  re- 
‘P  e fus  de  la  Cour  de  Madrid  fur  le  vaiS 
feau  Frédéric  , que  les  Miniftres  de 
Hollande  à Vienne  mandoient  que 
l’Empereur  ne  s’oppofoit  pas  4 cette 
rçftitutioq.  O n a réfolu  d’çnYoyer  lç 


11 
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Comte  de  Rotembourg  à Madrid  , ; 
pour  agir  vivement  fur  cette  reftitu- 
tion  , à laquelle  l’Angleterre  s’opiniâ- 
troit , au  point  de  faire  craindre  que  les 
mefures  prifes  pour  empêcher  la  guerre* 
ne  devinrent  inutiles.  Le  Comte  a 
été  chargé  de  porter  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit  au  dernier  Infant , & on  a la 
fes  inftruélions  au  Confeil  d’Etat  du  2 1 . 

On  a appris  par  les  nouvelles  de 
Pologne  , que  le  Comte  Maurice  de 
Saxe  avoit  été  obligé , par  les  troupes 
• Mofcovites , de  forrir  d’une  ifle  près, 
de  Mittau  , où  il  s’étoit  fortifié  avec 
un  petit  nombre  de  troupes  ; que  les 
Mofcovites  avoient  déclaré  qu’ils  ne 
fouffriroient  ni  l’éleélion  du  Comte 
de  Saxe , ni  que  la  Courlande  fut  ré- 
duite en  Palatinat  de  Pologne.  La 
commiflion  de  la  République  de  Po- 
' lpgne  eft  entrée  dans  Mittau.  avec 
mille  hommes  de  troupes  , cavalerie 
& infanterie.  Cette  commiflion  dé- 
voie cafler  l’éledion  du  Gomte  Mau- 
rice, en  quoi  les  Polonois  & les  Mçfr 
covites  étoient  d’accordf  La  Reine  de 
Pologne  mourut , laquelle  depuis  long- 
temps ne  vivoit  plus  avec  le  Roi  fon 
mari. 

P ij 
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1 J’eus  grand  monde  à Villars  à la 

1717.  fin  de  ce  mois  , l’AmbafiTadeur  d’An-> 
gleterre  Valpold  , Milord  Valgraf, 
Peter  Miniftre  de  Hollande , beau- 
coup d’autres  Etrangers  , le  Chancelier 
d ' AguefJ'eau  avec  toute  fa  famille. 
Angleterre.  Le  Comte  de  Broglio  manda,  & on, 
tre,  Sei>tem~  lut  fes  lettres  au  Confeil  du  a 8 , que; 

le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  parlé 
très-vivement  Air  la  reftitution  du  yaif 
feaule  Frédéric,  refufée  par  l’Efpagne, 
Il  montra  à notre  AmbaflTadeur  un 
grand  défir  de  commencer  la  guerre  , 
difant  : » La  France  feule  a fait  la 
» guerre  à toute  V Europe  , ù à pré - 
vfent  quelle  ejt  jointe  à V Angle — 
v terre  .,  la  Hollande  ,*  la  Suede , la 
...  »j  Danemarck  & des  Princes  puif- 
» fans  dans  l’Empire , doit-elle  fouf 
»frir  que  l’Ff pagne  nous  donne  la 
» loi  » / Ce  Prince  marquoit  beau- 
coup d’envie  d’aller  commander  l’ar- 
mée dans  l’Empire , & il  laifioit  aufli 
appercevoir  quelque  forte  d’inquiétude 
fur  la  réconciliation  de  la  France  avec 
FEfpagne.  Tout  ce  que  le  Roi  avoir 
de  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères* 
mandoit  que  les  craintes  fur  cette  ré- 
çpncijiatipn  çtoiçnt  çrçs-répandues , Ôç 
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demandoit  des -ordres  bien  clairs  & 
bien  décidés  pour  dérruire  ces  impref- 
fions.  Le  Roi  d’Angleterre  envoya 
ordre  à la  flotte  qu’il  avoit  fur  les 
côtes  d’Efpagne , 'd’empêcher  la  fortie 
des  efcadres  Efpagnoles  du  port  de 
Cadix.  Ce  fut  pour  la  fécondé  fois 
que  les  Anglois  donnèrent  de  pareils 
ordres , fans  les  concerter  avec  nous. 

On  lut  dans  le  Confeil  d’Etat  du 
premier  Oétobre „ les  inftruétions  de 
Bonnac  , nommé  à l’Ambaflade  de 
Suifle  : elles  portoient  en  fubftance  » 
de  ne  faire  paraître  aucun  défir  du 
renouvellement  de  l’alliance  générale 
avec  le  Corps  Helvétique  , toute  im- 
patience de  notre  part  étant  plus  pro- 
pre à l’éloigner.  Les  difficultés  ve- 
noient  de  ce  que  le  Comte  du  Luc  , 
notre  Ambafladeur  en  1715  , avoir 
très-mal  à propos  engagé  la  France  à, 
faire  reftituer  par  les  Cantons  Protef- 
tans  les  pays  qu’ils  avoient  conquis 
fur  les  Catholiques  , dans  la  petite 
guerre  de  Raynembourg.  11  mit  cette 
reftirution  pour  bafe  au  renouvelle- 
ment de  l’alliance  générale,  qui  devoir 
fuccéder  à celle  conclue  en  1 66$  avec 
le  feu  Roi , pour  le  temps  de  fa  vie  t 
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celle  du  Dauphin  , & dix  ans  après." 
La  morr  du  Dauphin , arrivée  en  1 7 1 o , 
tendoit  ce  terme  plus  qu’expiré. 

On  reçut  de  Rome  une  réponfe  à 
1 ce  qui  avoit  été  publié  par  le  parti  du 
Cardinal  de  N caille  s , pour  prouver 
que  ce  que  le  Cardinal  de  Polignac 
avoit  promis  de  la  part  du  Pape  , n’a- 
voit  pas  été  tenu.  On  fut  ainu  que  le 
Pape  refufoit  de  faire  f(?rtir  d’Avignon 
le  Roi  d’Angleterre,  comme  nous  l’en 
preflîons , difant  que  ce  n’étoit  pas  au 
Pere  de  l’Eglife  à chader  de  fes  Etats 
un  Roi  qui  facrifioit  fa  couronne  à 
fa  religion.  Cependant  nous  nous  étions 
réduits  à ne  pouvoir  refufer  à l’An- 
gleterre ce  qu’elle  nous  demandoit 
fur  cela. 

On  apprit , le  3 Octobre , par  les 
lettres  du  Duc  de  Richelieu  , que  la 
Cour  de  Vienne  paroifloit  vouloir 
chercher  des  expédiens  pour  éviter 
toute  divifion  & faire  en  lorte  que  le 
Congrès  s’ouvrît  le  plus  tôt  qu’il  feroit 
pofïible.  Le  Duc  de  Bournonville 
propofà  meme  que  le  vailfeau  le  Rrince 
Frédéric  , qui  étoit  la  caufe  des  re- 
tards , fût  amené  des  Indes  dans  les 
ports  de  France , en  attendant  ce  qui 
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en  ferait  décidé  à Cambrai  , & on 
avoit  lieu  d’efpérer  que  les  courriers 
dépéchés  à Vienne  & à Madrid  rap- 
porteraient des  réponfes  favorables. 

Le  Roi  Stani/las  étoit  venu  voir 
la  Reine  à Verfkilles  , & avoit  de- 
mandé un  rendez-vous  au  Cardinal. 
Le  Cardinal  me  pria  de  mander  au 
fieur  j Dejquidy  , Capitaine  de  mes 
Gardes  & Seigneur  de  Chailly  , de 
tenir  un  appartement  prêt  dans  fon 
château»,  pour  la  conférence.  J’y  fus 
invité  avec  le  Duc  de  Charoji . Le 
Roi , qui  chafloit , a^oit  fait  efpéref 
d’y  venir  voir  fon  beau-pere  : notre 
converfation  , après  avoir  duré  trois 
heures , commençoit  à languir  , lors- 
que le  Roi  arriva  en  chaife  de  porte  j 
ce  qui  confola  fort  le  Roi  Staniflas , 
qui  craignoit  que  fa  vifite  ne  manquât. 

Peira , qui  avoit  accouché,  la  Reine  , 
’foutint  qu’elle  ne  devoir  pas  voir  le 
Roi  qu’après  un  certain  temps , fous 
peine  de  n’avoir  plus  d’enfans.  Cette 
contrainte , dont  le  terme  n’étoit  pas 
déterminé  , attriftoit  la  Reine  & les 
honnêtes  gens  de  la  Cour , qui  crai- 
gnoient  que  le  Roi  fe  trouvant  fans 
femme , ne  cherchât  ailleurs  quelque 

' P iv 


171?. 

Sianiflaii 


SagtJli  èt 
Roi* 


Digitized  by  Google 


*7*7. 


Tnq'iiltudcs 
dts  A' Lés. 
îz  Oîtobre, 


544  Journal 

amufement , chofe  fort  naturelle  à un 

homme  de  dix-huit  ans.  Ceux  qui 

connoiftent  le  Roi  , n’y  voient  pas  . 

d’apparence.  Le  Duc  de  Béthune , qui 

étoit  fort  dévot , m’a  rapporté  qu’étant 

avec  le  Roi  & Pefé  , tous  trois  feuls  , 

celui-ci  parlant  des  plaifirs  , lui  avoir 

dit  : » Si  vous . vous  trouviez  avec 

« Madame  de  Gontaut  , & au  elle 
^ A r . 3 * 

» vous  petmit  tout  ^ ne  Jeneç-vcus 

» pas  tenté  l que  lui  Béthune  avoit 
répondu  : » Je  m enfuir ois  » ; & que 
le  Roi  avoit  paru,  par  principe  de  cons- 
cience, approuver  ce  Sentiment,  quoi- 
qu’il ne  fut  pas  fi  dévot  que  le  Roi 
d’Efpagne  fon  oncle , lequel  eft  fort 
pour  les  femmes  , & néanmoins  s’eft  * 
expofé  , il  y a quelques  années , à être 
très-mal  à Naples  , par  continence  , 
maladie  à laquelle  les  Princes  font  peu 
Sujets.  Le  Cardinal  a été  d’avis  que 
la  Reine  vienne  à Fontainebleau.  Elle 
eft  partie  le  1 3 Octobre , pour  arriver 
le  14.  J’ai  eu  , pendant  tout  l’au- 
tomne , grand  monde  à Villars-  entre 
autres  Madame  la  Duchefte , & beau- 
coup de  Dames. 

On  a lu  , dans  le  Confeil  du  11, 
plufieurs  dépêches , qui  marquent  des 
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inquiétudes  de  la  Hollande  & de  

l’Angleterre  fur  la  réconciliation  avec  17x7. 
l’Efpagne  , & un  défir  de  ces  deux 
Puifiances  d’entrer  en  guerre  contre 
l’Empereur  & l’Efpa^ne.  On  a écrit 
à nos  Ambafladeurs  a Londres  & à 
la  Haye , de  parler  ferme  , de  dire  que 
le  Roi  avoit  marqué  alfez  de  conf- 
tance  dans  fes  réfolutions } que  fi  fes 
Alliés  vouloient  la  guerre,  ils  n’avoient 
qu’à  commencer , qu’on  les  fuivroit 
aufli-tôt , & que  ces  défiances  perpé- 
tuelles offenfoient. 

Les  liaifons  avec  le  Czar  & le  Roi  Négociation 
de  Prude  fe  fortifient.  Le  Comte  de  du  Nord' 
Flemming  fait  à Berlin  , de  concert 
avec  le  Roi  de  Pologne  , de  fréquems 
voyages,  que  l’on  peut  regarder  comme 
autant  de  projets  de  guerre,  le  Comte 
de  Flemming  étant  très-puilTant  auprès 
du  Roi  de  Pologne,  & fort- ambitieux. 

En  un  mot , l’ouverture  du  Congrès 
paroît  s’éloigner. 

Dans  le  Confeil  d’Etat  du  1 6 , on  Ruffie. 
a appris  la  difgrace  du  Prince  Men-  , ^'o&olît, 
zicoff , ^ui  étoit  le  maître  en  Mofco- 
vie.  Elle  a été  précédée  de  la  mort 
du  Comte  de  Rabutin , Ambafladeur 
de  l’JËmpergur  auprès  du  Czar  , & 
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fort  en  crédit  dans  cette  Cour.  On 
mandoit  de  Pétersbourg , que  certaine 
Ville  ayant  envoyé,  luivant  l’ufage, 
pour  première  marque  de  foumilfion  , 
au  fel,  un  pain  lardé  de  ducats  d’or* 
le  Czar  les  avoit  donnés  fur  le  champ 
à fa  fœur  ; ce  que  le  Prince  Menzi- 
coff: dcfapprouva  , & les  avoit  fait  re- 
prendre. Peu  de  jours  après , une  autre 
Ville  ayant  envoyé  pareillement  au 
Czar  des  étoffes  d’or',  il  les  voulut 
donner  pareillement  à fa  fœur.  Une 
Comtelfe  Forbona  , parente  du  Prince 
Menzicoff,  les  reprit  aufli  à la  Prin- 
ceffe  par  fon  ordre.  On.  avoit  remar- 
qué que  le  Czar  étoit  forti  en  ferrant 
les  deux  poings  & grinçant  les  dents  ; 
que,  deux  jours  après , il  avoit  été  à 
une  maifon  de  campagne  du  Chance- 
lier , lui  avoit  marqué  fon  méconten- 
tement contre  Menzicoff.  Le  Chance- 
lier , difoit-on , fortifia  fon  aigreur , 5c 
lui  dit  : » Si  y en  fuivant  le  tejlament 
y>  de  la  Clarine  j votre  minorité  dure 
» encore  quatre  ans  3 le  Prince  Men- 
» çicoff  aura  le  temps  & le  rfayen  de 
» Je  rendre  maître  de  tout  «.  Deux 
jours  après , le  Prince  voulant  donner  , 
dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance  , 
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tine  fcte  au  Czar  , il  a refufe  d’y  aller,  i 
Enfin  on  comptoit,  fix  jours  entre  la  1717. 
première  colere  dû  Czar  & ce  qui 
éclata  après  , qui  fut  une  déclaration 
que  le  Czar  lui  envoya  faire  , qu’il 
vouloir  être  le  maître , & donner  les 
ordres  ; & peu  d’heures  après  , deux 
Capitaines  ont  été  relever  la  garde  qui 
étoit  chez  ce  Prince  , & s’aflurer  de 
fa  perfonne.  Ce  changement  étoit 
fort  contraire  aux  intérêts  de  l’Empe- 
reur , auquel  le  Prince  Menzicoff  étoit 
dévoué. 

On  ne  recevoit  rien  de  Vienne  fur  l/pagne; 
les  difficultés  qui  arrêtaient  la  ratifi- 
cation des  préliminaires } rien  non  plus 
de  Madrid  , qui  fît  efpérer  la  pro- 
chaine ouverture  du  Congrès.  Cepen- 
dant la  Reine  d’Efpagne  ayant  été 
nommée  Governadona  pendant  la  ma- 
ladie du  Roi , on  difoit  que  , depuis  * 
qu’elle  étoit  revêtue  de  cette  autorité  , 
il  s’expédiait  plus'  d’affaires  en  un 
mois , que  précédemment  en  un  an. 

Le  1 9 , dans  le  Confeil  d’Etat , an  Menficof. 
a Hj£ris  que  le  Prince  Menzicoff  efi:  I?  oa<>irei 
paru  de  Pétersbourg  } qu’un  Capitai- 
ne , avec  cent  vingt  hommes  , 1er 
conduifpit  dans  un  de  fes  châteaux  , 
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cent  lieues  au  delà  de  Mofcou  ; que 
près  de  cent  charrettes  de  fes  équipa- 
ges ont  été  arretées  en  fortant  de  Pé- 
tersbourg  : ce  qui  peut  faire  croire  qu’il 
lui  arrivera  encore  quelque  autre  pei- 
ne. Ofterman  , un  des  principaux  Mi- 
niltres , mis  autrefois  auprès  du  Czar  , 
comme  fon  Gouverneur,  parle  Prince 
MenzicofF  lui-même  , a envoyé  cher- 
cher le  Secrétaire  du  Comte  de  Rabu- 
tin,  Ambalfadeur  de  l’Empereur , pouB 
le  charger  d’alfurer  fon  Maître , que  les 
changemens  apportés  à la  Cour  n’en, 
apportcroient  aucun  dans  les  traités  con- 
clus. Les  lettres  n’apprennent  rien  de 
plus  fur  le  Miniliere  au  Czar  ^ mais  il 
efl  aifé  de  prévoir  que  , s’il  ne  fait 
pas  choix  d’un  premier  Miniftre  puif- 
fant  & habile  , le  pouvoir  defporique 
qu’a  établi  fon  grand-pere  ne  fe  fou- 
tiendra  pas. 

Dans  le  Coilfeil  des  Dépêches  du  1 8 , 
le  Roi  a permis  au  Cardinal'  de  Rohan 
une  levée  de  deux  cent  mille  francs 
fur  fes  fujets  d’Alface  , pour  rétablir 
. le  palais  énifcopal  de  Strasbourg. 

J’ai  pâlie  le  relie  de  la  belle  fai^fc 
à Villars  , où  M.  le  Duc  , Madame 
la  Duchelfe  d’Orléans , & tout  ce  qu’il 
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y a de  pfus  confidérable  eft  venu  me 
voir. 

On  à lu  dans  le  Confeil  d’Etat 
du  22  , les  dépêches  du  Marquis  de 
Fénelon  , qui  rend  compte  de  la  con- 
férence qu’il  a demandée  aux  Etats  de 
Hollande  , pour  leur  faire  connoître 
que  Jeurs  inquiétudes  fur  la  réconci- 
liation avec  l’Efpagrtt  offenfent  le  Roi. 
On  a lu  que  la  République  auroit 
voulu  qu’on  fît  des  menaces  à l’Ef- 
pagne  : Fénelon  a répondu  que  le  Roi 
étoic  perfuadé  qu’il  ne  falloir  jamais 
menacer , que  le  coup  ne  fut  prêt  à 
partir , la  menace  feule  n’ayant  pas 
grand  effet.  Le  Penfionnaire  s’eft  ex- 
cufé  des  termes  qui  avoient  pu  mar- 
quer de  l’inquiétude , & a affiné  que 
la'  République  avoir  une  entière  con- 
fiance en  l’amitié  dont  le  Roi  l’ho- 
» . 

noroît. 

Le  z 5 , arrivèrent  les  courriers  que 
l’on  attendoit  de  Madrid  & de  Vien- 
ne. Par  les  dépêches  du  Duc  de  Ri~ 
chelieu  , il  paroiffoit  que  l’Empereur 
n’approuvoit  pas  la  retenue  du  vaif- 
feau  le  Prince  Frédéric  , & que  le 
Comte  de  Kaminiek,  fon  A.mbaffa- 
deur  à Madrid,  avoit  ordre  d’en  pref 
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fer  la  reftitution.  Rotembourg  rendoxtf 
compte  de  la  première  audience  du 
Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  , dans 
laquelle  il  s’étoit  principalement  éten- 
du fur  la  fatisfadion  du  Roi  & de 
toute  la  France  , de  la  réconciliation. 
11  parla  des  difficultés  qui  retardoienr 
les  préliminaires.  Le  Roi , 8c  fur-tout 
la  Reine,  fe  plaignirent  de  la  dureté 
des  Anglois  \ 8c  lorfque  Rotembourg 
ouvrit  la  bouche  fur  la  reftitution  du 
vailfeau  <Se  fur  les  effets, de  la  flottille  , 
on  lui  répondit  par  demander  la  refti- 
tution  de  Gibraltar.  Cependant  on  eut 
lieu  d’efpérer  > par  cette  première  au- 
dience , mais' fur- tourpar  les  fentimens 
de  la  Cour  de  Vienne,  qui  ne  vouloir 
pas  la  guerre  , que  la  ratification  des 
préliminaires  ne  tarderait  pas  *8c  par 
confcquent  l’ouverture  du  Congrès. 

Par  les  lettres  de  Pétersbourg  , ou 
voyait  les  mauvais  traitemens  aug- 
menter tous  les  jours  contre  le  Prince 
MenzicofF,  dégrade  de  toutes  fes  di- 
gnités. Il  y avoit  grande  apparence 
qu’on  lui  ferait  fou  procès.  On  s’étoit 
îaifi  de  tous  fes  papiers,  8c  on  avf«’t 
pris  tout  ce  qu’il  avoit  de  pierreries 
& de  bijoux  les  plus  précieux. 


Dit 
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, ôn  a lu  , le  l' Novembre  , des  dé- 
pêches de  Rotembourg  , qui  rendent 
compte  de  deux  audiences  depuis  la 
première  , dans  lefquelles  la  Reine 
d’Efpagne  a renouvelé  Tes  plaintes  de 
la  dureté  des  Anglois  • 8c  parlant  fur 
Gibraltar  , elle  a demandé  au  Roi  la 
clef  d’une  caffette , d’où  elle  a tiré 
une  lettre  en  original  du  Roi  d’An- 
gleterre , qui  proruettoit  la  reftitution 
de  Gibraltar  • 8c  comme  Rotembourg , 
fuivant  fes  ordres  , demandoit  tou- 
jours la  reftitution  du  vaifteau  , la 
Reine  a dit  : » Hé  bien  ! nous  le  re- 
y>  mettrons  entre  les  mains  du  Roi , 
» ju  fqua  la  décifton  du  Congrès  «. 
L’affaire  en  étoit  là.  Cependant  , 
r comme  l’Empereur  confeille  la  refti- 
tution entière , on  a lieu  d’efpérer  de 
l’obtenir. 

Le  Roi , en  dormant , s’eft  jeté  hors 
de  fon  lit , & blefTé  affez  fort  au  ge- 
nou , de  maniéré  que  l’on  a cru  de- 
voir l’empècher  de  marcher  pendant 

Îilufteurs  jours , & lui  faire  garder  le 
it.  Ayant  les  grandes  entrées,  j’ai  de- 
meuré affez  fouvent  des  heures  entiè- 
res au  chevet  de  fon  lit , & lui  ai  tenu 
des  discours  convenables  fur  les  bons 
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principes.  Il  les  écoutoit  avec  plaifïr , 
l7l7*  & s informoit  des  défordres  arrivés 

dans  le  Gouvernement  pendant  fa  mi- 
norité. Je  lui  ai  coulé  un  jour  un  pro- 
jet que  j’avois  formé.,  fans  le  commu- 
niquer à perfonne , pour  le  mener  à 
Pontoife,  & le  faire  déclarer  majeur  j 
il  m’a  dit  : » Vous  auriez  empêché 
» les  grands  malheurs  du  papier  «. 

Efpagnc.  ' J’ai  reçu  une  lettre  de  Madrid  de 
1 Abbé  de  Monrgon  , qui  me  marqitoit 
de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne,  que  l’un  & l’autre  comptoieht 
fort  fur  mon  amirié. 

Le  Koi  parle  Le  Roi , pour  la  première  fois , a 

*t Novembre.  fon  av*s  au  Confèil  des  Dépêches 
du  8.  Les  voix  étoient  partagées  fur 
une  affaire  peu  importante , & la  dé- 
cifion  étoit  nécefiaire.  Il  a été  de  l’avis 
dont  étoient  le  Duc  d 'Orléans  , le 
Chancelier,  le  Garde  des  Sceaux,  le 
Maréchal  d'Huxelles , & moi. 

Les  Ang’ois  On  ne  vit  pas  , par  les  dépêches 

Novembre.  h,es  au  Confèil  d’Etat  .du  9 , de 
* Vienne  & dé  Madrid  , qu’on  dût  ef- 
pérer  une  prompte  rcponfefur  le  vaif- 
feau  le  Prince  Frédéric.  Cependant 
les  Anglois  armoient  fortement , & on 
pouvoir  leur  compter  plus  de  cinquante 
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vaiffeaux  de  ligne  en  mer  , fans  les 
efcadres  qui  environnoient  les  cotes 
d’Efpagne  en  Europe  & dans  les  Indes. 

M.  le  Controleur-Général  rapporta 
dans  le  Confeil  des  Finances  du  1 1 , 
une  requête  de  MM.  les  Cardinaux 
de,  Noailles  & de  Bijffy , comme  Ar- 
chevêque de  Paris  & Abbé  de  Saint- 
Germain,  fur  les  indemnités  préten- 
dues contre  le  Roi  pour  les  terres 
occupées  par  les  bâtimens  du  Luxem- 
bourg & du  Palais-Royal.  Ces  indem- 
nités avoient  été  réglées  par  un  Edit 
de  \66j  , confirmé  par  une  Déclara- 
tion de  17U  , qui  les  régloient  fur  un 
pied  très-jufte  ; & MM.  les  Eccléfiaf- 
tiques  furent  déboutés  de  leur  de- 
mande. 

. Les  dépêches  de  Pétersboiyrg  , lues 
le  1 1 , marquoient  trois  partis  qui  fe 
difputoient  la  confiance  du  jeune 
Czar.  Le  premier , à la  tête  duquel 
paroifioit  Ofterman  \ le  deuxieme  des 
Princes  Gallitzin  , & le  troifieme  des 
Princes  d’O  Igorouky , lequel  paroifloit 
fe  joindre  au  premier  , pour  détruire 
le  fécond. 

Les  lettres  particulières  d’Angle- 
terre marquoient  un  défir  entier  de  la 
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Nation  de  voir  commencer  la  guerré 
avec  l’Efpagne  , & préparoient  à un 
coup  d’éclat  de  la  part  des  forces 
qu’elle  avoir  actuellement  en  mer , fur- 
tout  dans  l’Amérique. 

Le  Général  Flamming  étoit  toujours 
auprès  du  Roi  de  Prude } & j’ai  dit 
au  Confeil,  que,  vu  le  caradere  ambi- 
tieux d’un  homme  qui  faifoit  une 
figure  confidérable  en  Pologne  & gou- 
vernoit  le  Roi  Augufte , j’étois  per*- 
fuadc  qu’il  fuggéreroit  quelques  projets 
de  guerre  contre  les  Etats  d’Hanovre, 
le  Roi  & La  très-légere  indifpofition  du  Roi 
UReme.  caufcie  par  ja  chute,  ne  pouvoit  l’em- 
pecher  de  rompre  ion  célibat  , qui 
duroit  depuis  plus  de  trois  mois , lon- 
gue abftînence  pour  un  homme  de  1 8 
ans.  Il  secommença,  le  17  , à vivre 
maritalement  avec  la  Reine,  & ce  fut 
une  nouvelle  pour  la  Courj  qui  n’en 
fourniflbit  aucune  , puifqtie  jamais  on 
n’avoit  vu  moins  de  galanterie.  Comme 
le  dégoût  du  Roi  pour  tout  autre  plai- 
sir que  la  chafle  , & lè  deuil  de  la 
Reine  avoient  empêché  les  divertHTc- 
mens  à Fontainebleau , le  voyage  fut 
très-ennuyeux. 

^Novembre  Les  dépêches  de  Roumbourg , lues 
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le  1 9 , donnèrent  plus  d’efpcrance  de  1 
la  reftitution  du  vaifteau  , parce  qu’il 
éroit  arrivé  un  courrier  de  l’Empereur 
au  Comte  de  Kaminiek  , qui  avouoit 
que  l’Empereur  confeilloit  cette  refti- 
tution. L’Angleterre  offrait  de  retirer 
fes  armées  navales  d’Amérique  & des 
côtes  d’Efpagne  , aux  conditions  de 
cette  reftitution , & de  la  parole  de 
rendre  les  effets  Anglois  chargés  fur 
la  flottille.  On  pouvoir  donc  compter 
fur  l’ouverture  du  Congrès  de  Cam- 
brai , à moins  que  l’Empereur  , avec 
toutes  fes  démonftrations  de  paix , ne 
voulut  la  guerre , & n’y  portât  fecré- 
tement  la  Reine  d’Efpagne.  Rot  cm - 
bourg  mandoit  qu’on  ne  lui  rendoit 
pas  fes  dépêches  exactement  > & il  ne 
pouvoit  douter  quelles  ne  fuftent  re- 
tenues pour  les  déchiffrer.  Il  avertiffoit 
auflî  qu’il  arrivoit  des  lettres  de  Fran- 
ce , qui  pou  voient  traverfer  fa  négor 
ciation  ; en  affurant  la  Cour  d’Efpa- 
gne que  la  France  abandonneroit  l’An- 
gleterre, fi  l’on  tenoit  bon  en  Efpagne 
& que  jamais  les  François  ne  fe  dé- 
termineraient à faire  la  guerre  â FEf- 
pagne.  Cependant  l’expérience  de  ce 
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qui  s’étoit  paflfé  en  1719  , devoit  otef 

cette  efpérance  au  Roi  d’Efpagne. 

On  apprenoit , par  les  nouvelles  de 
Pétersbourg  , que  le  Confeil  du  Czar 
n’étoit  pas  changé  , que  l’on  ne  rap- 
peloit  pas  les  exilés  , & que  c’étoit  le 
Comte  d’Ofterman  qui  avoir  le  prin- 
cipal crédit. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  a été  très- 
mal.  Il  avoit  la  haine  la  plus  violente 
contre  le  Cardinal , dont  il  a été  au- 
trefois grand  ami.  Le  Cardinal  a été 
le  voir  , & comme  il  comptoit  mou- 
la réconciliation  s’eft  faite. 


rir 


Efpagne  £■ 
Angleterre. 
ioNovembrt. 


On  a lu,  dans  le  Confeil  du  30 
des  lettres  du  Marquis  de  Rcum- 
hourg , datées  des  14  & 15  , & un 
mémoire  du  Marquis  de  la  Paz  fur  les 
matières  qui  empêchoient  la  ratifica- 
tion des  préliminaises.  Il  contenoit  en 
fubftance,  que  l’amour  du  Roi  d’Ef 
pagne  pour  ie  Roi  fon  neveu,  fon  af- 
fection pour  les  François  , les  très-vives 
inftances  de  l’Empereur , l’obligeoienr, 
quoique  fa  gloire  y fût  intérelfée , à 
rendre  le  vailfeau  le  Frédéric  , malgré 
toutes  les  infractions  de  l’Angleterre , 
defquelles  un  mémoire  de  Patigno, 
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Secrétaire  d’Etat,  faifoit  une  longue  ; 
énumération  ; mais  cette  reftitution  ne 
devoit  fe  faire  que  dans  fix  mois  , & 
on  vouloit  une  garantie  du  Roi  & de 
l’Empereur , que  l’on  examineroit  dans 
le  Congrès,  non  feulement  fi  cette  ref- 
titution étoit  jufte , mais  tout  ce  qui 
regarderoit  celle  de  Gibraltar , & que 
le  Roi  d’Angleterre  & la  Nation  exé- 
cuteraient fidèlement’  ce  qui  ferait 
décidé  au  Congrès  & par  des  Arbitres 
impartiaux.  On  répétoit  plusieurs  fois , 
que  c’étoit  fur  les  inftances  de  l’Em- 
pereur que  le  Roi  d’Efpagne  s’étoit 
rendu  ; & il  m’a  paru  que  ce  mémoire 
étoit  une  efpece  de  manifefte , pour 
faire  voir  à l’Empire  que  l’Empereur 
n’oublioit  rien  afin  d’empêcher  la 
guerre. 

On  n’a  pas  décidé  dans  ce  Confeil 
la  réponfe  que  l’on  devoit  faire , parce 
qu’on  vouloit  la  concerter  avec  l’An-r 
gleterre  ; mais  Valpold  m’a  dit  qu’il 
falloit  agir  , & «demandoit  que  l’on 
envoyât  ordre  au  Comte  de  Rotem~ 
bourg  , fur  la  reftitution  , d’exiger  un 
oui  ou  un  non  , & qu  il  partit  de 
Madrid  fur  le  refus.  On  a pris  un 
parti  plus  modéré  , & dans  le  Confçil 
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; d’Etat  du  3 Décembre , on  a la  Ie5 
Dépêches  faites  pour  le  Comte  de/?o- 
tembourg  : elles  lui  prefcrivoient  de 
faire  connoître  au  Roi  & à la  Reine 
d’Efpagne  , à laquelle  on  adreffe  pres- 
que toujours  la  parole,  que  les  con- 
ditions fous  lefquelles  on  ofîroit  de 
rendre  le  vaiffeau  , étoient  injurieufes 
aux  Alliés,  & tendpient  à mettre  de  la 
divifion  entre  eux , à quoi  on  ne  par- 
viendrait pas.  Enfin  on  demandoit 
une  réponie  plus  fatisfaifante , & on 
ordonnoit  au  Comte  de  déclarer  que , 
s’il  ne  la  recevoit  pas  dans  quelques 
jours,  il  fe  retireroit.  Comme  l’Efpa- 
gne  paroifioit  réfolue  à faire  cefler  les 
lubfides  quand  le  Congrès  feroit  ou- 
vert , on  étoit  incertain  fi  le  feul  défir 
de  pouffer  les  fubfides  le  plus  loin 
qu’il  fe  pourrait , rendoit  la  Cour  de 
Vienne  difficile,  malgré  les  promeffes 
faites  au  Duc  de  KiçhelUu , & réit 
térées  par  Fonfeca , qu’elle  vouloir  ter- 
miner tous  les  différends  j ou  fi  eette 
même  Cour  de  Vienne  ne  vouloit 
que  gagner  du  temps , pour  porter  les 
chofes  à la  guerre  , lorfqu’elle  feroit 
plus  en  état  de  la  faire  avec  avantage. 
Les  autres  dépêches  de  toutes  les 
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Cours  n’étoient  pas  bien  importantes. 

Celles  de  Danemarck  ne  traitoient 
pas  fort  honorablement  Camilly  , no- 
tre Ambaffadeur , qui  ne  fe  condui- 
foit  pas  fort  bien  dans  le  cérémonial , 
ainfi  que  dans  les  affaires  plus  impor- 
tantes. Cette  opinion  fe  confirma  aans. 
le  Confeil  du  17,- 

Dansjes  dépêches  du  Comte  de  Efpagne& 
Rotembourg . qui  furent  lues  auxCon-  ^ngjeterre 

r -1  J’t:  ° j o J 7 & 10  De- 

leils  djitat  du  7 & du  10  , on  ne  ambre, 
trouva  rien  qui  fit  efpérer  de  grands 
changemens  au  mémoire  du  Marquis 
de  la  Pas.  Dans  une  très-longue  con* 
verfation  que  le  Comte  avoir  eue  avec 
le  Roi,&  la  Reine  d’Efpagne  , où 
même  on  l’avoit  fait  afieoir  pour  l’en* 
tretenir  plus  librement  , ufage  peu 
commun  entre  des  Rois  & un  Am- 
baffadeur,  la  Reine  d’Efpagne  avoiç 
v dit  : » Nous  nous  fommes  réduits  plus 
» que  Ton  ne  pouvpit  le  demander  : fi 
» on  n’efi  pas  content , patience  «. 

Du  côté  du  Nord , .rien  nç  paroif-  ConQtntin* 
foit  important.  Les  lettres  de  Conf-  Ple  & T*ni*‘ 
tantinople  marquoient  un  grand  défip 
de  la  Porte  de  faire  la  paix  avec  les 
Perfàns.  Les  BafbarefquéS  de  Tunis 
& d’Alger  faifoient  de  petits  défor- 
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dres  fur  nos  côtes  de  Provence  , 8c 
1717.  on  fit  arrêter  I’Ambaffade  de  Tunis, 
jufqu’à  ce  que  la  Régence  eût  déclaré 
qu’elle  feroit  les  fatisfaétions  qu’on 
prétendoit. 

Angleterre.  On  a lu  enfin  , dans  le  Confeil 
n Décembre  *d’Etat  du  1 4 , des  lettres  de  Rotem- 
bourg , qui  apprennent  qu’à  la  confi- 
dération  du  Comte  de  Konig6-Ek,  le 
Roi  & la  'Reine  d’Efpagne  ont  dé- 
claré que  l’on  rendra  le  vaifTeau,  & la 
plupart  des  autres  difficultés  levées  ; 
en  forte  que  l’on  a réfolu  da  ne  pas 
s’arrêter  aux  difficultés  que  fàifoit  en- 
•core  Valpold.  J’ai  donc  dit  au  Roi: 
« Il faut  s’expliquer  nettement  avec 
» V Angleterre  ^ & déclarer  que  l’on 
» ejl  J'atisfait  des  offres  de  l'Efpa - 
» gne , & que  ne  s’en  pas  contenter , 
» c’ejl  déclarer  à l’Europe  que  l’on 
j*  veut  abfolument  la  guerre  «.  Tout 
le  Confeil  a penfé  de  même  ; mais 
V alpold , qui  prend  un  grand  empire 
fur  le  Cardinal  de  Fleury  , & qui  a été 
trois  heures*  avec  lui , a fait  fufpendre 
la  réfolution  , 8c  l’on  attend  à décider 
à un  autre  Confeil, 

Veut  la  Dans  celui  du  21  , on  a agité  en- 
ITnécembu.  core  les  réponfes  à faire.  Valpold  faic 

toujours 
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toujours  de  grandes  difficultés , & il  1 ■ 

ne  faut  pas  s’étonner  <^ue  le  Miniftere  17x7. 

d’Angleterre  foit  porte  à la  guerre.  Il 
a obligé  le  Roi  & la  Nation  à des  dé- 
penfes  immenfes  depuis  deux  ans.  Les 
flottes  qu’ils  tênoient  dans  la  Balti- 
que , dans  la  Méditerranée  , & fur- 
tout  dans  les  Indes  Efpagnoles , y ont, 
pour  ainfi  dire  , péri  'deux  fois , les 
hommes  de  maladie , & les  vaifleaux 
par  des  vers  qui  les  rougeoient.  Leur 
Amiral  Ozier  y eft:  mort , &c  beaucoup 
de  leurs  meilleurs  Officiers.  Irrités  de 
toutes  ces  pertes  & de  l’inutilité  de  • r 
leurs  dépenles , les  Anglois  veulent  la 
guerre  , craignant  que  , dans  un  Con- 
grès , l’empire  qu’ils  prennent  dans  le 
commerce  11e  foit  considérablement 
diminué. 

Valpold  a reçu  un  courrier  d’Au-  On  lâche 
gleterre  le  zz.  Sur  les  ordres  qu’il  a i: 
apportés  , lui  & Pefter  font  venus  par-  Décembre. 
1er  très-vivement  au  Cardinal  : ils  ont 
été  près  de  quatre  heures  chez-  1^ 

Garde  des  Sceaux , & ont  eu  avec  moi 
une  converfaÿon  qui  a été  fort  ani- 
mée. «On  avoir  fait  des  reproches  à 
Rotembourg  de  ce  qu’il  s’étoit  fl  avan- 
cé ; il  donnoij  dans  fes  lettres  , lues 
Tome  ///,  Q 
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le  18  , de  bonnes  raifons  de  fa  con- 
duite : que  l’avantage  de  voir  rendre 
fur  le  champ  le  vaiffeau  le  Frédéric  , 
de  retrouver  les  effets  de  la  flottille  f 
8c  par-là  ri’empêchej:  la  guerre  , lui 
avoient  paru  des  biens  fi  confidérables, 
qu’il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  fe 
laifier  amufer  par  les  petits  intérêts, 
qu’objeéloient  les  Anglois.  Les  lettres 
de  Fénélcn  , de  la  Haye  , marquoient 
une  vivacité  égale  en  Hollande  contre 
la  paix  y cependant , par  les  expédiens 
que  nous  donnions  à Rotembourg  * 
nous  nous  flattions  toujours  qu’il  n’y 
'aurait  pas  de  rupture. 

Les  lettres  du  Duc  de  Richelieu  > 
du  1 5 * apprirent  que  l’on  comptoir  à 
Vienne  fur  la  paix  entre  la  Porte  8c 
la  Perfe , & les  nouvelles  de  Conf- 
tantinople  confirmèrent  que  cette  paix 
avoit  été  traitée  & fignée  par  le  Bacha. 
de  Babylone  avec  de  très  grands  avan- 
tages pour  les  Turcs,  qui  demeuraient 
maîtres  de  toutes  leurs  conquêtes.  Sur 
cette  nouvelle,  quelques-uns  du  Con- 
feil  dirent  : » Cette  paix  donnera  de 
» l’inquiétude  à la  Cour  de  Vienne  > 
» & la  déterminer  a h finir  avec  nous 
Jç  répondis  que  le  défir  d’alTurer  de -fi 
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grandes  conquêtes  ne  pertnettroit  pas 
aux  Turcs  d’attaquer  l’Empereur  ni  le  171-7.  ' 
Czar , que  par  conféquent  cette  paix 
n’influeroit  en  jien  fur  les  délibérations 
de  la  Cour  de  Vienne  à notre  égard. 

On  apprit , le  3 1 , dans  le  Confeil  %■'«' 
d’Etat , par  les  lettres  de  Madrid,  que  ilDece  re * 
le  Roi  ôc  la  Reine  d’Efpagne  étoient 
fort  irrités  que  les  Anglois  ne  fulïent 
pas  contens  de  ce  que  Rotembourg 
avoit  confenti  aux  conditions  de  l’Ef- 
pagne  , & ligné  en  conféquence.  Le 
Confeil  de  Madrid  étoit  divifé  de 
fentimensj  Patino  fort  oppofé  aux  four- 
mes qu’on  donnoit  à l’Empereur  , Sc 
le  Marquis  de  la  Paz , qu’on  venoit 
de  faire  Confeiller  d’Etat , très-dévoué 
à l’Empereur. 

Les  délibérations  du  Confeil  d’Etat 
de  Hollande  alloient  à donner  un 
terme  trop  .court  à l’Efpagne  , pour 
prendre  fa  réfolution.  Les  Hollandoi* 
vouloient  que , li  1’Efpagn.e  11’accor- 
doit  pas  fur  le  champ  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit  , on  rappelât  audi-tôt  les 

- Minières  de  France  & de  Hollande , 

- & Kert  qui  avoit  été  admis  jour  l’An- 

- gleterre.  • 
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11  efl;  arrive  , le  premier  Janvier  i 
j-ig.  un  courrier  du  Duc  de  Richelieu  , qui 
Empereur.  aÜ ure  que  1*  Cour  de  Vienne  eft  tou- 
* Javier,  jours  oppofée  à la  guerre  , & que  le 
Confeil  de  l’Empereur , prévoyant  que 
• l’on  ne  finiroit  pas  à Madrid  , en- 

voyoitPenterrieder  en  toute  diligence  * 
pour  empêcher  la  rupture. 

Le  Roi  a déclaré  , le  premier  jour  de 
l’an , dans  un  chapitre  de  l’Ordre , qui 
a été  tenu  avant  la  Meffe  , huit  Che- 
valiers du  Saint- Efprit  : favoir  , le  Duc 
de  Richelieu  avec  difpenfe , le  Duc 
de  S.  Simon  , le  Prince  de  Daubes 
8c  le  Comte  à’ Eu  , les  Maréchaux  de 
Roquelaurc  & d 'Aligre  , le  Comte  de 
Gr (immont , 8c  le  Comte  de  Celta- 
mare  déliré  par  le  Roi  d’Efpagne. 
Cette  promotion  affligeoit  fort  le  Duc 
. de  Grammont , Colonel  des  Gardes  > 

qui  voyoit  fon  cadet  paflfer  devant 
lui.  Elle  a fait  peine  aulîi  à plufieurs 
Grands  .Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi  t & au  Marquis  d ’Avaray  , qui 
avoit  un  brevet  d’alfurance  £>our  la 
première  promotion. 

zfîagnt.  On  a^lu , le  3 , des  lettres  de 
Commerce,  tçmbourg  qui  annoncent  des  nou-> 

\ Ce  j Ida-  . • t * - 

nier. 
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vetles  très-cruelles  pour  le  commerce  : 
c’eftqueleRoi  d’Elpagne  met  un  nou-  1718. 
vel  induit  de  vingt-trois  Sc  trois  qua#§ 
pour  cent  fur  les  marchaiidifes  de  la 
flottille.  Les  Négocians  François  de 
Cadix  marquaient  que  plufieurs  d’en- 
tre eux  retiroient  à peine  douze  par 
cent  de  leurs  capitaux , ce  qui  croît 
une  ruine  entière  pour  nos  Gommer-  « 
cans.  Ces  nouveaux  firjets  que  nous 
. avons  de  nous  plaindre  de  la  Cour 
d’Efpagne,  joints  aux  plaimc-s  qu’elle 
fait  elle-même  de  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  flous  en  tenir  à tout  ce 
qu’a  (igné  Rorembourg , met  une  ai-, 
greur  très- vive  dans  les  efprit$.  Ce-  ■> 
pendant  on  a écrit  à Rotembourg  par 
tpi  courrier  depeche  le  7 , de  manière 
à efpcrer  qu’on  ne  pompra  pas.  C’eft  * 
à la  place  du  terme  d’ indemnité , que 
la  Cour  d’Efpagnt  a mis  dans  ce  que 
Rotembourg  a ligné  , de  fubftituer  ce- 
lui de  prétentions  du  Roi  d’Efpagne  , 
fur  les  dommages  caufés  par  les  armées 
navales  d’Angleterre. 

On  a appris  que  l’Angleterre  avoir  'Anultum 
faic  un  traité  avec  le  Duc  de  Wolfen-  llema*,tc' 
buttel  , moyennant  vingt-cinq  mille 
livres  fterlingpar  an , par  lequel  il  s’en- 

2 “j 
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— ILL^jm,“  gageoità  ne  pas  donner  entrée  dans  la 
1718.  ville  de  Brunfvik  aux  ennemis  du  traité 
d»Hanovre  , & d’adhérer  au  traité 
en  divers  cas.  » Si  quelques  rnifons , 

» ai-jereprcfenté , peuvent  déterminer 
« L’ Empereur  à la  guette  ce  fera 
» de  foir  que  pendant  qu’on  tra - 
.»>  ‘vaille  h la  paix'  3 on  lui  fuf cite  des 
y*  ennemis  dans  l’Empire  , à com- 
» mencer  par  lé  Landgrave  de  Hejfe , 
» qui  a levé  dcuçe-mtile  hommes  pour 
» le  fêrvïce  d’ Angleterre  : il  femlle 
» que  les  Anglais  ne  cherchent  qu’à 
« foulever  V Empire  centre  l’Empe - 
y*  reur  : ce  qui  ne  marque  pas  de 
n bonnes  dijpojttions  de  leur  part  a. 
ifctigne.  L’Efpagne  ne  paroifloit  pas  mieux 
11  janvier.  jntentioj7née>  Les  lettres  de,  Rotem - 

bourg , lues  au  Confeil  le  1 r , mar- 
quaient qu’il  n’avançoit  pas  dans  fa 
négociation.  La  Reine  perfiftoit  à vou- 
loir que  le  mot  d'indemnité  fubfiftât, 

• & elle  avoir  déclaré  que  , pour  Y in- 

duit , le  Roi  étoit  le  maître  de  le 
mettre  au  taux  qu’il  vouloir  dans  fes 
Etats , & qu’aucune  PuifTance  étran- 
. gere  n’avoit  droit  de  s’en  mêler* 

Angleterre.  D’un  autre  côté  , le  Miniftere  An- 
glois  étoit  fort  inquiet  de  voir  appro- 
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■cher  1 ouverture  du  Parlement  , fans  1 1 ■■ 1 11  1 
pouvoir  jnontrer  à la  Nation  qu’elte  17a.?. 
eût  retiré  aucune  utilité  des  dépenfes 
très-grandes  quelle  faifoit  depuis  deux 
ans } ôc  on  apprit  que  l’afFemblée  du 
Parlement  étoit  prorogée  jufqu’au  1 
Février. 

• O11  a parlé  , dans  le  Confeil  des  Affaire  fc. 
Finances  du  1 $ , d’un  incident  fur 
l’échange  de  Belle-Ille  , ce  qui  m’a  3 
donné  occafîon  d’cxpofer  mes  fenti- 
mens  fur  le  fond  de  cette  affaire. 

J’ai  donc  dit  i » Je  fuis  très-con- 
•»  vaincu  7 Sire  , que  les  préopinans 
*1  n'ont  pas  moins  de  qele  quey  moi 
» pour  les  intérêts  & le  fervice  de 
•J5  Votre  Majejlé  ; mais  je  ne  puis 
m’ empêcher  de  vous  repréf enter  que 
•m  cet  échange  vous  ejl  très-défavan- 
■»  ta  peux.  Votre  Majejlé  n'a  plus  de 
■»  domaines  ; & fi  Dieu  nous  accorde 
•»  la  grâce  que  nous  lui  demandons  , 

>3  qui  ejt  de  vous  donner  plufieurs 

» Princes  j vous  n’aure * plus  d’a- 

3»  panage  à leur  donner.  Ce  qu’on  *0 

33  corde  au  Marquis  de  Belle-IJle  ejl 

?»  la  plus  grande  partie  de  L’apa- 

33  nage  de  feu  M.  le  Duc  de  Berry.  . ' - 

« Je  fuis  informé  par  plufieurs  Coar. 

' Q iv 
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» JcilUrs  d'Etats  & plufieurs  des 
17x8.  » principaux  de  la  Chambre  des 

« Comptes  i pue  vous  perde * plus  de 
foixann  mille  livres  de  rente  à cet 
>•>  échange.  Pour  moi  j par  ces  confi- 
» dérations. , je  n ai  jamais  voulu  le 
>5  Comté  de  Melun  , qui  m’a  été  of- 
y>*fert  par  M.  d’ Argenfon  Garde 
» des  Sceaux  «.  M.  le  Maréchal 
EHuxelles  8c  quelques  autres  préo- 
pinans  , l'ont  revenus  à mon  avis , de 
revoir  1 affaire  au  fond  ; mais  M.  le 
Duc  d'Orléans  3 fort  ami  de  M-  de  * 
Belle-ljle , a dit  que  c’étcit  une  af- 
faire confommée,  & mes  repréfenta- 
tions  ont  été  inutiles.  Le  Roi  m’a 
écouté  avec  beaucoup  d’attention 
le  Confeil  levé , étant  demeuré  feul 
avec  moi  , il  m’a  dit  : » Vous  fou- 
» tene * bien  mes  intérêts  «;  8c  il  m’a 
tendu  la  main  , ce  qui  eft  «beaucoup 
pour  le  Roi , qui  ne  s’ouvre  en  rien 
au  monde. 


Hollande. 
14,  18  & 
u Janvier. 


On  a ordonné  , dans  les  Confeils 
d’Etat  des  14  & 1 8 , au  Marquis  de 
F eue  Ion  de  faire  bien  obferverau  Gou- 


vernement de  Hollande , que  le  Roi 
. n’ordonnant  à Rotembourg  de  partir 
de  Madrid , que  pour  faire  voir  à fes 
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Allies  la  conduite  la  plus  fcrupuleufe  atiiclig,r‘a 
à leur  égard  , ne  veut  plus  , fi  l’Efpa-  1718. 
gne  n’accorde  pas  ce  qu’on  - lui  de- 
mande , avoir  de  Miniftre  à Madrid  , 
même  pendant  que  ceux  d’Angleterre 
& de  Hollande  y refileront.  Les  lettres 
de  Kotembcurg , lues  le  21 , préparent 
à le  voir  partir  de  Madrid  après  la 
réception  des  derniers  ordres  qu’il  doit 
avoir  reçus  par  le  dernier  courrier.  Le 
Confeil  de  Madrid  confirme  l’induit 
de  vingt-fix  pour  cent  fur  les  effets  de 
la  flottille  , ce  qui  eft  la  ruine  des 
Négocians. 

Il  y grande  rumeur  à la  Cour , à 
l’occafion  de  lettres  anonymes  répan- 
dues dans  Verfailles,  qui  attaquent  ' 
Mademoifelle  de  Charolois  &r  pluiieurs 
autres  Dames. 

Le  Cardinal  a reçu  des  lertres  du  Angleterre. 
Roi  d’Angleterre,  qui  le  remercie  de 
fa  fermetdà  foutenir  fes  engagemens. 

On  a lu  une  lettre  du  Garde  des 
Sceaux  au  Duc  de  Neucajlel , par  la- 
queîle  il  explique  la  conduite  de  la 
France  à l’égard  de- l’Angleterre.  Cette 
lettre  eft  pour  être  lue  à l’ouverture 
du  Parlement , que  le  Miniftere  An-  *■ 
glois  différé  autant  qu’il  peut,  dans 

- Q v 
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l’efpérance  de  voir  l’Efpagne  foumife  ^ 
& afin  que  les  ennemis  du  Gouverne- 
ment n’aient  pas  à lui  reprocher  l’inu- 
tilité des  dépenfes  prodigieufes  que 
l’Angleterre  fait  depuis  deux  ans. 

L’Abbé  de  Polignac  a mandé  qu’un 
jeune  Abbé  Polonois , nommé  Opo- 
linsky , parent  de  notre  Reine , a elïuyé 
la  dc-rniere  infulte  de  la  part  de  trois 
infâmes  abominables,  protégés  par  le 
Cardinal  Cofcia,  favori  du  Pape,  &qui 
fe  font  réfugiés  dans  des  églifes.  Ainfî 
dans  la  Cité  fainte  , & fous  l’autorité 
d’un  Pape  très-faint , les  plus  grandes 
abominations  relient  impunies. 

On  a lu  un  mémoire  envoyé  par 
Efpy*'-  l’Angleterre  , pour  furmonter  les  dilït- 
; cultés  de  l’Efpagne.  On  fait  aufli , par 
les  lettres  du  Duc  de  Richelieu  , que  ' 
Penferrieder,  l’homme  de  confiance  de 
l’Empereur,  eft parti  deVienne;  enfin, 

. de  part  & d’autre  , on  fe  rat^roche  au 
point  qu’il  n’efi:  pas  poiîible  de  rom- 
pre , fi  des  intérêts  cachés  de  l’Em- 
pereur ne  portent  à la  guerre. 

Dans  le  Confeil  de  Finance  du  Z7, 
on  a lu  le  projet  d’un  Edit  qui  an- 
nonce au  Public  le  rétablifiement  de 
dix-huit  cent  mille  livres  de  rentes  via- 


Ar.glcterre  & 


Rentes  v.-a- 
gccs. 
ij  JanvL 
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■gérés  ;*en  forte  que  la  réduction  def- 
dites  rentes  au  -profit  du  Roi , annon-  1718' 
cée  par  un  Edit  du  mois  de  Novembre 
17x7  , qui  devoir  être  de  fept  millions 
deux  cent  mille  livres , n’eft  plus  que 
de  cinq  millions  cinq  cent  mille  livres. 

On  avoit  ordonné  au  fieur  de  Ma- 
chault , Confeiller  d’Etat , d’examiner 
lefdites  réductions  , & de  ne  point 
toucher  aux  rentes  qui  fe  trouveroienc 
au  déifions  de  trois  cents  livres , ni , 
autant  qu’il  fe  pourrait*  à celles  des 
•gens  qui , ayant  été  forcés  de  mettre 
en  rentes  viagères  le  peu  de  bien  que 
leur  laiffioit  le  fyftême  de  Law  t étoient 
réduits  à la  mendicité. 

Par  les  dépêches  de  Madrid,  lues  Cour^Ef- 
l'e  z 8 , on  voit  que  les  difficultés  font  p“Sjanvùr. 
prefque  terminées  } mais  on  eft  con- 
venu de  n’en  pas  répandre  le  bruit,* 
pour  que  nos  Alliés  ne  puiffient  pas 
dire  qu’avant  qu’ils  aient  connoififance 
des  conditions , le  Confeil  du  Roi  eft 
d’accord.  On  a fait  repartir  le  courrier 
fur  le  champ , pour  conclure  à Madrid 
fur  le  pied  des  dernieres  conventions. 

On  attribue  les  facilités  de  la  Reine 
d’Efpagne  à l’état  où  eft  le  Roi  font 
mari  , dont  la  fin  paraît  prochaine. 

Q vj 
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À une  fombre  mélancolie  fuccedent 
jyis.  des  emportemens  très-violens  , qui 
l’ont  porté  à frapper  fou  Médecin  , on 
dit  meme  fon  ConfelTeur.  Il  ne  fe 
nourrit  que  de  confitures  8c  d’huile  , 
ne  dort  plus , 8c  eft  d’une  maigreur 
extrême.  On  l’a  mené  au  Pardo  , pe- 
tite maifon  de  campagne  à trois  lieues 
de  Madrid,  apparemment  afin  qu’on 
ait  moins  d’occafions  de  le  voir.  La 
maigreur  , l’infomnie,  8c  ne  fe  plus 
nourrir  que  d’huile  & de  confitures  ,• 
ne  permettent  pas  d’efpérer  qu’il  puiiTe 
durer  long-temps.  Il  ne  laine  pas  d’al- 
ler encore  à la  chafie. 

Hgut  du  Les  nouvelles  du  Nord  apprennent 
^ue  le  Roi  de  Prude  eft  allé  voir  le 
Roi  de  Pologne  à Drefde , où  on  lui 
a préparé  de  grands  divertififemens. 
.Toutes  les  apparences  font  que  les 
fréquens  voyages  du  Général  Fletri- 
ming  à Berlin  ont  préparé  une  ligue 
entre  lEmpereur , le  Czar  , les  Rois 
de  Pologne  8c  de  Prude  : c’eft  mon 
opinion.  On  verra  par  les  fuites  du 
Congrès  de  Cambrai  , fi  elle  eft 
foirdée. 

E/p'agnt  & Les  lettres  de  Rorçrnbourg  des  1 5 , 
Empire.  1 7 .8c  i?  Janvier  3 lues  au  Confeil  le 
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premier  Février  , font  toujours  efpérer  

un  heureux  fuccès  de  la  négociation  , 1718. 

8c  craindre  la  fin  prochaine  du  Roi 
d’Efpagne.  Son  infomnie  continue 
avec  du  dégoût  & une  petite  fièvre  ; 
on  lui  a donné  l’émétique  , qui  n’a 
pas  eu  un  grand  effet.  La  Reine  d’Ef- 
pagne  paroît  incertaine  du  parti  qu’elle 
prendra. 

Penterrieder  eft  arrivé  le  dernier  de  Pitijrance 
Janvier  , 8c  a eu  une  conférence  de  du  Cardin*li 
cinq  heures  avec  le  Cardinal  de  Fleury, 
auquel  il  a remis  une  lettre  très-flat- 
teufe  de  l’Empereur.  Son  autorité  ab-  • 
fol  11e  8c  entière  , que  rien  ne  balance  , 
lui  donne  june  grande  considération. 

Les  François  8c  les  Etrangers  le  regar- 
dent comme  le  maître  du  Royaume. 

Il  y a eu , le  jour  de  la  Chandeleur , Chevaliers  de 
une  promotion  de  huit  Chevaliers  :1e  l ^’pfv'rier 
Prince  de  fÂxheim  Lorrain,  les  Ducs 
de  Grammont  , Gèvres  3 Béthune , 

Harcourt , la  Kocheguyon , le  Comte 
de  Tejjé,  8c  le  Marquis  de  N an  gis,  pre- 
mier Ecuyer  «Sc^Chevalier  d’honneur 
de  la  Reine. 

Le  Comte  de  Broglio  a mandé  de  , Apparences 
Londres  , 8c  on  a fu  , dans  le  Confeil  e*ne' 
d’Etat  du  4,  que  le  Roi  d’Angleterre  4 février. 
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France. 
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& fou  Confeil  approuvent  ce  qui  s’elt 
conclu  à Madrid,  & promettent  des 
pleins  pouvoirs  pour  ligner  : on  a dé- 

fjêclaé  en  Hollande  , pour  en  avoir  de 
a République  , & rien  ne  retarde  plus 
l’ouverture  du  Congrès.  On  a dépê- 
ché à Madrid,  pour  convenir  du  temps 
de  l’allemblée. 

Les 'nouvelles  du  Nord  ne  parlent 
que  des  divertiflemens  que  le  Roi  de 
Pologne  donne  au  Roi  de  PrulTe , qui 
a envoyé  ordre  au  Prince  Royal  Ion 
fils , de  venir  le  trouver  à Drefde. 
Enfin  les  plaifirs  & le  calme  s’établifr 
fent  dans  toute  l’Europe  , en  atten- 
dant le  Congrès  de  Cambrai , où  , fé- 
lon les  apparences , les  PukTances  ne 
donneront  à leurs  Miniftres  que  des 
ordres  pacifiques. 

Les  lettres  de  Madrid , lues  le  8 aoi 
Confeil , apprennent  que  la  maladie 
du  Roi  d’Efpagne  augmente  , la  fievre 
continue  , des  redoublemens , l’inquié- 
tude de  la  Reine  très-grande  : elle  a 
trouvé»  à propos  d'adnjettre  le  Prince 
des  Afturies  dans  le  Confeil  , incer- 
taine fi  elle  perfévcrera  dans  fes  enga- 
gerions avec  l’Empereur  , ou  fi  elle  fe 
donnera  à la  France.  Son  agitation  eft 
vive. 
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Le  carnaval  s'eft  palfé  trifterrient  à 
notre  Cour  , le  Roi  n’aimant  aucun 
■des  divertiifemens  qui  régnent  par-tout 
dans  ce  temps. 

Entre  autres  incommodités  du  Roi 
d’Efpagne , les  lettres  du  1 , lues  le 
1-5  , apprennent  qu’une  rétention  d’u- 
rine de  trente  heures  a obligé  de  fe 
fervir  de  la  fonde , 8c  tout  fait  crain- 
dre la  fin  prochaine  de  ce  Prince.  Le 
<üzar  eft  parti  pour  Mofcou. 

Le  1 7 , prefque  tous  les  Ambafta- 
deurs  font  venus  dîner  chez  moi  , & 

Ceux  qui  font  deftinés  pour  le  Congrès 
de  Cambrai,  m’ont  parlé  du  défir  qu’ils 
ont  que  le  Congrès  foit  à Paris.  A la- 
vérité  ils  y trouveraient  leurs  commo- 
dités j mais  c eft  déjà  allez  que  l’Em- 
pereur ait  confenti  qu’au  lieu  de  le 
tenir  à Aix-la-Chapelle  , ville  impé- 
riale , il  foit  indiqué  à Cambrai.  Ce- 
pendant je  penfe  qu’il  arcordera  vo- 
lontiers qu’il  foit  à Paris , auquel  cas 
on  peut  s’attendre  qu’il  fera  payer  cette  - 
complaifance.  ’ • 

Rien  au.Confeil  d’Etat  du 
Les  lettres  de  Roternbourg  , du  £ Roi'FEjpu. 
& du  9,  lues  le  2-z  , font  craindre  de 
plus  en  plus  une  fin  prochaine  du  Roi 
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576  Journal 
d'Efpagne.  -La  fievre  ne  l’a  pas  quitté , 
&:  il  eft  tellement  abattu , qu’à  peine 
peut-il  être  une  heure  hors  de  f®n  lit 
dans  un  fauteuil..  Enfin  , quoique  l’air 
du  Pardo  lui  foit  contraire  , fa  foi- 
bleflfe  eft;  fi  grande  , qu’on  n’ofe  le 
tranfporter  à Madrid. 

On  a reçu  les  confentemens  de 
l’Angleterre  avec  le  ieul  mot  de  réci- 

Ç? 

prociré , que  le  Roi  veut  être  em- 
ployé dans  les  articles.  11  eft  parti  un 
courrier  , qui  porte  au  Comte  de  Ro- 
ttmbourg  les  pleins  pouvoirs  pour 
figner  à Madrid.  A la  rétention  d’u- 
rine du  Roi  d’Efpagne,  a fuccédé  un 
flux  dangereux.  Le?  craintes  de  le  per- 
dre augmentent. 

On  a appris  dans  le  Confeil  d'Etat  du 
f 29, que  le  Comte  de  Konigs-Ek  dépê- 
choit  fouvent  des  courriers  de  Madrid 
à Vienne.  La  maladie  du  Roi  d’Efpa- 
gne augmente  : on  a prefte  Rcrem- 
bourg  de  faire  figner.  11  a mandé  qu’il 
lui  revient  que  l’on  négocie  lur  la 
fcicile , au  lieu  des  Etats  de  Florence  , 
pour  l’Infant  Dom  Carlos  ; ék  l’on 
vient  d’examiner  dans  le  Cortfeil  du 
3 Mars , quel  parti  il  y auroit  à pren- 
dre fur  cela. 
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Le  Roi  a fait  dire  aux  Princelfes  du 
Sang  , que  fon  intention  eft  que  dans 
les  muuques  & aux  audiences  des  Am- 
baladeurs  , elles  occupent  les  places  , 
atnli  que  du  temps  du  feu  Roi.  L’u- 
fage  étoit  que  la  Reine  avoit  fon  fan- 
reuil  au  milieu  , Sz  les  Princelfes  du 
Sang  touchant  les  tabourets  des  Da- 
mes. Elles  avoient  ufurpé  de  mettre 
leurs  tabourets  à côté  de  celui  de  la 
Reine, ce  qui  n’eft  permis  qu’aux  En- 
fans  de  France.  Le  Roi  a donné  à 
M.  le  Duc  d’  Orléans  l’appartement 
qu’avoit  M.  le  Duc.  Il  le  lait  prépa- 
rer pour  y loger  la  femme  qu’il  épou- 
fera , & celui  qu’il  quitte  eft  deftiné 
à l’enfant  dont  la  Reine  eft  grolle. 

Les  lettres  d’Efpague  , lues  le  7 , 
apprennent  que  la  fievre  continue  au 
Roi  d’Efpagne  , ôz  Rocembourg  prefi'e 
pour  recevoir  les  pleins  pouvoirs,  crai- 
gnant que , fi  la  mort  du  Roi  d’Efpa- 
gne furvient , les  fignatures  ne  foient 
beaucoup  retardées.  La  Reine  d’Efpa- 
gne de  Bayonne  , qui  a été  à l’extré- 
mité , eft  hors  de  péril. 

Penterrieder  a dit,  par  ordre  de 
1 Empereur  , au  Cardinal  , que  Sa 
Majefté  Impériale  s’engageroic  à tous 
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, « i t > Jes  lieux  que  l’on  voudroit  pour  le 
*72.8.  Congrès  ; Saint-Germain  meme,  fi  le 
Roi  le  veurr  On  s’eft  déterminé  à 
Soillons , qui  n’eft  qu’a  fix  lieues  de 
Compiegne.  Mais  il  a -été  décidé  de 
ne  déclarer  cette  réfolytion  qu’après  • 
en  avoir  parlé  aux  Ambairadeurs  d’An- 
gleterre 8c  de  Hollande.  J’ai  dit  là- 
deffus  : » Certes  la  politef'e  de  l’Em- 
« pereur  ejl  grande  & rien  ne  fl 
»-plus  glorieux  pour  le  Roi  ; mais 
« il  faut  prendre  garde , au  Congrès , 
» que  V Empereur  ne  veuille  faire 
*>  payer  fa  polit  ejfe,  & les  Anglois  leur 
v condefcendance  ; & fur-tout  ne  pas 
*>  négliger  les  périls  de  notre  com- 
» merce , que  l Angleterre  détruit  «. 
ECpagtu.  On  a fu , le  14,  que  Rotembourg  a 
14  Alan,  reçU  les  pouvoirs  } 8c  qu’après  quel- 
ques légères  difficultés  , la  Reine  d'Ef- 
pagne  a déclaré  qu’elle  ordonnoit  la 
fignature,  laquelle  Rotembourg  compte 
envoyer  par  fou  premier  courrier.  La 
fan  té  du  Roi  d’Efpagne  étoit  un  peu 
rétablie,  toujours  de  la  fievre,  mais 
l’appétit  meilleur,  8c  fes  forces  plus 
grandes  : cependant  il  ne  veut  pas 
quitter  le  Pardo  , quoique  l’air  ne  lui 
£oit  pas  bon. 
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Le  Roi  de  PrulFe  eft  de  retour  à ; 1 

Berlin  , & prépare  de  grandes  magni-  17x8» 
licences  pour  recevoir  le  Roi  de  Po-  ♦ Prujjï. 
logne. 

On  a appris,  le  zï,  de  Rotembourg , 
que  tout  a été  figné  , & les  ratifica-  11  M*rSm 
tiens  ont  été  apportées.  Ainfi  rien  ne  ~ 
retarde  plus  l’ouverture  du  Congrès  , 
que  les  réponfes  des  Cours  de  Vienne 
6c  de  Londres  pour  en  fixer  le  jour. 
Rotembourg  mande  que  le  Roi  d’Ef-  , 
pagne  eft  fans  fievre  ^ mais  que  fes 
vapeurs  noires  continuent  ; ce  n’eft  pas 
un  péril  imminent,  mais  peu  d’efpé- 
rance  pour  une  longue  vie. 

Un  procès-verbal  , envoyé  par  le  Piratent 
Commandant  d’un  vaifleau  de  notre 
Compagnie  des  Indes , nous  a appris 
qu’il  a été  attaqué  par  trois  val  (Féaux 
Anglois  qui  l’ont  traité  indignement, 
ne  pouvant  cependant  douter  qu’il  ne 
fut  François.  On  a ordonné  d’en  de- 
mander des  réparations  convenables. 

Les  nouvelles  de  la  fanté  du  Roi  Efpwt* 
d’Efpagne  font  les  memes.  Ses  va-  14  Mar*' 
peurs  continuent  : elles  le  portent  à 
ne  vouloir  pas  fe  faire  couper  la  barbe 
ni  meme-  les  ongles,  & à ne  vouloir 
pas  retourner  à Madricj.  Il  y a des 
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; 1 " difficultés  peu  importantes  fur  les  àf- 
1718.  faires  générales  , mais  qui  marquent 
• combien  la  Reine  d’Efpagne  & fon 
Confeil  ont  d’éloignement  pour  les 
Anglois , des  plaintes  fur  Gibraltar  Sc 
fur  la  retraite  trop  lente  des  vaififeaux 
Anglois  des  mers  des  Indes.  Le  Comte 
de  Hotembourg  partoit  de  Madrid  au 
moment  qu’il  écrivoit.  On  a ordonné 
au  Marquis  de  Brancas  de  s’y  rendre 
inceffamment.  Ils  doivent  fe  rencon- 
trer en-  route , afin  que  le  Comte  de 
Rotembourg  l’informe  de  l’état  aétuel 
des  affaires.  Mais  une  fievre  furvenue 
à Brancas  l’oblige  de  différer  fon  dé- 
part. 

Conjlamlr.o-  Le  Roi  a norpmé  le  fieur  de  Vil- 
Ple‘  leneuve  , Lieutenant-Général  du  Pré- 

fidial'  de  Marfeille  , à l’Ambaffade  de 
Conftantinople. 

Ccrcmonia'.  Les  ordres  donnés  aux  Princeffes 
du  Sang  par  le  Duc  de  la  Trimouille , 
ont  fait  naître  des  querelles  très  vives. 
O11  n’a  rien  oublié  pour  les  animer 
contre  les  Ducs  , qui  n’ont  pourtant 
aucune  part  au  reglement  de  leurs 
féances  aux  nautiques  &c  fpeétacles.  Il 
court  des  Mémoires  attribues  aux  Ducs 
de  la  Trimouille  & de  Saint-Simon 
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ôc  défavoués  par  eux.  Ces  Mémoires  " ' m 
mettent  tout  en  combuftion.  17x8. 

Il  y a eu  un  chapitre  des  Che^-  RUhttieu . 
liers  de  l’Ordre",  pour  lire  les  pouvoirs  4Avrtl' 
du  Duc  de  Rich-etleu  3 ôc  lui  envoyer 
la  permiüion  de  porter  l’ordre  avant 
que  d’être1  reçu.  Il  lui  fera  porté  par 
le  Milord  Walgralf  qui  va  d’Angle- 
terre à Vienne. 

Rotembourg  fp  prépatoit  à-  partir  Efpa&nti 
le  premier  Avril.  On  lui  faifoit  efpé-  Con8res‘ 
ret  de  voir  le  Roi  j mais  il  s’en  flat- 
toit  peu.  L’ouverture  du  Congrès  a 
été  fixée  au  10  Mai  , & le  Cardinal 
de  Fleury  ôc  le  Comte  deSinzendorf, 
qui  doivent  s’y  trouver  comme  pre- 
miers Plénipotentiaires  , ont  pris  leurs 
mefures  pour  s’y  rendre  le  premier 
Juin. 

On  a fu  au  Confeil  d’Etat  du  1 1 , Cour  d’EP ■ 
que  Rotembourg  a vu  le  Roi  d’Ef-  ^”^vri7. 
pagne  ,.  auquel  on  avoit  coupé  la  barbe 
ôc  les  ongles  , ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
arrivé  depuis  fa  derniere  maladie.  Il 
l’a  trouvé  en  très-bonne  fanté  & même 
engrailfé  , le  teint  fort  bon.  Enfin,  on 
peut  compter  que  la  tère  de  ce  Prince 
pft  feule  attaquée.  Il  pourra  vivre  lorjg- 
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■ temps,  de  par  cette  raifon  T autorité  s 
entière  conlervée  à fa  femme. 

• Les  nouvelles  du  Nord  portent,  que  3 
le  Maréchal  Flemming  continue  fes 
négociations  inconnues  à nos  Minif-  j 
très.  Cette  union  entre  l’Empereur, 
le  Czar  , les  Rois  de  PrulTe  de  de  t 
Pologne , pourroit  enfin  attirer  une.  r 
guerre  embarraflante  pour  1 Eledlorat  3 
d’Hanovre»  - ~ 

Rotembourg  avoit  pris  congé,  le  6, 
du  Roi  de  de  la  Reine  d’Efpagne.  H a [ 
laifTé  le  premier  en  bonne  fanté,&  afini,  j 
avant  fon  départ , le  peu  de  difficultés 
qui  reftoient  à terminer  avant  que  d’en-  ; 
voyer  aux  flottes  d’Angleterre  dans 
les  Indes  & fur  les  côtes  d’Efpagnè, 
ordre  de  rentrer  dans  leurs  ports  , & 
pour  remettre  le  vailleau  le  Frédéric. 

Nous  avons  appris  le  départ  du  Ma- 
réchal Fletnming  pour  la  Cour  de 
Vienne,  celui  du  Comte  deWratif* 
lau  de  Drefde  pour  Mofcou  , & on 
voit  tous  les  jours  toutes  mefures  pri- 
fes  pour  établir  la  plus  lorte^  union 
entre  l’Empereur  , le  Roi  d’Efpagne , 
le  Czar  , les  Rois  de.  PrulTe  de  de  Po- 
logne. Je  fuis  toujours  perfuadé  que 
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ces  mefures  peuvent  troubler  le  Nord.  

Camilly  , notre  Ambalfadeur,  a pris  1718. 
congé  du  Roi  de  Danemarck.  Ce  Danemark. 
Prince,  outre  le  préfent  ordinaire,  a fait 
porter  chez  lui  quarante  mille  livres  v 
outre  le  préfent  pour  la  fignature  du 
traité  : ce  qui  a fait  une  ambafl'ade 
très-utile  à un  homme  qui  n’en  a pas 
trop  bien  rempli  les  devoirs. 

Les  quatre  Electeurs  de  Bavière  , Empire. 
Cologne  , Treves  & Palatin  , doivent  11  A*rtl‘ 
fe  joindre  à Manheim  , apparemment 
pour  prendre  des  mefures  fur  les  def- 
leins  des  autres  Princes  de  l'Empire. 
L’Angleterre  a déjà  engagé  le  Land- 
grave deHëlfe  & le  Duc  deBrunfwick 
Wolfenbuttel.  Les  mefures  que  l’on 

frend  pour  former  un  parti  contre 
Empereur  , peuvent  fort  bien  lui 
donner  les  moyens  d’en  former  un 
confidérable  , compofé.  des  Puilïances 
du  Nord  dont  j’ai  parlé,  & de  ces 
quatre  Ele&eurs. 

Le  Général  Flemming  eft  arrivé  à FUmmîng . 
Vienne.  Le  Duc  de  Richelieu  mande  ly  AvrlL 
qu’il  ne  peut  rien  pénétrer  de  fes  né-w 
. gociations.  L’Abbé  de  Livry  , notre 
Amballadeur  en  Pologne  , n’en  a rien 
démêlé  non  plus  , Ôc  veut  penfer 
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qu’elles  ont  pour  premier#objet  de  faire 
en  forte  qu’une  AmbatTade  du  Roi  fon 
Maître  , dont  il  feroit  le  Chef , foit 
reçue  au  Congrès  de  Soilïons.  Vu  le 
caraétere  de  M.  de  Flemming , déjà 
très-grand  Seigneur  , très-ambitieux  & 
homme  de  guerre , je  ne  crois  pas 
que  tous  ces  monvemens  & ces  foins 
le  portent  à cet  unique  objet , & je 
penfe  plutôt  qu’il  eft  toujours  queftion 
d’une  guerre  dans  le  Nord.’ 

Le  Duc  de  Richelieu  mande  aufli 
que  l’Empereur  a dit  au  Comte  de 
Windifch  Gratz , deftiné  à être  fécond 
Ambaffadeur  au  Congrès  , qu’il  n’ira 
pas  à Soidons.  Le  Comte  de  Sinzen- 
dorf  doit  être  le  premier,  mais  pour 
n’y  pafter  que  huit  ou  dix  jours,  c’eft- 
à-dire  , le  même  temps  que  le  Car- 
dinal de  Fleury.  Ce  changement  eft 
pour  y laifter  le  Baron  de  Penterrieder 
feul. 

On  a appris  que  Je  Roi  d’Efpagne 
eft  retourné  à Madrid  en  bonne  lanté  ; 
cependant  fa  tête  n’eft  pas  entière- 
ment raffermie.  II  fort  tous  les  jours 
pour  aller  à des  dévotions , & fe  mon- 
tre beaucoup. 

Le  Cardinal  de  Polignac  , par  fes 

dépêches 
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dépêches  lues  le  z Mai , marque  que  — — ^ 
le  Pape  eft  dans  une  grande  fureur  , 1718. 

aufli  bien  que  le  Sacré  Collège  , fur 
la  lettre  au  Roi  de  douze  Archevê- 
ques & Evcques , & même  contre  le 
Concile  d 'Embrun  , que  le  Pape  comp- 
toit  fulminer  des  excommunications, 
mais  qu’il  fa  engagé  à différer. 

Les  lettres  de  Lisbonne  marquent 
d’un  autre  coté,  que  la  fureur  du  Roi 
de  Portugal  eft  violente  contre  le 
Pape  , qu’il  a fait  fortir  de  force  fon 
Nonce  ,#lequel  a excommunié  le  Se- 
crétaire d’Etat  qui  a envoyé  l’ordre 
de  le  faire  fortir. 

Le  Comte  de  Rotembeurg  eft  venu  EJpagnqi 
me  voir  en  arriyant  de  Madrid.  Il 
m’a  dit  que  la  fai#t  du  Roi  d’Efpa- 
cne  eft:  parfaite  , celle  du  Prince  des 
Àfturies  très-foible. 

Comme  les  .affaires  ne  feront  pas  Famnee* 
vives  jufqu’à  l’ouverture  du  Congrès , J Mm' 

& que  les  fréquens  voyages  du  Roi  à 
Rambouillet  rendent  les  Confeils  plus 
rares  , je  lui  ai  demandé  permiftion 
d’aller  pafter  dix  jours  à V îllars. 

Il  y .a  eu  de  grandes  vivacités  de  Cirlmonlah 
la  part  des  Princes  du  Sang , fur  les 
' Mémoires  que  l’on  attribue  aux  Ducs 
Tome  UU  R 
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— de  la  Trimouille  5c  de  Saint-Simon  y 
172.8.  défavoués  par  eux.  Les  Princes  ont  ob- 
tenu que  celui  que  l’on  attribue  au 
Duc  de  la  Trimouille , ferait  brûlé  par 
la  main  du  Bourreau  \ ce  qui  a été 
exécuté  le  dernier  Avril , à la  réqui- 
lition  du  Procureur- Général. 

Rdif-'-on.  On  ne  voit  que  Mémoires  5c  iitt- 
7m*u  primés  fur  les  divisions  de  l’Eglife.. 
Les  Cardinaux  de  Rohan  5c  de  £ijjÿ 
ont  travaillé  à un  Mémoire  qui  a 
été  pr  'fente  au  Roi  le  7 Mai  , 5c  qui 
doit  être  rendu  public.  11  maque  la 
Confulration  (ignée  par  les  cinquante  • 
Avocats  5c  neuf  Evêques  des  douze 
qui  ont  écrit  au  Roi.  Ceux-ci  ont ‘fait 
d’avance  une  prohibition  contre  -tout 
ce  que  les  Cardmiux  de  Rohan  5c  de 
Biffy  y 5c  prefque  tous  les  Evêques 
qui  fe  trouvent  à Paris , peuvent  com- 
pofer  contre  eux. 

Empire.  Les  dépêches  du  Duc  de  Riche - 
17  Mai.  i‘eu  ^ jues  }e  j 7 } contenoient  la  ratifia 
cation  de  l’Empereur,  de  ce  qui  a été 
ligné  à Madrid  par  les  préliminaires 
5c  l’ouverture  du  Congrès.  Le  Comte 
de  Sinzendorf , retenu  par  une  léger© 
indifpolition , ne  doit  plus  s’y  rendr© 
4 Juin,  comme  cela  a été  réfctlu^ 


Digitized  by  Goc 


SS  V IL  LA  RS.  387 
ce  qui  différera  le  départ  du  Cardi- 
nal , qui  devoir  s’y  rendre  le  même  1718. 
jour  que  le  Comte. 

Le  Duc  de  Richelieu  mande  aliffi  Afu- 
la  mort  du  Général  Flemming  à 
Vienne,  ou  il  travailloit,  félon  les 
apparences , à une  grande  union  entre 
l’Empereur  , le  Roi  fon  Maître  , le 
Roi  de  PrufTe  , ôc  le  Czar  qui  doit 
partir  dans  peu  pour  Mofcou.  Les  af- 
faires du  côte  dePerfe  ne  donnent  pas 
grande  inquiétude  aux  Mofcovires , 
par  les  embarras  que  trouve  Efcberif 
dans  fes  nouvelles  doïninations.  On 
dit  même  qu’un  fils  du  dernier  Sophi 
a époufé  une  fille  de  l’Empereur  de  la 
Chine,  qui  lui  promet  des  forces  pour 
rentrer  dans  fon  Royaume  , & on  at- 
tend à Mofcou  un  Envoyé  de  ce  fils 
du  Sophi. 

M.  le  Blanc  , Secrétaire  d’Etat  de  Lt  Blanc 
la  guerre,  eft  mort  le  19,  & fa 
charge  a été  donnée  à M.  d ' A nger-  1?  Mai. 
vilJifrs.  Etant  Préfident  de  la  guerre  , 
je  Pavois  propofé  pour  l’Intendance 
d’Alface,  une  des  meilleures  du  Royau- 
me; j’ai  enfuite  demandé  pour  lui  k 
M.  le  Duc  celle  de  Paris  , & c’eft 
avec  grand  plaifir  que  je  le  vis  placé 
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dans  une  charge  aullî  important©,' 
1713.  On  a appris , dans  le  Confeil  d’Etat 
£fragne.  du  23  , la  petite  vcrole  du  Prince  desi 
^ Afturies , maladie  dangereufe  pour  ce 
jeune  Prince.  On  apprend,  le  $ i , qu’il 
eft  hors  de  danger , que  la  Reine  d’Efi* 
pagne  de  Bayonne  eft  pareillement; 
guérie.  Le  Marquis  de  Brancas  a eu 
audience  d’elle  à fon  partage. 

Le  Comte  de  Sinzendorf  eft  parti 
de  Vienne  le  15  ; le  départ  du  Roi 
pour  Compiegne  eft  toujours  fixé  au 
4 Juin.  Tous  les  Ambaftadeurs  qui 
doivent  aller  au  Congrès  de  Soiflons  > 
fe  rendent  à Paris. 

Les  lettres  de  Bonac , Ambafladeur 
en  Suifle  , nous  font  voir  qu’il  fongo 
à traiter  avec  les  Suiftes.  fur  les  dettes 
contrariées  Jies  dernieres  années  du 
régné  de  Louis  XIII  , lorfqu’il  féru 
queftion  du  renouvellement  de  l’al- 
liance générale  avec  le  Corps  Helvé-. 
tique.  J’ai  demandé  ; » A-t-il  été 
, « quejlion  de  ces  vieilles  dettes  x 
« Lorfque  le  feu  Roi  a renouvelé 
» Vaillance  en  1663  { Le  Garde  des. 
» Sceau*  a répondu  : Non.  Mon  fen 
timent  cfl  donc  , ai-je  dit , que.  Von 
n défende  à Benne  de  rien  e'contet 
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»»  fur  pareille  matière  , lorfque  l’on 

traitera  du  renouvellement  de  Val-  1718, 
a liance  : car  il  n’ejl  pas  jujle  de 
» l’acheter  par  des  fomrnes  qui  n’ont 
» pas  été  demandées  y lorfque  cette 
»>  alliance  a été  renouvelée  il  y d 
»Frès  de  foixante-dix  ans  «. 

On  a agité  au  Confeil  des  Finances  £>omalnti 
du  premier  Juin  , devant  le  Roi  , une  ‘comt™ncht* 
affaire  très-importante  fur  les  domai-  » . 

nés  de  Franche-Gomté  $ favoir , s’ils 
feroient  déclarés  inaliénables  avant  la 
conquête  faite  par  le  feu  Roi  en  1 674, 
ou  s’ils  ne  le  feroient  que  depuis  la- 
dite conquête.  11  a été  jugé  à propos  . y 
de  ne  pasalarrtier  toute  la  Nobleffe  de  .v’  ^^^/ 
cette  Province,  en  montrant  un  défit 
de  la  part  du  Roi  de  «entrer  dans  czs'fê'' 
domaines  ; 8c  l’affaire  a été  rernife 
après  l’examen  des  Commiffaires. 

Le  même  jour , le  Comte  de  Sin-  Ambafii* 
zendorf  -a  fait  la  révérence  au  Roi  df*'  g,  ^ 
avant  le  Confeil;  il  étoit  venu  aupa- 
ravant  me  voir.  Le  Cardinal  a invité 
le^  Maréchal  d ’Huxelles  ■ 8c  moi  à 
dîner  avec  lui.  11  eft  venu  dîner  le 
4 chez  moi  avec  fon  fils , le  Baron 
de  Penterrieder  , & Fonfeca  Miniftre 
de  l’Empereur.  Je  les  ai  menés  à l’Opéra. 

R iij 
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■mi  ‘ Le  Roi  eft  parti  pour  Compiegne  ce 
J 7*8.  même  jour  , & Sinzendorf  le.  5 pour 

Bruxelles , d’où  il  doit  revenir  le  1 1 
à Compiegne.  Il  m’a  entretenu  fur 
quelques  matières,  de  maniéré  à me 
taire  connoître  qu’il  ne  fera  pas  facile 
au  Congrès.  11  paroît  même  que  fou 
retour  eft  incertain  par  l’Allemagne 
ou  par  l’Italie , fous  prétexte  que  l’Em- 
pereur doit  aller  en  Stirie  , & qu’il  y 
prendra  fes  derniers  ordres.  La  Reine 
a eu  quelques  accès  de  fie^re , ce  qui 
n’a  pas  empêché  le  départ  du  Roi. 
Petites  rU  Les  Miniftres  du  Roi  en  Allema- 
? Juin.  gne  nous  ont  appris , par  leurs  ciepe- 
ches  lues  au  Confeil  du  9 , qu’il  y a 
plufieurs  femences  de  divilion.  L’Elec- 
teur Palatin  ne»veut  pas  fe  foumettre 
aux  ordonnances  de  l’Empereur , pour 
l’affaire  de  Sluigemberg,  ni  le  Duc  de 
Mekeîbourg  pour  fes  différends  avec 
la  NoblefTe  de  fes  Etats.  Les  hoftilités 
font  commencées  entre  le  Prince  de 
Olfin  & fesfujets.  L’Empire  foutient  le 
Prince,  & lesHollandois  la  ville  d’Em- 
dem  , dans  laquelle  ils  ont  droit  de 
garnifon.  Ainfi , outre  les  grands  dé- 
mêlés entre  les  grandes  Puillances  de 
l’Europe,  celles  du  feeqnd  ordre  pa- 
rodient très-divifées. 
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On  apprend  de  Madrid,  qu’on  y 
prépare  des  matières  difficiles  pour  le 
Congrès.  Elles  font  connues  , 8c  on 
efpéroit  les  adoucir  ; mais  il  paroît  que 
la  Reine  en  eft  bien  éloignée.  Le  Roi , 
difoit-on  devoit  affiembler  un  grand 
Confeil.  Il  paroît  que  fa  fanté  eft  bien 
rétablie  3 mais  fon  humeur  noire  fub- 
lifte.  Les  Efpagnols  font  dè  grands 
magafins  dans  leurs  frontières  de  Ca- 
talogne 8c  deBifcaye,  & l’Empereur 
augmente  toujours  ceux  de  Luxem- 
bourg;. 

O • 

Les  fêtes  que  le  Roi  de  Pmlie 
donne  au  Roi  de  Pologne  , font  auffi 
jmagnihques  que  celles  que  le  Roi  de 
Pologne  lui  a données  , 8c  nul  Mi- 
niftre  dan&  le  Nord  n’a  encore  péné- 
tré les  traités  qui  font  entre  l’Empe- 
reur 8c  ces  deux  Rois. 

Le  Cardinal  de  Fleury  eft  parti  le 
1 3 , pour  ouvrir  le  Congrès  le  1 4.  Le 
Comte  de  Sinzendorf , comme  Mi- 
nière de  l’Empereur  , a parlé  le  pre- 
mier , le  Cardinal  cnfuite.  Tous  les 
Miniftres  ont  dîné  ce  même  jour  chez 
lui.  Le  jour  d’après  , ce  doit  être  chez 
le  Comte  de  Sinzendorf,  8c  le  troi- 
. ‘ R iv 
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fteme  chez  le  Duc  de  Bournonville  , 
Plénipotentiaire  d’Efpagne. 

On  a lu,  le  16,  dans  le  Coufeil,  des 
dépêches  du  Cardinal.  La  première  de 
lui  feul  , par  laquelle  il  rend  compte 
au  Roi  de  ce  qui  s’eft  paftc  le  pre- 
mier jour,  des  vilîtes  que  lui  ont  rendues 
tous  les  Plénipotentiaires.  Le  Comte 
de  Sinzendorr  ne  veut  pas  que  le  Car- 
dinal fui  donne  la  main  chez  lui,  quoi- 
que celui-ci  ait  déclaré  qu’on  dut  le 
regarder,  non  comme  Cardinal,  mais 
comme  Plénipotentiaire. 

Le  Cardinal  mandoit  au  Roi , dans 
la  féconde , qui  lui  étcit  commune^ 
avec  les  deux  autres  Plénipotentiaires  j 
que  la  troiüeme  journée  avoit  été  em- 
ployée à examiner  &:  à échanger  les 
pouvoirs  des  Miniftres  \ que  , dans  la 
quatrième,  ils  ont  fait  leurs  demandes 
refpeétives , dont  on  ne  peut  répon- 
dre qu’après  les  avoir  communiquées 
à leurs  Maîtres  & reçu  leurs  ordres. 

Les  nouvelles  du  Nord  n’appren- 
nent rien  d’important.  Les  Miniftres 
que  nous  avons  dans  diverfes  Cours , 
n’ont  pu  pénétrer  les  négociations  que 
le*  Comte  de  Flemming  a cçmmencées 

fi 
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à Berlin  , Drefde , &c  finalement  à ! 
Vienne  , où  le  Comte  de  Valker  cft 
envoyé  de  la  part  du  Roi  de  Pologne 
pour  les  continuer. 

Dans  le  Confeil  d’Etat  du  io,  on  à 
lu  une  dépêche  de  nos  Plénipotentiaires, 
lignée  du  Cardinal  , qui  eft  revenu  de 
Soldons  la  veille.  Elle  portoit  que  le 
Duc  de  Bournonville  , dans  la  pre- 
mière demande,  n’a  parlé  que  de  la 
teftitution  de  Gibraltar.  On  l’a  obligé 
de  joindre  d’autres  demandes  fur  le 
commerce  , afin  qu’il  ne  foit  pas  dit  que 
la  première  8c  feule  demande  foit  re-* 
fulee  par  les  Anglois  fans  négociai 
tion. 

11  y a eü  quelques  difficultés  fur  les 
pleins  pouvoirs  des  Hollandois  ÿ qui 
font  en  latin } on  leur  a demandé  de 
les  mettre  en  fsançois.  Le  Comte  de 
Sinzendorf  s’eft  employé  à terminer 
cette  première  difficulté.  Le  Cardinal 
doit  retourner  à Soillons  pour  trois 
ou  quatre  jours  , après  *quoi  les  ap- 
parences font  que  la  plupart  des  Plé- 
nipotentiaires viendront  à Paris  & à 
V erfailles. 

Le  Comte  de  Sinzendorf,  le  Duc 
de  Bournonville  , V alpold , Hop Ber- 
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g— — — wick  , Miniftre  du  Duc  de  Holftein  , 
17*8.  & qui  a eu  un  grand  crédit  auprès 

du  feu  Czar  , font  venus  à Compie- 
gne  j le  Cardinal  ôc  le  Garde  des 
Sceaux  les  ont  priés  à dîner  avec  le 
Maréchal  d 'Hux  elles  Sc  moi.  Les 
. conférences  de  tous  ces  ^liniftres  ont 
. été  fréquences  avec  le  Cardinal. 
tC eRoid’Ff-  On  a lu  dans  le  Confeil  d’Etat  du 

mbdîqu*rUt  z/  » des  lettres  du  Marquis  de  Bran- 
di juin,  cas , du  1 6 , qui  éclairciflent  une  nou- 
velle dont  la  Cour  de  Madrid  a été 
fort  agitée.  Le  Roi  d’Efpagne  avoir 
écrit  au  Préfident  de  Caftille  un  billet 
de  fa  main  , lequel  lui  a été  porté  par 
la  Roche , Valet  de  chambre  François, 
qui  a fa  première  confiance , avec  dé- 
fenfe  d’en  parler  à la  Reine.  Par  ce 
billet  , il  ordonuoit  au  Préfident  de 
Caftille  d’aflembler  l^s  Miniftres  , 8c 
de  leur  déclarer  qu’il  abdiquait  la  cou- 
ronne & la  remettoit  au  Prince  des 
Afturies.  La  Reine  en  a été  informée 
le  jour  d’après  v,  & eft  entrée  dans  la 
plus  violente  colere.  On  croit  que 
c’eft  le  Préfident  de  Caftille  qui  l’a 
avertie  : elle  a pleuré  auprès  du  Roi,  8c 
l’a  tait  changer  de  réfolution.  Le  billet 
a été  rendu  par  le  Préfident , 8c  brûlé. 


Digitized 


D E . y I L L,  A «i  S. 

„0n  croit  que  la  Reine  écrira  au  P.  pe , ; 
pour  en  faire  venir  une  défenfe  d’ab- 
diquer j & on  ne  dbute  pas , il  elle 
arrive  , fou$  peine  d’excommunication, 
qu’elle  ne  retienne  le  Roi.  La  Reine  a 
réfolu  de  le  garder  à Madrid  , & d’é- 
viter Je  voyage  de  Saint-lldefonfe. 

Ç)n  a appris  par  les  lettres  de  Rome, 
;que  le  Pape  eft  toujours  très-irrité  fur 
les  affaires  delaConftitution,  & contre 
ceux  qui  attaquent  le  Concile  d’Em- 
brun.  11  a fait  afficher  une  Bulle,  qui 
déclare  tous  ces  ennemis  du  Concile 
d’Embrüfl  fehifmatiques  , & en  quel- 
que maniéré  Hérétiques  ; il  excom- 
munie ipjo  faélo  tous  ceux  qui  li- 
ront la  Confulration  des  cinquante 
Avocats. 

Les  nouvelles  de  Londres  mar- 
quent une  grande  inquiétude  des  Né- 
eocians  Anglois  fur  le  retour  des  ga- 
lions, & l’ufage  que  l’E'fpagne  en  fera  : 
& celles  de  Vienne,  que  l’Envoyé  de 
Hollande  eft  fort  en  peine,  des  f^nti- 
mens  de  l’Empereur  fur  les  affaires  de 
b’rife.  . "r  \ j 

On  a appris  darr»  le  Confeil  d’Etat 
du  4 , que  l’on  ne  parle  plus  en  Ef- 
pagne  de  l’abdication  j & un  bruit 
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; répandu  du  voyage  du  Cardinal  AI- 
beroni  à Madrid  , ne  fe  foutient  pas. 

Le  Cardinal  eft  parti  après  le  Con- 
feil  pour  Soiflons  , & le  Alaréchal 
d 'Hux elles  & moi  pour  Paris.  On 
dit  que  les  principaux  Ambalîadeurs 
du  Congrès  vont  venir-  à Paris  &:  à 
Verfaiiles  , 8c  meme  que  le  Comte 
de  Sinzendorf  a loué  une  maifon  en- 
tre Paris  & V erfailles. 

Le  Maréchal  de.  Richelieu  eft  re- 
venu de  fon  ambaftade , & a fait  la 
révérence  au  Roi  le  3.  On  l’a  ttouvé 
fort  changé.  Ÿ 

Les  lettres  de  nos  Plénipotentiaires 
de  Soiflons  , lues  au  Confeil  d’Etat 
le  7 , contiennent  les  demandes  de  la 
Hollande,  & les  réponfes  de  l'Angle- 
terre 8c  de  l’Efpagne.  La  première  de- 
mande l’abolition  entière  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  , le  rétab  lifte  ment 
du  commerce  permis  à chaque  parti- 
culier , 8c  la  réparation  de  plufieurs  in- 
frasons de  la  part  de  i’El'pagne  con- 
tre lesvaifleaux  Hollandois  , contraires 
auxotraités  de  Mtmfter d’Utrecht  8c 
de  Londres  , fur  lefquels  ils  fondent 
leurs  griefs.  En  interprétant  les  arti- 
cles de  ces  traités,  les  Impériaux  & 
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les  Efpagnol»  fôatiennent  qu’ils  n’y  ■— ■ 
ont  manqué  en  rien,  que  les  plaintes  \jtt. 
font  injuftes  j mais  les  Mémoires  des 
uns  ôc  des  autres  finiïïent  par  des  alfu- 
rances  de  chercher  totis  les  moyens 
poflibles  d’établir  la  tranquillité  de 
l’Europe , &£  que  tels  font  les  ordres 
de  leurs  Maîtres. 


Les  lettres  de  Vienne  apprenoient 
le  départ  de  la  Cour  de  l’Empereur 
pour  Neuïtat  , <5^  de  là  pour  Gratz. 
Les  divifîons  en  Weft-Frife  au^men- 
tent , ôc  meme  les  voies  de  fait  ont 
commencé. 

Un  vaifleaü  fichenaent  chargé  eft 
arrivé  à Cadix , & le  Roi  d’Êfpagne 
y prend  les  mêmes  droits  qu’il  a fait 
fur  la  flottille.  Notre  Ambaffadeur  a 
eu  ordre  de  faire  à cet  égârd  les  plus 
vives  repréfentations. 

On  a écrit  au  Duc  de  Boufnoiiville, 
Artib^fiadeur  d Espagne  au  Congrès , 
qu’on  a obligé  le  R.oi  d’Efp.i^ne  à s’en- 
gager par  ferment,  qu’il  n’abdiquera 
plus  j ôc  le  Marquis  de  Brancas  a 
mandé  par  fes  lettres  lues  au  Confeil 
le  14 , qu’il  a vu  plufleurs  fois  le  Roi 
d’Efpagne  dans  fon  lit,  dont  il#ne 
veut  plus  fortir , quoique  fa  fanté  foie 
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rnmmmmmmmm-  très  bonne  pour  le  corm  • mais  pour 
171I.  l'efprit , on  y voit  du  dérangement  , 
pour  peu  qu’on  veuille  étendre  la  con- 
_ verfation.  Le  Duc  de  Bournoimlle 
m’a  dit  qu’il  attend  d’un  jour  à l’autre 
un  courrier  de  Madrid  \ qu’après  fou 
arrivée  il  donnera  fon  Mémoire,  pour 
travailler  à terminer  les  différends  en- 
. r tre  FEfpagne , l’Angleterre  & la  Hol- 
lande. 

Dme/lifuet.  J’ai  propofé  au  Confeil , ^ue  le  Roi 
défende  aux  Miniftrês  Etrangers  de  brif- 
fer porter  des  cannes  à leurs  laquais, 
ce  qui  eft  indécent , aucun  François  ne 
prenant  cette  liberté.  Le  Cardinal  a 
dit  que  le  Roi  y mettra  ordre. 

Efpagne.  Les  lettres  de  Brancas  , lues  au 
18  Juillet.  Confeil  du  18  , marquent  que  le  Roi 
d’Efpagne  eft  toujours  dans  le  même 
état,  plus  malade  d’efprit  que  de  corps. 
On  a donné  à l’Empereur  les  trois 
millions  , fuivant  fon  traité  , & fon 
crédit  paroît  toujours  très-grand  à Ma- 
drid. Il  y a apparence  que  l’on  fonge 
à marier  l’Infant  Dom  Carlos  en  Ita- 
lie, dit  Brancas-^  car  on  fait  de  grands 
préparatifs  dans  le  palais  de  Milan  , 
& on  conftruit  un  vaiffeau  bien  dore  , 
qu*on  croit  deltiné  au  tranfport  du 
Prince. 
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Les  lettres  de  Ratisbonne  marquent  — — — 
que  l’Empereur  eft  le  ‘maître  de  la  1718. 
Diete.  Rien  n’avance  au  Congrès  , Sc  Dicte.  Con.- 
on  attend  toujours  les  réponfes  de er  *' 
Madrid  , fur  les  premières  demandes  , 
des  Hollandois  ôc  des  Anglois. 

Il  paroît  , par  les  dépêches  de  üoHu'Ef- 
Brancas  , écrites  le  1 8 & lues  le  15  , 
qu’il  a toujours  permilïîon  de  voir  le 
Roi  d’Efpagne , mais  en  préfence  de 
la  Reine , qui  ne  laide  aucune  liberté 
au  Roi  fon  mari.  O11  lui  a même  ôté 
encre  & papier  , du  moins  le  Cardinal 
l’a  dit*dans  le  Confeil.  Son  petit  bil- 
let au  PréiiJent  de  Caftille  aura  fait 
prendre  cette  précaution. 

Le  Cardinal  a de  grandes  conféren*-  Gibraltar. 
ces  avec  le  Comte  cle  Sinzendorf.  Le 
Duc  cle  Bournonville  différé  toujours 
fes  réponfes  fur  celles  qu’il  attend  de 
Madrid  , d’où  il  reçoit  cependant  de 
fréquens  courriers.  Il  m’a  montré  le  . 
traité  de  1711  entre  la  France  & l’Ef 
pagne,  dont  un  article  oblige  la  Frange 
à pourfuivre  la  reftitution  de  Gibral- 
tar jufqu’A  entière  exécution.  Les  trai- 
tés d Hanovre  , au  contraire,  lient  la 

tnce  à foutenir  les  Puifiances  dans 
:s  poirtflions  détaillées.  Ces  deux 
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traités  font  oppofés  , puifque  par  l’un 
la  France  doit  faire  reftituer  Gibraltar, 
& par  l'antre  , le  conferver  aux  An- 
glois.  Le  Cardinal  a dit  qu’il  n’avoit 
aucune  connoifïànce  du  traité  de  1 7 a 1, 
ni  moi  aucune.  ~~ 

Le  Baron  de  Penterrieder  eft  mort  à 
Soiilons.  Il  m’avoir  toujours  marqué 
un  grand  attachement  , depuis  qu’il 
avoir  été  Secrétaire  d’Ambaifade  du 
Prince  Eugeoe  , aux  traités  de  Raftat 
& de  Bade.  On  le  croyoit  fort  dévoué 
au  Comte  de  Sinzendorf , qui  a paru 
peu  touché  de  fa  mort.  Il  avoir  conçu 
de  grandes  j-aloufies  de  Penterrieder  , 
par  l’amitié  que  l’Empereur  lui  mar- 
quoit.  Elle  avoit  fait  penfer , lorfque 
le  Comte  fut  en  danger  à Vienne  , 
que  Penterrieder  auroit  fa  place  , & 
on  n’aime  pas  à voir  fon  luccefleur. 

La  Maréchale  de  Grammont  s’eft 
abfolument  rendue  maîtrefle  de  l’ef- 

Erit  du  Cardinal  de  Nouilles  , pour 
; porter  à fe  féparer  des  Evêques  op- 
pofés  à la  Conftitution.  Le  Cardinal 
de  Fleury  a été  dîner  chez  lui , 8c 
a obtenu  une  fourmilion  entière  de 
ce  bon  Cardinal , qui  eft  un  faint 
ce  que  la  Cour  de  Rome  eu  exige* 
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On  a lu  dans  le  Confeil  une  lettre  que  ** 

le  Roi  écrit  au  Pape  , pour  fui  appren-  1718. 
dre  ce  qu’on  a gagné  fur  le  Cardinal 
de  Noa’Ues , & on  envoie  fon  Man-  . 
deirent  à Rome , avant  que  de  le  faire 
publier  à Paris.  Cela  doit  être  feeret 
.jufqu’à  ce  qu’on  ait  reponfo  du  Pape. 

Ce  même  jour  , la  Reine  eft  ac-  L*  Hein», 
couchée  d’une  fille.  I.’elpérance  d’un 
Dauphin  avoit  flatté , de  on  avoir  pré- 
pare de  grandes  magnificences.  L’ac- 
couchement a été  heureux.  J’avois 
joué  avec  Sa  Majefté  jufqaa  deux  heu- 
res après  minuit.  Elle  a quitR:  deux 
fois  le  jeu , & dit  qu  elle  comptoir 
d’accoucher  dans  peu  d’heures.  Le 
Comte  de  Sinzendorf  devoir  donner 
un  grand  repas,  qui  a été  contre-mandc 
par  la  fatigue  de  Dames  qui  défirent 
en  erre , & qui  ont  été  éveillées  à cinq 
heures  du  matin. 

J’ai  paflfé  chez  le  Comte  de  Sin-  Empire  & 
zendorr  *à  Boulogne  ; notre  converfa-  Yp?°ne' 

• ii  ,-r  i°  T>  • • 1 Prétentions . 

tion  a ete  allez  longue,  j ai  juge , par 
fes  difeours  , que  les  affaires  du  Con- 
grès ne  fe  termineront  pas  bien  promp- 
tement , & même  qu’il  y aura  des 
difficultés  auxquelles  le  Cardinal  de 
Fleury  ne  s’attend  pas.  J’ai  vu  suffi 
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— 1 ■■ Lt  ■ le  Duc  de  Bournonville  à Paris  , qui 
1718.  a été  indifpofé  quelques  jours.  Il  pré- 
pare un  Mémoire  qu’il  doit  donner 
au  Cardinal  le  3 Août.  Il  m’a  encore 
montré  l’article  du  traité  de  1711  > 
qui  promet  de  faire  rendre  Gibraltar. 
Efpagne.  Le  Marquis  de  Brancas  a envoyé 
injLi>ût.  un  Mémoire  de  Patigno , qui  a été  lu 
le  premier  Août , au  fujet  de  l’induit 
pris  fur  un  vaifïeau  arrivé  depuis  peu 
en  Efpagne.  Le  Mémoire  eft  très-fort. 
On  y fait  dire  au  Roi  d’Efpagne,  qu’il 
eft  furpris  qu’on  s’ingère  de  trouver  à 
redireeaux  impofitions  qu’il  lui  plaît 
<de  faire  3 qu’il  eft  le  maître  3 & que , 
lorfqu’on  a changé  les  monnoies  en 
France , il  n’y  a pas  trouvé  à redire. 
Le  Marquis  de  Brancas  a été  intro- 
duit auprès  du  Roi  d’Efpagne  , & 
après  avoir  entretenu  la  Reine , lors- 
qu'il a commencé  à parler  au  Roi , 
cjui  eft  toujours  dans  fon  lit , elle  s’eft 
éloignée  , quoique  Brancas  l’ait  priée 
de  refter , comme  pour  laides  au  Roi 
la  liberté  de  parler  feul.  A toutes  les 
raifons  de  notre  Ambaüadeur , il  a ré- 
pondu féchement  : » Je  fuis  le  maître 
»»  che ç rnoi  «. 

Efrapnc.  Le  Duc  de  Bournonville  a donné 

} Mût. 
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fori  Mémoire  , qui  a paru,  dur  aux 
Anglois.  Comme  on  écarte  , autant 
qu’il  eft  polïible  , tout  ce  qui  peut 
troubler  la  tranquillité  , le  Cardinal 
fouhaite  qu’il  ne  foit  pas  publié,  & le 
Duc  de  Bournonville  m’a  dit  qu’il  a 
ordre  de  le  faire  publier  , mais  qu’il 
attendra. 

Il  n’a  été  queftion , dans  les  Con- 
feils  du  4 & du  S , que  des  nouvelles 
reçues  de  Madrid.  La  Reine  paroît 
toujours  très-dévouée  à l’Empereur. 
Patigno , qui  a le  département  de  la 
Marine,  auffi  bien  que  des  Finances, 
augmente  les  forces  de  mer,  en  forte 

3ue  l’Efpagne  a vingt-quatre  vailfeaux 
e.guerre  dans  les  Indes. 

Les  ordres  que  la  France  a envovcs 
vers  les  côtes  d’Afrique  , ont  obligé 
la  Pvégence  de  Tunis  aux  juftes  fans- 
factions  qu’elle  doit  fur  toutes  les  in- 
fractions de  fes  Corfaires  , & à frire 
un  traité  de  paix  pour  cent  ans.  Les 
Palatins  ont  rompu  avec  les  Anglois, 
qui  arment  pour  les  réduire.  Ils  ont 
déclaré  la  guerre  à l’Empereur , par  la 
raifon  que , ne  pouvant  vivre  que  de 
rapines , dès  qu’ils  n‘en  font  plus  fur 
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® la  Franck , il  faut  qu’ils  en  fafTen't  fut 
1718.  les  côtes  de  Naples  & de  Sicile. 

Le  Comte  de  Sinzeiidorf  eft  venu 
me  voir  pendant  une  petite  indifpofi- 
rion  , qui  m’a  empêché  de  fuivre  le 
Roi  à Fontainebleau.  11  m’a  dit  que  lé 
courrier  qu’il  a dépêché  à Vienne  fut 
la  mort  de  Penterrieder  , eft  revenu  , 
& que  Fonfeca  eft  nommé  à fa  place. 
Il  différé  fon  retour  à Vienne  , 3c 
Bournonville  le  fien  à Madrid  jufqu’à. 
la  fin  de  Septembre. 

Jnff'ois  & Je  me  fuis  rendu  à Fontainebleau 
le  *°  Août  » & ai  aflîfté  au  Confeil 
d’Etat  du  1 5 Septembre.  On  attend 
avec  emçreffement  le  retour  des  cour- 
riers dépêchés  à Vienne  3c  à Madrid, 
pour  terminer  , avant  le  départ  des 
Ambaffadeurs,  tout  ce  qui  pourra  em- 
pêcher la  guerre.  Les  Anglois  ôc  les 
Hollandois  ont  paru  la  vouloir  } V al- 
s pold  & Goslinga  s’en  f#nt  expliqués 
ûinfi  au  Congrès } mais  ils  ont  un  peu 
rabattu  de  leur  fierté. 

Sardaigne  On  a appris , par  un  courrier  du 
Roi  de  Sardaigne  , la  mort  de  la  Reine 
fa  femme  , d’une  attaque  d’apoplexie  ; 
ce  qui  caufe  un  grand  deuil  à la  Cour. 
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C’étoit  une  Prijaceffe  très-fage  & très-  — 
vertueufe,  avec  laquelle  le  Roi  Ton  171!. 
mari  a toujours  très- bien  vécu  , ôç 
meme  dans  le  temps  de  Tes  plus  vive? 
amours  avec  Madame  de  Verne. 

Sur  le  compte  qu’ont  rendu  les  In-  Diminution 
tendans  de  toutes  les  Généralités  du 
Royaume  , de  l’impoffibilité  où  elles  7 Septembre: 
fe  trouvent  de  payer  les  importions 
des  tailles  & capitations  , le  Roi,  dans 
ïe  Confeil  des  Finances  du  7 les  a 
diminuées  de  près  de  trois  millions*, 

J’ai  été  fortement  de  l’avis  de  foulage? 
les  peuples.  J’ai  repréfenté  que  plu- 
fïeurs  villages  font  abandonnés,  ce  qui 
çft  le  plus  grand  des  malheurs.  Je  me 
fuis  enfuite  étendu  fur  la  néceffité 
d’être  plus  difficiles  fur  le  choix  des 
lntendans.  » Leurs  emplois , ai-je  dit, 

« font  les  plus  importons  du  Reyau-r 
*>  me  j puifqu  ils  font  les  maîtres  des 
v provinces  , & il  fer  oit  peut-être  4 1 

•»  propos  de  ne  les  pas  prendre  uni- 
v quement  parmi  les  Maîtres  des 
»?  Requêtes  «.  Le  Contrpleur-Général 
a été  dp  mon  avis  , & a ajouté  que 
ceux  qui  rapportoient  le  mieux , & qui 
fe  faifoient  par  la  le  plus  de  réputa-» 
çiç>n  dans  Ip  Confeit , n’étpiçnt  paj 
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; toujours  les  plus  propres  à erre  Inren- 
dans.  * Je  ne  m’en  étonne  pas , ai-je 
»>  répliqué  • il faut, pour  ces  fonctions, 
» des  qualités  bien  différentes.  I*a. 
» première  , pour  un  Intendant  _,  ejl 
» d'être  jujle , défiât  érejfé , appliqué 
jj  à connaître  fon  département.  J'ai 
jj  lu,  ai-je  ajouté,  dans  le  tefament 
» du  Cardinal  de  Richelieu , les  di- 
y>  verfes  qualités  qu'il  déjiroit  dansm 

tous  les  emplois , & j'y  ai  remar - 
» » qité  quil  dit  que  Us  plus  dévots  ne 
* font  pas  toujours  les  meilleurs  Evè~ 
>’  ques  «.  Cette  remarque  n fait  rire 
>j  le  Roi. 

Les  lettres  de  Madrid,  lues  dans  le 
Confeil  d’Etat  d u 8 , font  importantes 
fur  la  proportion  d’une  fufpenlion. 
Le  Roi  d’Efpagneeft  toujours  le  même , 
fa  tête  toujours  plus  attaquée,  ne  vou- 
lant pas  fortir  de  fon  îir  ; la  Reine 
abfolumenr  maîtrelfe  , ôz  plus  dévouée 
à l’Empereur  que  jamais.  Le  Marquis 
de  Brancas  s’eft  plaint  d’une  violence 
outrée  envers  un  de  nos  vailTeaux , ôc 
la  rcponfe  a été  plus  violente  encore 
que  l’injure.  On  « refufé  au  Miniftre 
d’Angleterre  à Madrid  , la  permiflïon 
d’envoyer  un  bâtiment  porter  les  agrè$ 
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nécedaires  au  vai  fléau  le  Prince  Fré- 

déric.  Enfin  la  conduite  du  Confie  il*  1718.' 
de  Madrid  nous  prépare  à de  grandes 
difficultés  fiur  la  propofition  d’une  fiuf- 
penfion. 

Tous  les  Ambaffiadeurs  du  Congrès  Cirlmm'aL . 
font  à Fontainebleau.  Le  Cardinal  leur  SePtemr 
a donné  à dîner  , & m’y  a invité.  Le 
1 3 , le  Duc  de  Bournonville  , le  • 

Comte  de  Sinzendorf,  les  fieurs  de 
Goflinga  , Barrenechea  , Vân-hoé  , 
Ambaffiadeurs  d’Efpagne  Si  de  Hol- 
lande, font  venus  à Villars. 

On  a appris  , dans  le  Confeil  d’Etat  Titre  d'Em - 
du  1 z , qu’il  y a eu  quelques  difficultés 
à Soiflons  j l’Ambaflàdeur  du  Czar  n Sepum- 
ayant  voulu  furprendre  les  nôtres  ,*  en  *re* 
donnant  à fou  Maître  le  titt£  d' Em- 
pereur dans  fies  pleins  pouvoirs  3 ce  qui 
a été  refnfé. 

Les  lettres  du  Cardinal  de  Poli-  Rtligiom, 
gnac  notls  apprennent  des  difficultés 
de  Rome  fiur  la  foumifïion  du  Cardi- 
nal de  Nouilles  , auxquelles  on  ne 
devroit  pas  s’attendre  : tant  il  eft  vrai, 
que  l’humeur  5c  le  faux  zele  ont  peut- 
être  autant  contribué  à établir  les  hé- 
réfies , que  l’obftination  5c  l’ignorance 
des  Héréfiarques. 
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Le  Roi  de  Danemarck  ayant  en- 
voyé des  chevaux  de  Telle  au  Roi , un 
entre  autres , des  plus  beaux  , qu’il 
montoit  fouvent , le  Roi  m’en  a fait 
préfent. 

En  comptant , dans  le  Confeil  du 
1 5 , le  temps  écoulé  entre  les  dépê- 
ches du  Marquis  de  Brancas , on  a 
« trouvé  que  le  courrier  avoit  déjà  été 
gardé  dix  jours  fans  le  renvoyer,  terme 
bien  long  pour  fe  déterminer  fur  la 
propofition  de  la  fulpenfion.  On  a 
donc  ordonné  à Brancas  de  bien  exa- 
miner la  conduite  de  l’Ambalïadeur 
• de  l’Empereur,  & de  démêler  s’il  agit 
aulîi  vivement  pour  porter  la  Reinç 
d’Efpagne  à la  paix  , c[ue  le  Comte  de 
Sinzendorf  nous  paroit  le  délirer.  Je 
crains  toujours  cpe  l’on  11e  veu^le 
nous  amufer  jufqu  à ce  que  les  galions 
foient  arrivés  , êc  les  mefures  de  ceux 
qui  peuvent  fe  déclarer  1104  ennemis 
bien  prifes. 

Ces  courriers  fi  attendus  font  arri- 
vés le  17.  Par  celui  de  Madrid , oii 
ne  voit  pas  un  refus  entier  de  la  fufi- 
penfion  ; mais  on  ne  la  fait  efpérer  que 
dans  la  lin  de  Mars.  Le  Marquis  de 
Brancas  écrit  que  le  Comte  de  Ko- 

nigs-Ek 
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fcigs-Ek  a prefifc  la  Reine  d’Efpagne  au 
point  qu’elle  s’en  eft  plaint , 8c  qu’elle 
a dit  qu’il  étoit  devenu  Anglois.  J’ai 
dit  : » L' exprejfion  ejî  un  peu  forte  <*. 
On  s’eft  imaginé , d’après  cela  , que 
le  Duc  de  Bournonville  partira  incef- 
famment. 

Brancas  a auflî  mandé  que  Riperda 
s’eft  fauvé  du  château  de  Ségovie  le  2 
Septembre  , & on  ne  l’a  fu  à Madrid , 
qui  n’eft  qu’à  fept  lieues  , que  le  9. 
Donc  Riperda  étoit  mal  gardé , 8c  on 
ne  s’eft  pas  foucié  de  le  reprendre. 
Cependant  le  Roi  d’Efpagne  demande 
à toutes  les  Puilfanees  chez  lefquelles 
il  pourrait  fe  retirer , qu’il  lui  fioit  re- 
mis comme  criminel  de  leze-Majefté, 
crime  qui  n’a  pas  été  prouvé  depuis 
qu’il  eft  en  pnfon. 

; On  a un  peu  avancé  dans  la  négo- 
ciation , & il . eft  réfolu  que  Sinzen- 
dorf  ne  partira  pas , & que  le  Duc  de 
Bournonville  fe  rendra  inceftàmment 
à Madrid  , d’où  il  fait  efpérér  de  re- 
venir dans  la  fin  de  Novembre.  Il 
faut  avouer  que  Sinzendorf  montre 
un  grand  défir  d’empêcher  la  guerre. 

Il  paraît , par  les  lettres  de  Bran- 
sas  , lues  le  2 6 , qu’on  eft  très-inquiet 

Joins  IIL  $ 
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I à Madrid  des  bruits  qui  s’y  répandent 
des  arméniens  des  Anglois  , & d’un 
dellein  formé  d’arrêter  les  galions  avec 
les  efcadres  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de, qui  font  à la  hauteur  de  Cadix  &de 
la  Méditerranée , auxquelles  fe  join- 
droient  quelques  vaifleaux  envoyés 
par  nous  contre  Tunis  & Alger.  Le 
Marquis  de  la  Paz  a mandé  à Êrancas , 

3ue , ii  le  Roi  d’Efpaene  pouvoit  crain- 
re  quelque  choie  de  pareil , il  pren- 
droit  plutôt  le  parti  de  brûler  les 
galions.  * 

Soit  inquiétude  fur  les  forces  de 
mer  des  Alliés  d’Hanovre  , ou  par 
quelque  autre  motif,  l’Efpagne  arme 

f)uiiTamment , & on  compte  que , dans 
émois  d’ Avril,  elle  aura  quatre-vingts 
vailleaux  de  ligne , puiifance  bien  iur-, 
prenante  pour  l’Efpagne  , & que  l’on 
n’a  pas  vue  depuis  l’armée  navale  de 
Philippe  II , qui  a péri  fur  les  côtes 
d’Angleterre. 

Religion.  Nous  avons  toujours  un  courrier  à 
$ Oüobrc.  Rome  j p0ur  attendre  la  déciiion  dm 
Pape  fur  la  fourmilion  du  Cardinal  de 
Noaiîles.  Il  paraît  une  lettre  de  l’E- 
vêque de  Montpellier , Horrible  contre 
les  Jéfuices» 


Digitized  by  Google 


© î V I L I A R S."  4ff 

Lé-  courrier  eft  enfin  arrivé  le  6 , ■— — — ■ 
& le  Cardinal  de  Fleury  a pris  la  ré-  1718, 
folution  d’aller  voir  le  Cardinal  de 
Nouilles , pour  le  porter  à terminer 
une  nouvelle  difficulté  que  fait  encore 
la  Cour  de  Rome  fur  ion  inflxuétion 
paftorale. 

Les  lettres  de  Brancas  , lues  au  Zfpagnti 
Confeil  du  10,  portent  que  la  Reine  ,0  ©wW# 
d’Efpagne  veut  attendre  le  retour  du 
Duc  de  Bournonville  , avant  que  de 
s’expliquer  fur  la  proportion  d’une  treve 
de  quatorze  ans. 

Bournonville  eft  malade  à Paris;  Faix  ou 
cependant  il  eft  attendu  le  10  à Fon-  ,ure pnmpte 
tainebleau , où  eft  le  Comte  de  Sin- 
zenclorf.  Le  Garde  des  Sceaux  dit  que 
ces  deux  hommes  fe  haïftènt  au  der- 
nier point;  mais  j’ai  lieu  de  penfer 
que  leur  haine  n’eft  pas  fl  violente  ; 
car  le  Cardinal  devant  aller  à Paris, 
a envoyé  un  courrier  à Bournonville  , 
pour  lui  dire  de  ne  fe  pas  donner  la 
peine  de  venir  à Fontainebleau  , 
qu’ils  conféreroient  à Paris  : & Bour- 
nonville eft  néanmoins  venu  à Fon- 
tainebleau le  jour  même  que  le  Car- 
dinal en  eft  parti  , Sc  s’eft  abouché 
avec  Sinzendorf  ; d’où  je  conclus  que 

Sij 
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l’AmbafTadeur  d’Efpagne  vouloir  fe 
concerter  avec  celui  de  l’Empereur  , 
avant  que  de  conférer  avec  le  Cardi- 
nal , & qu’ils  s’entendent  bien  , mal- 
gré cette  prétendue  haine.  D’un  autre 
côté,  letüomte  de  Konigs-Ek  à Madrid 
a dit  que  , puifqu’on  ne  peut  rien  ga- 
gner fur  la  Reine  d’Efpagne  , il  va 
palier  quelque  temps  à la  campagne. 
Enfin  , pendant  que  le  Comte  de  Sin- 
zendorf  alfure  le  Cardinal  de  Fleury 
d’une  complaifance  entière  de  l’Em- 
pereur fur  les  affaires  que  nous  avons 
à terminer  en  SuiiTe , nous  apprenons 
de  la  Cour  meme  de  l’Empereur  tout 
le  contraire.  Le  temps  nous  fera  voir 
fi  je  me  trompe , quand  je  penfe  qu’il 
n’eft  pas  impofiible  que  l’Empereur  ne 
veuille  que  gagner  du  temps  , pour 
rompre  quand  toutes  fes  mefures  fe- 
ront bien  prifes.  C’efi;  aufii  l’opinion 
du  Maréchal  d 'Huxelles-,  ôc  il  délire, 
ainû  que  moi , que  l’on  agifle  pour 
établir  une  paix  , non  une  fufpen-. 
fion  , & qu’on  rompe  plutôt  que  de 
ne  pds  finir  promptement. 

. La  Reine  eft  venue  à Villars  le  14, 
avec  quatre  Princelfes  du  San^  & dix- 
huit  Dames*  Conimç  on  n’a  etc  averti 
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que  peu  d’heures  avant  fon  arrivée  , 
je  n’ai  pu  lui  préparer  que  deux  tables  171& 
de  vingt  couverts  chacune,  & plusieurs 
autres  pour  les  Officiers,  les  Gardes  ,,/A 
du  Corps  & toute  la  fuite. 

Le  Marquis  de  Brancas , dans  fes 
dépêches  lues  le  18  , paroît  toujours  18  OMre. 
content  des  démarches  du  Cômte  de  # 
Konigs-Ek  pour  porter  l’Efpagne  à la 
«fufpenfion  propofée  > 'fur  laquelle  oh  a 
fait  divers  changent ens  à Madrid.  Le 
.Garde  des  Sceaux  Sc  les  Ambaffadeurs 
intéreffés  ont  travaillé  chez  le  Cardi- 
nal , pour  trouver  quelque  expédient 
q»i  rapproché  les  Parties.  Il  a.été  con- 
tenu de  l’envoyer  à hrancas , Sc  on 
.donne  trois  mois  pour  nommer  des 
*Com  miliaires  de  Madrid  , qui  puif- 
fent  régler  toutes  chofes  de  maniéré 
qu’il  n’y  ait  plus  qu’à  ligner  à SoiHons. 

On  apprend  que  l’Empereur  eh  de  Æ/a.-xrw*»-.. 
retour  à Gratz.  Son  impatience  d’ar- 
jiiver  un  jour  plus  tôt  auprès  de  l’Im- 
pératrice, lui  a fut  éviter  une  couchée 
.dans  -le  château  de  Membourg  , & 
l’appartement  où  il  devoit  coucher 
s’eft  énfoncé  pendant  la  nuit. 

-,  Les  affaires  n’avancent  point  en  Ef-  RoiiïÊft*- 
-pagne,  comme  il  parole  par  les  lettres  de  ^©«06*. 

S iij 
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— Brancas  , lues  au  Confeil  le  20;  la 
17x8.  Reine  d’Efpagne  veut  toujours  atten- 
dre l'arrivée  du  Duc  de  Bournonville. 

Noaiüts.  1 La  paix  de  l’JEgliic , que  l’on  croyoit 
M ÇHobre.  pouvoir  être  déclarée  par  la  publica- 
tion du  Mandement  du  Cardinal  de 
Noailles  , le  1 7 Oétobre , a été  dif- 
. férée.  Vingt-deux  Curés  ont  fait  une 
proteftarion , même  affiez  infolente.  Le 
Cardinal  a demandé  à aflembler  fon 
Chapitre  , avant  que  de  publier  & 
afficher , & le  même  jour  il  a paru 
une  déclaration  /ignée  de  lui , par  la- 
quelle il  perfiftoit  dans  fes  premiers 
lentimens  , foutenant  la  lettre  qe’il 
avoit  écrite  au  Roi  avec  les  autres 
Evêque? , contre  le  Concile  d’Embrun. 
11  proteftoit  contre  tout  ce  qui  feroit 
/igné  de  lui  , jufqu’à  l’article  de  la 
• mort,  qui  ne  feroit  pas  conforme  à 
fes  premiers  fentiftiens  fur  la  Confti- 
tution.  Ainfi  la  paix  de  l’Eglife  , que 
•l’on  attendoit  de  ce  Mandement , eft 
tplus  reculée  que-jamais  par  cette  dé- 
claration. Le  Duc  de  Noailles  eft  allé 
trouver  fon  oncle  à Paris  , & en  a 
rapporté  des  lettres  pour  le  Roi  & le 
Cardinal , qui  détruilent  cette  derniere 
déclaration  : mais  le  Public  trouve  que 
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la  famille  dç  ce  faint  Cardinal  pouvoir  — — — ■■ 
'bien  fe  palier  de  le  jeter  dans  ces  1718. 
contradictions , & que  l’on  devroit  ref- 
peéter  fa  vieillelïe. 

Brancas  a mandé  par  fes  lettres , Gaiiom. 
lues  le  24  , qu’on  attend  les  galions  14  oa°bre‘ 
dans  le  mois  de  Novembre  ; & le  Mar- 
quis Mary  eft  parti  avec  quatorze  vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols,  pour  aftu- 
rer  leur  retour. 

Le  Roi  nous  montra  , le  24  , au  LtRoiût- 
Confeil,  un  bubon  alfez  gros  au  front , 
qu’il  difoit  être  un  clou.  Le  Samedi , 17  Otfobre. 
il  s’étoit  trouvé  mal  à la  chafle  ; il  y 
eft  allé  encore  le  Mardi  : il  s’eft  trouvé 
mal  à la  Mefle , & s’eft  mis  à table  à 
neuf  heures  & demie  , fans  manger , 
voulant  aller  à la  chalfe  ; mais  la  quan- 
tité de  bubons  qui  lui  paroiftoient , & 
les  inftances  qu’on  lui  a faites  pour  ne 
pas  fortir , l’ont  laifîe  dans  l’incerti- 
tude , & il  eft  demeuré.  On  l’a  dé- 
terminé avec  peine  à* prendre  un  re- 
mede  & à fe  mettre  au  lit  fur  les  fept 
heures  du  foir.  Le  Mercredi  matin 
27  , la  petite  vérole  a été  déclarée  : * 
elle  eft  fortie  les  jours  fuivans  fans 
fievre , fans  aucun  mal , & plus  heu- 
reufement  qu’on  n’auroit  jamais  pu 
. S iv 
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1 efpérer.  Enfin  la  maladie  qui  paroif- 
foit  la  plus  à craindre  pour  le  Roi , 
dont  la  vie  eft  fi  importante  à fon 
Royaume  <$c  à toute  l’Europe  , eft  arri- 
vée , &:  finira , à ce  qu’on  efpere , fans 
qu’il  y ait  lieu  d’avoir  la  moindre  in- 
quiétude. 

Tous  les  Miniftres  fe  font  rendus 
à la  Cour.  J’enfuis  parti  le  1 Novem- 
bre , peur  aller  tenir  à Paris  une  af- 
femblée  de  Maréchaux  de  France.  A 
mon  retour  à Fontainebleau  , j’ai 
trouvé  le  Comte  de  Sinzendorf  prêt 
à partir  , après  avoir  reçu  fon  cour- 
rier , qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
•finir. 

Les  Confeils , fufpendus  par  la  ma- 
ladie du  Roi  ) ont  recommencé  le  14. 
Dans  celui  d’Etat , on  a fait  leéture  des 
lettres  de  Brancas  , qui  marquent  la 
fanté  du  Roi  toujours  la  même , ne 
voulant  ni  fe  lever , ni  fe  fiire  faire  la 
barbe  , mangeant  bien , fouvent  trop , 
ôc  rien  qui  faffe  entrevoir  un  dépé- 
riflement.  Ce  qui  parut  extraordinaire, 
c’eft  qu’il  - n’a  pas  voulu  fiire  fes  dé- 
votions , comme  de  coutume,  à la 
ToulTaint , fe  confefter  , ni  commu- 
nier , ce  qui  furprend  dans  un  Prince 
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âufïf  dévot  : cependant  il  entend  vo-  *>■••*"* 
lontiers  parler  d’affaires.  La  Reine  gou-  1718.'" 
verne  abfolument,  & remet  toujours  ‘ 
les  réponfes  fur  les  diverfes  propofi-i 
tions  d’accommodement  , après  l’arri- 
vée du  Duc  de  Bournonville. 

Du  côté  du  Nord  on  voit  le  Roi  de  Nord. 
Pruffe  augmenter  prodigieufement  fes 
troupes  , jufqu’au  nombre  de  cent' 
mille  hommes  ; ce  qui  n’eft  nullement 
proportionné  à la  force  de  fes  Etats. 
L’Angleterre  arme  auiïi  confidérable- 
ment , mais  fans  faire  fortir  aucun  bâ- 
timent. _ 

Le  Roi  eft  parti  de  Fontainebleau  Gros  jeu . 
le  18  , a couché  à Petit-Bourg  j;  y a , 18  lVcvemr 
iejourne  le  19  , oc  joue  un  très-gros 
jeu  de  lanfquenet , où  il  a gagné  fix 
cents  louis. 

Il  y a eu  dans  le  Confeil  des  Finan-  MarcWs 
ces  du  23,  deux  afFaîres  affez  confi-’ oni^'ovtm. 
dérables  par  les  conféquences  pour  brt. 
l’avenir.  ; 

La  première  regardoit  des  domaines 
donnes  par  le  Roi  , par  échange  de 
terres  dans  le  parc  de  Verfailies.  J’y 
ai  parlé  fortement  contre  les  mauvais 
marchés  que  l’on  fait  faire  au  Roi;  8c 
cet  échange  de  treize  paroi  li  es  dans 

S v * 
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— — ~ l’ Angoumois , au  profit  de  MM.  de 

jfiî.  Beaucaire  , pour  qùelques  arpens  de 
terre  dans  le  parc  , a été  calfé. 

La  fécondé  étoit  aulîl  une  acquifi- 
tion  de  terres , que  des  gens  protégés 
avoient  achetées  des  Propriétaires,  pour 
les  revendre  au  Roi.  Malgré  le  crédit 
des  gens  de  Cour,  qui  s’intérefïoient 
à l’affaire,  le  Contrôleur-Général  s’eft 
déclaré  contre  le  marché;  il  a été  d’avis 
que  les  terres  foient  reftituées  aux  Pro- 
priétaires légitimes  , mais  qu’ils  dé- 
dommagent les  Acquéreurs , des  frais 
qu’ils  ont  faits  pour  parvenir  à la  vente 
au  Roi , qui  n’a  pas  eu  lieu.  M.  Fagon 
& le  Maréchal  d >Huxelles  ont  été 
de  l’avis  du  Contrôleur-Général.  Je 
m’y  fuis  fortement  oppofé  pour  le  dé- 
dommagement. » Ces  biens, ai-je  dit  > 
» ont  été  acquistfur  untfauffe  expo - 
» Jition  foutenue  par  crédit  de  gens 
» de  Cour.  On  a perfuadé  aux  Pro- 
» priétaires  que  le  Roi  vouloir  qu’ils 
» fufent  vendus  à Ceux  qui  devaient 
» les  lui  revendre » Ainji  il  ejl  injujle 
3»  que  les  Propriétaires  perdent  la 
» moindre  choje  en  rentrant  dans  leurs 
« biens  ; c’ejt  aux  Acquéreurs  à per- 
» dre.  Il  fer  oit  meme  jujle  de  Us 
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« punir  par  une  amende  , fauf  leur 
» recours  fur  les  gens  de  Cour  qui 
f>  les  ont  protégés  «.  Le  Garde  des 
Sceaux , le  Chancelier  Sc  M.  le  Duc 
d'Orléans  ont  été  de  mon  avis  , qui 
a paffé  ; mais  point  d’amende. 

Les  lettres  du  Marquis  de  Brancas , 
écrites  le  i 4 , &:  lues  le  14,  marquoient 
que  le  Duc  de  Bournonville  étoic  ar- 
rivé à Madrid  le  5 , qu’il  n’avoit  pas 
encore  parlé  d’affaires  -,  ce  qui  eft  fur- 
prenant  après  dix  jours  de  féjour  à 
Madrid  } qu’au  rcfte  , la  joie  ali  Roi 
d’Efpagne  fur  la  convalefcence  du  Roi, 
avoit  été  très-grande  ; qu’à  la  nouvelle 
de  fa  maladie , il  s’étoit  fait  rafer  fa 
barbe  de  huit  mois  , étoit  forti  dans 
la  ville  pour  faire  fes  dévotions,  & le 
jour  d’après  à la  challe. 

On  n’a  point  parlé  des.  affaires  d’Ef- 
pagne dans  le  Confeil  du  z8.  Le 
Comte  de  Sinzendorfa  reçu  un  cour- 
rier de  Madrid  , a conféré  avec  le 
Cardinal  le  ly  , & à déclaré  fon  dé- 


part pour  le  19  , fans  qu’il  paroilîe 
rien  d’avancé  fur  les  propofitions  dont 
il  eft  queftion  depuis  plufieurs  mois , 
& que  les  Hollandois  ont  même  ren- 
dues publiques  dans  leurs  Gazettes. 

Svj 
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Le  Comte  de  Broglio  mande  de 
1 7l8-  Londres,  qu’on  y murmure  fort  contre 

An°ims  îe  Gouvernement , fur  l’incertitude  de 
r^onuns.  Ja  pajx  ou  ]a  gUerre  ^ que  les 

fonds  publics  baiflent  confidérable- 
ment  ; & que  l’opinion  générale  eft 
que  le  Comte  de  Sinzendorf  n’eft 
venu  que  pour  amufer  & gagner  le 
temps  de  faire  arriver  les  galions  en 
- *.  fureté  à Cadix  , & préparer  à la  guerre 
la  ligue  qui  fe  forme  entre  l’Empereur  , 
j le  Czaf  , les  Rois  de  Prude  & de 
Pologne. 

ï.t  Cardinal  Le  Cardinal  de  Fleury  ne  dit  rien 
trai.c  jeui.  ^ moj  nj  au  Maréchal  d ’Huxelles , de 

ce  qu’il  traite  avec  le  Comte  de  Sin- 
zendorf. Nous  craignons  que  les  foup- 
çons  des  Anglois  n’aient  quelque  fon- 
dement , &c  nous  fouîmes  furpris  que 
dans  des  circonftances  li  importantes , 
on  ne  nous  confulte  pas. 

I Ditcmbre.  On  a lu , le  $ , au  Confeil  des 
lettres  de  Brancas  qui  marquent  Ion 
étonnement  de  ne  recevoir  aucune 
ïéponfe  du  Roi  d’Efpagne , fur  la  pro- 
position de  fufpeniion  que  l’on  pr'o- 
mettoit  immédiatement  après  l’arrivée 
du  Duc  de  Bournonville.  Ce.Duc  di- 
foit  feulement  au  Marquis  de  Brancas , 
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que  l’on  feroit  content  j mais  il  a dé- 
clare en  même  temps  que  cela  iroit  1718, 
jufqu’à  la  fin  . du  mois  de  Mars.  Les 
Ambafladeurs  d’Angleterre  preflent  vi-  ■* 

vement  le  Cardinal. 

J’ai  jugé  à propos  de  me  fervir  du  _ Le  M*re- 
prétexte  dune  legere  indifpofition  , 

{;our  palier  Je  mois  de  Décembre  à 
5aris.  Le  Cardinal  ne  conlul te  ni  le 


Maréchal  à’  Huxelles  , ni  moi , je 
'ne  fuis  pas  fâché  de  m’abfenter  des 
Confeils.  Le  Public  murmure  de  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  confiiltés. 

Cependant  le  Gouvernement  d’An-  Angleterre. 
•gleterre  eft  attaqué  par  fes  ennemis , 
dé  il  a cru  néceftaire  de  faire  venir 
promptement  à Londres  le  Prince  Fré- 
déric , fils  aîné  du  Roi  d’Angleterre , 
nommé  le  Prince  de  Galles , qui  de- 
meuroit  à Hanovre.  L’aflemblée  du 
Parlement  approche.  L’incertitude  de 
la  paix  & de  la  guerre  jette  les  Minis- 
tres dans  un  grand  embarras,  obligés 
à demander  des  fonds  d’augmenta- 
tion, après  des  dépenfes  confidérablcs 
depuis  trois  ans , & inutiles  , puifque  * 
la  flottille  eft  arrivée  , & qu’on  attend 
inceflammenr  les . galions.  Stanhop  8c 
V alpold  font  partis  le  z 5 pour  Éoa- 
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tires  ; ils  font  tous  deux  membres  du 
Parlement. 

Le  Cardinal  de  Fleury  & le  Garde 
des  Sceaux  commencent  à craindre 
que  Sinzendorf  ne  les  ait  amufés  & 
ne  foit  venu  en  France  que  dans  cette 
unique  vue  : lavoir  fi  ces  deux  hommes 
ne  montrent  pas  en  public  cefonpçon, 
pour  mieux  cacher  leur  intelligence 
îecrete  avec  l’Efpagne.  On  à toujours 
ordonné  au  Marquis  de  Brcinccis  de 
ne  rien-  oublier  , pour  pénétrer  fi  le 
concert  continue  d être  le  même  entre 
les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid. 

On  a appris  , dans  les  derniers  jours 
de  l’année  , par  un  courrier  de  Bran - 
car , que  toute  la  Cour  de  Madrid  , 
c’eft  à-dire,  le  Roi,  la  Reine,  le  Prince 
des  Afturies , la  Princefle  du  Brefil  y 
les  deux  Infans  aînés  , doivent  partir 
le  7 Janvier , pour  aller  célébrer  les 
doubles  mariages  fur  la  frontière  de 
Portugal , où  toute  la  Cour  de  Portu- 
gal  va  fe  rendre  pareillement.  Cette 
réfolution  fubite  , après  avoir  long- 
temps laifle  languir  la  confommation 
des  mariages  , marque  certainement 
un  d elfe  in  de  s’aflurer  toutes  les  forces 
du  Portugal , & de  les  unir  à la  figue 
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ifentrè  I’Em  pereur  &:  les  autres  Puif- ■ ■■■'» 

'lances  du  Nord.  \ - - ' 171,. 

Les  lettres  d’Angleterre , lues  au  Angleterre. 
Confeil  d’Etat  du  1 1 , marquent  qu’il  11 
fe  prépare  de  grands  débats  dans  le 
prochain  Parlement  entre  les  cabales 
de  la  Cour  & celles  qui  lui  font  op- 

Î>ofces  , fortifiées  par  l’incertitude  de 
a paix  ou  de  la  guerre,  & par  toutes 
les  dépenfes  inutiles  qu’a  faites  l’An--  „ 

gleterre  depuis  quatre  ans  , pour  em- 
pêcher  le  retour  de  la  flottille  Ôc  des 
galions  , auxquels  $lle  n’apporte  plus 
nul  obftacle,  fans  être  plus  allurée  de^  ’ 
la  paix , qu’elle  ne  l’étoit  lorfqu’elle  a 
envoyé  trois  armées  navales  en  Amé- 
rique , dans  les  mers  du  Nord  tk.  la 
Méditerranée.  C’eft  un  beau  champ 
aux  ennemis  du  Gouvernement. 

L’affaire  d’Oftende  n’étoit  pas  non  Holland*. 
plus  terminée  , & c’étoir  une  femence 
;de  guerre  pour  la  Hollande.  Cepen- 
dant l’arrivée  du  Comte  de  Sinzen- 
dorf  à Vienne  confirme  les  grandes 
efpcrances  de  paix  que  ce  Miniftre  a 
toujours  données. 

Une  légère  indifpofition  du  Roi,  Le  Roi. 
caufée  par  des  courfes  de  traîneaux,  & 
des  repas  extraordinaires  a la  Mena- 
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L1  ' - - gerie  ont  fufpendu  les  Confeils 
XT^-y.  les  premiers  de  Finance  ont  été  le  az,> 
& dEtat  le  13.  Ces  courfes  de  traî- 
neaux ont  fait  efpérer  aux  Dames  un 
peu  plus  tle  vivacité  au  Roi  pour  elles. 
On  a danfé  après  fouper , tk  fi  cela 
recommence  fouvent  , il  n’eft  pas  im- 
pofiible  que  quelque  belle  courageufe 
ne  mette  la  main  fur  le  Roi.  , 

Suret  du  On  a lu,  le  13,  dans leConfeil,  des 
Jyiefnl™  dt  dépêches  de  Vienne  , qui  expliquent 
i}  Janvier,  très-nettement  la  fituation  du  Minif* 
tere  , & l’efpérance  trompée  des  enne- 
mis  de  Sinzendorf  fur  fon  abfence. 
L’Empereur  l’a  très-bien  reçu  , & lui 
a dit  : » J’ai  bien  voyagé  , & vous 
» aujji  ; j’ai  dépenfé  beaucoup  d’ar — . 
» gent  j & vous  aujji  ; je  n’ai  rien 
» fait  , ni  vous  non  plus  Ces  me- 
mes lettres  difent  que  l’Empereur  n’a 
jamais  approuvé  la  fufpenfion  fur 
quoi  a roulé  toute  la  négociation  de 
* Sinzendorf.  Les  lettres  de  Madrid 
difeut  auili  que  jamais  la  Cour  d’Ef- 
pagne  ne  l’a  approuvée  , <k  qu’elle 
étoit , fur  cela , de  concert  avec  l’Em- 
, pereur.  On  peut  juger  de  là , que  l’u- 
- nique  objet  du  Comte  de  Sinzendorf 
X été  de  gagner  du  temps.  Il  paroîç 
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que  ce  n’avoit  pas  été  l’opinion  dix 
Cardinal  ; mais  on  doit  le  regarder 
comme  certain  , puifque  les  mêmes 
lettres  de  Vienne  marquent  qu’il  eft 
établi  dans  le  Confeil  dé  l’Empereur , 
que  le  Comte  de  Sinzendorf  a pro- 

{»ofé  la  fufpenfion  de  lui-même  & fans 
e confentement  de  l’Empereur , & que 
cependant  l’Empereur  l’a  très-bien  ac- 
cueilli. 

Les  dépêches  du  Nord,  lues  le  1 6 , 
parloient  toujours  de  négociations  allez 
vives  dans  ces  Cours.  L’Empereur  & 
le  Roi  de  Prude  menés  par  le  même 
Sequendorf.  Le  Roi  de  Portugal  aug- 
m en  toit  conlidérablement  fes  troupes. 
On  parloit  du  retour  du  Czar  à Péterf- 
bourg  : il  a donné  part  de  la  mort  de 
la  PrincelTe  Natolie  fa  fœur  , & on  en 
prendra  le  deuil  pour  dix  jours. 

Les  dépêches  de  Londres  marquent 
audi  une  grande  vivacité.  Les  écrits 
volent  contre  le  Minidere  , & fes  en- 
nemis fe  préparent  à l’attaquer  for- 
tement. 

On  a réfolu  , dans  les  Confeils  du 
7 & du  1 o , un  traité  avec  l’Eleéteur 
Palatin  , par  lequel  ce  Prince  s’enga- 
gera à ne  pas  s’oppofer  aux  mefures 
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que  prendront  les  Cours  de  France  8c 
d’Angleterre  , pour  la  tranquillité  du 
Haut-Rhin. 

Le  Marquis  de  Brancas  a écrit  de 
Badajoz  des  lettres  lues  le  1 3 , qui  ap- 
prennent l’échange  des  Princefles  des 
Afturies  & du  Brefil , 8c  la  confom- 
mation  du  mariage  de  la  première  a 
Badajoz.  Les  deux  Rois  ont  eu  deux 
conférences  dans  la  maifon  de  bois 
bâtie  fur  la  riviere  qui  fépare  les 
Royaumes , & les  deux  Cours  ont  paru 
dans  la  plus  grande  magnificence  ; 
celle  de  Portugal  plus  brillante  par 
les  habits  & les  carrofles  dorés , ce  que 
la  Pragmatique,  qui  défend  les  do- 
rures, ne  permet  pas  à celle  d’Efpagne. 

Au  refte  , Brancas  ne  croyoit  pas 
que  Leurs  Majeftés  Catholiques  euf- 
fent  encore  examiné  le  Mémoire  que 
le  Duc  de  Bournonville  leur  a remis 
à fon  retour  de  France , fur  le  traité 
de  fufpenfion.  Une  affaire  aulli  im- 
portante ne  peut  être  retardée  que  par 
la  réfolution  prife  d’attendre  le  retour 
des  galions , avant  que  de  prendre  au- 
cun parti. 

Le  Garde  des  Sceaux  tn’a  avoué 
qu’il  s’eft  mêlé  de  celui  que  prendront 
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les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid. 

Je  lui  ai  répondu  : » Si  celle  de  17x7. 

» Vienne  ne  veut  pas  la  guerre , celle 
v>  de  Madrid  ne  l’entreprendra  pas  ; 
s»  mais  vous  de veç  favcir  fur  qu9i 
» compter  de  la  part  de  Sinçendorf \ 
avec  qui  vous  ave ç tant  conféré , & 

»>  f avoir  s'il  n'a  voulu  que  vous  amu- 
*»  fer.  H pourra  bien  arriver , m’a-t-il 
*>  dit  , que  la  guerre  fera  déclarée 
» fans  qu’on  s'y  attende.  En  ce  cas  , 
ai-je  répliqué  ,fonge £ que  celui  qui 
» fe  lèvera  le  plus  matin  , pourra 
-a»  avoir  beau  jeu  «. 

On  a appris  par  des  vaifleaux  An-  G*1:.oms, 
glois  arriyés  des  Indes , le  départ  des 
galions,  & qu’ils  pourront  être  en  Eu- 
rope dans  le  mois  de  Février.  Le  Roi 
d’Efpagne  doit  fe  rendre  pour  leur  ar- 
rivée à Séville  , où  les  feuls  Nonces , 
les  AmbaflTadeurs  de  France  & de 
- l’Empereur  ont  permiflïon  de  fuivre. 

On  11e  manque  cependant  pas  de  loge- 
mens  pour  les  autres , qui  fe  plaignent. 

' Bran  cas  marque  par  fes  lettres  , Epa^nc. 

’ lues  le  1 , qu’on  ne  fait  pas  précifé-  1 *cvntr’ 
< ment  le  temps  que  la  Cour  reftera  à 
« Séville , où  elle  eft  arrivée.  Il  a ordre 

“de  preflen  le  Roi  d’Efpagne  de  s’ex- 

*• 
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pliquer  fur  les  proportions  négeciéeS 
depuis  neuf  mois  avec  Sinzendorf.  Il 
eft  bien  étonnant  que  tant  d’inftances 
réitérées  n’aient  encore  attiré  aucune 
iéponfe,  & très-apparent  que  , ft  l’Em- 
pereur eût  voulu , on  les  aurait  ren- 
dues plus  tôt.  , 

* ingitterre.  Après  de  longs  débats  au  Parlement 

d’Angleterre  , dans  lefquels  le  parti  de 
la  Cour  a toujours  été  le  plus  fort  de 
deux  tiers,  les  deux  partis  fe  font  réu- 
nis fur  ce  point , de  prefler  vivement 
. la  Cour  d E (pagne  de  s’expliquer , l’in- 
certitude paroilE’.nt  plus  facheufe  à 
..j  i l’ Angleterre  que  la  guerre.  r , . ) 

P«ms  ces  débats , Milord  I^ultexiay, 
1er  plps 


reprat 


s oppofé  au  parti  de  la  Cour,,  ,a 
hé  à Roberr  Valpokl  les  biens 
immenfes  accumulés  aux  dépens  des 
fonds  que  l’on  tire  de  la  nation.  Ce- 
pendant on  a accordé  au  Roi  les  mê- 
mes fecours  que  l’année  précédente  , 
& on  a réfolil  d’envoyer  une  efeadre 
coniidérable  dans  la  mer  Baltique.  r. 
Maïence.  La  mort  de  l’Electeur  de  Maïence , 
17  Fcvntr,  ^ont  P£le£i;eur  de  Treves  eft  Coadju- 
teur, a donné  lieu  à diverfes  brigues, 
par  le  Prince  Théodore  de  Bavière  , 
Evêque  deilatisboimç.  Onprétend  que 
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L’Ele&eur  de  Treves,  frere  de  l’Elec- 
teur  Palatin  , follicite  à Rome  la  dif-  1715. 
penfe  de  fe  marier  : ce  que  l’Empereur 
appuie  , peur  faire  tomber  l’Eleéfcorac 
de  Maïence  à Schomborn.  On  a en-  , 

Yoyé  ordre  au  Cardinal  de  Polignac 
de  traverfer  fecrétement  cette  dif- 
penfe , parce  qu’il  convient  mieux  à la 
France  de  voir  plulieurs  Eleétorats 
dans  la  Maifon  de  Bavière-,  que  de 
Yoir  une  créature  dç  l’Empereur  Elec- 
teur de  Maïence. 

: Quelques  avis  venus  à Nantes  par  Galions ; 
un  vailTeau  marchand  , ont  annoncé  , 1 * 6 
le  2 Mars , l’arrivée  des  galions;  8c  les 
lettres  de  Brancas  , lues  au  Confeil 
le  6 , difent  que  l’on  voyoit  près  de 
Cadix , des  vailTeaux  que  l’on  jugeoit 
être  la  tête  des  galions.  U n’avoit  en- 
core aucune  réponfe  du  Roi  ni  de  la 
Reine  d’Efpagne  fur  les  matières  qui 
regardaient  la  fufpenfion  ; le  Duc  de 
Rournonville  ne  s’expliquoit  pas  dai- , 
rement.  Le  Marquis  de  Brancas  avoir 
ordre  de  prelFer  vivement  fur  trois 
points.  Le  plus  important  eft  une  déci-? 
fion  fur  tout  ce  qui  peut  faire  fublif- 
ter  la  paix  , ou  ramener  la  guerre.  Qn 
craint  <^ue  le  Roi  d’Efpagne  uetabJiflfë 
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gggSS l"  un  trop  haut  induit  fur  les  efpeces  ; 

2 715.  ScBrancas  demande  qu’on 'envoie  un 
Ambafiàdeur  en  France  : il  n’a  pas  en- 
core pu  avoir  , malgré  fes  inftances  , 
de  reponfe  fur  ces  trois  points.  Du 
côté  de  l’Empereur , on  voit  les  ordres 
donnés  pour  les  recrues  des  troupes  , 
des  difficultés  nouvelles  fur  l’affaire  de 
Mekelbourg,  & rien  de  fini  fur  celle 
de  Frife  , toutes  femences  de  guerre. 
x«M'.  On  a fu  le  9 , par  les  lettres  du 
9 Mdrt‘  Cardinal  de  Polignac,[que  Rome  s’im- 
patiente fur  l’Inftru&ion  paftorale  dp 
Cardinal  de  Noailles , dont  la  com- 
pofition  trouvoit  des  difficultés  conti- 
nuelles. Il  venoit  de  rendre  aux  Jéfui- 
tes  les  pouvoirs  de  prêcher  & de  con- 
feffer  dans  fon  diocefe  , ce  qui  leur 
étoit  interdit  depuis  très-long-temps  , 

, l’ayant  même  rende  au  Conreffeur  du 

Roi  ; de  forte  que  le  Roi  fut  oblige 
dans  le  temps  de  faire  fa  première 
.communion  à Saint-Cyr  , du  diocefe 
de  Chartres. 

Arrivée  fa  Dans  le  Confeil  d’Etat  du  1 3 , on 

gmions.  • 1 1 1 tj 

U Man.  a appris  par  les  lettres  de  tfrancas 
l’arrivée  des  galions  à Cadix,  les  20  & 
z 1 Février  , apportant  trente-cinq  a 
uente-fix  millions  de  piaftres , ce  qui 
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faifoit  plus  de  cent  cinquante  millions , 
monnoie  de  France.  Le  Roi  & la  Reine 
d’Elpagife  étoient  partis  de  Séville  avec 
des  relais , pour  arriver  en  un  jour  à 
Lille  Saint- Léon,  près  de  Cadix,  d’où, 
ils  voyoient  entrer  les  galions,  dans  le 
port.  Sur  les  vives  inftances  que  le 
Marquis  de  Brancas  fait  pour  les  in- 
térêts des  Négocians  François,  An- 
glois  & Hollandois , qui  ont  les  plus 
gros  fonds  fur  la  flotte , Patigno , Mi- 
niftre  des  Finances,  répand  qu’il  fait 
examiner  les  mémoires  des  dépenfes  * 
immenfes,  & des  préjudices  que  le 
blocus  de  Porto-Bello  par  l’armée  na- 
vale ^ d’Angleterre  a caufés  au  Roi 
fou  Maître. 

Tous  les  partis  de  Londres,  mar-  Angleterre 
que  le  Comte  de  Broglio  , fe  réunif-  * Efta&ne' 
fent  à demander  une  prompte  décifion 
de  l’Efpagne  & de  l’Empereur  fur  la 
paix  ou  la  guerre  , & à nous  prefler 
d’attaquer  l’Efpagne.  Sur  quoi  j’ai  dit  ' 
sm  Confeil  :■  » L’Efpagne  ri  étant 
>»  plus  occupée  de  la  ridicule  %entre~ 

» prife  de  Gibraltar , peut  faire  mar - 
» cher  fur  les  frontières  de  Langue- 
« doc  6*  de  Gu’tenne  plus  de  qua- 
» rame  bataillons  & foixante-dix 
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» e fendrons.  Avec  de  telles  forces  i 
» l’Efpagne  nejl  pas  bien  facile  à 
» attaquer  «. 

Tout  ce  qu’on  favoit  des  galions, 
s’eft  confirmé  par  les  lettres  de  Bran- 
cas  , lues  le  1 6.  Pàtigno , fort  occupé , 
ne  donne,  aucune  réponfe  3 à peine 
meme  peut-il  lui  parler.  Tout  ce  qu’il 
en  a tiré  , c’elt  que  l’on  travaille  au 
mémoire  des  dépenfes  immenfes  que 
la  guerre  des  Anglois  leur  a caufées  ; 
car  ils  appellent  toujours  infractions 
leurs  ports  bloqués  en  Amérique  par 
les  armées  navales  d’Angleterre.  Les 
nouvelles  de  l’Empire  font , que  le  Roi 
Aupufte  de  Pologne  fait  de  grandes 
levees. 

On  a appris  , le  10 , par  Brancas  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  va  pafTer  quinze 
jours  dans  un  château  du  Duc  de 
Médina  Sidonia  , où  Brancas  lui- 
même  n’a  pas  permiflion  de  fuivre  , 8c 
qu’on  remet  toutes  les  réponfes  après 
le  retour  de  ce  voyage.  Il  eft  aifé  de 
voir  ptir-là , que  la  Cour  d’Efpagne 
veut  attendre  des  nouvelles  de  Vienne. 

Des  lettres  de  Chamorel  rendent 
compte  d’une  converfation  avec  le 
Comte  de  Toutzen , pour  faire  voir 

très-* 
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très-clairement  que  l’Angleterre  ne 
peut  plus  demeurer  dans  l’incertitude  1719. 
lur  la  paix  & fur  la  guerre,  & qu’elle 
demande  une  décifion  avant  le  dé-  ' 

part  du  Roi  pour  l’Allemagne,  qui  # 
eft  fixé  au  premier  Mai.  » Suivant. 

» ce  que  vous  mande  Brancas  , ai-je 
» dit  au  Cardinal  , vous  ne  pouvez 
» avoir  de  réponfe  à’ Ef pagne  pour 
» ce  temps-là  ; mais  vous  pouver 
y>  avoir  celle  de  l'Empereur , & s’il 
» ne  veut  pas  la  guerre  V Efpagne» 

» ne  la  peut  pas  faire.  Cela  ejlvrai 
a-t-il  répondu  , & n’a  rien  dit  de  plus 
dans  le  Confeil.  Il  compte  beaucoup 
fur  l'Empereur  ; l’événement  fera  voir 
s’il  fe  trompe. 

Le  Cardinal  de  Polignac  mande  Rvnt. 
que  l’impatience  eft  grande  à Rome  , 15  Marti 
fur  l’arrivée  de  l’inftruéHon  paftorale 
du  Cardinal  de  Noailfes.  On  a or-, 
donné  d’écrire  au  Cardinal  de  Poli - 
gnac , qu’on  n’a  pu  tirer  du  Cardinal 
de  Nouilles  l’inftruétion  paftorale  telle 
qu’on  la  défiroit;  Sc  qu’on  a eu  la 
même  d;fticulté  à l’obliger  de  faire, 
pour  la  publication  du  Jubilé,  un  Man- 
dement qui  pût  être  agréable  à Rome  5 
qu’il  faut  qu’on  fe  contente  de  ce 
Tome  III.  X 
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■— — — qu’on  a obtenu  , & ne  rien  outrer; 

1719.  Tout  eft  en  fufpens  , en  attendant 
Efpagne  & les  nourelles  de  V îenne  & de  Madrid. 

30  Celles  de  Brancas , lues  le  17  , laif- 
Man.  * fent  toujours  dans  l’incertitude.  De 
concert  avec  les  Miniftres  d’Angle- 
terre 8c  de  Hollande  , il  a demandé 
une  audience , que  le  Marquis  de  la 
Paz  ne  lui  fait  pas  efpérer  fi  prompte. 
Patigno  paroît  le  mairre , & Brancas 
le  dcfigne  premier  Miniftre , fans  en 
avoir  le  titre.  On  voit  clairement  qu’ils 
attendent  des  nouvelles  de  Vienne 
pour  fe  déterminer. 

On  n’a  rien  appris  dans  le  Confeil 
du  30,  qui  puifle  tirer  de  l’incerti- 
tude où  on  eft  du  coté  de  Vienne  8c 
de  l’Efpagne.  Du  c&té  de  Vienne,  on 
voit  toujours  des  difficultés  fur'-ce  qui 
regarde  l’affaire  d’Anden  en  Frife  8c 
fur  le  Mekelbourg.  Il  y tn  a auûi  dans 
le  Parlement  d’Angleterre,  qui  retar- 
dent le  départ  de  Valpold  & de 
Stanhop. 

Le  Roi  a été  à l’Opéra  , 8c  j’y  ai 
beaucoup  contribué  : il  n’avoit  pas 
voulu  entrer  dans  'Paris  depuis  le  der- 
nier Lit  de  Juftice.  J’ai  été  dans  fa 
loge,  je  lui  ai  parlé  du  plaifir  qu’on 


le  Roi  ti 
VOpira. 
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avoit  de  le  voir,  6c  le  lendemain  je  — ■— 
lui  ai  encore  reparlé  fi  fortement  des  171*. 
marques  d’amour  qu’il  a reçues  des 
Parihens  , que  j’efpere  le  porter  à re- 
venir plus  iouvent. 

Brancas  marque  de  Cadix  , qu’il  a Efpagne»  j 
enfin  obtenu  audience  du  Roi  d’Efpa-  } 
gne  , ainfi  que  les  Miniftres  d’Angle- 
terre & de  Hollande  ; que  tous  fe 
conformant  aux  ordres  de  leurs  Maî- 
tres , ont  prelTé  Sa  Majefté  Catholi- 
que , fur  la  juftice  qu’il  doit  aux 
Négocians , 6c  plus  encore  fur  le  con- 
fentement  à la  lufpenfion  qui  doit  af- 
furer  la  tranquillité  de  l’Europe.  Il  a 
répondu  qu’il  la  fouhaitoit  plus  que 
perfonne  , qu’il  rendra  juftice,  6c  la 
demande  çour  lui-même.  C’eft  tou- 
jours la  meme  réponfe  ; de  le  Marquis 
de  Brancas  ne  paroît  pas  content  du 
Duc  de  Bournonville.  D’autres  îettres , 
lues  dans  ce  même  Confeil  du  3 
Avril , faifoient  connoître  que  les  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  concertoient 
les  mefures  qu’elles  avoient  à pren- 
dre. On  apprenoit  que  l’Empereur  fai- 
foit  des  magafins  de  blé  à Cologne. 

Le  Cardinal  Fleury  garde  toujours  Le  Cardi- 
le  même  filence  avec  le  Maréchal nal  FUury- 
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2 d 'Huxelles  Sc  moi  , fur  ce  qui  petit 
regarder  la  guerre  , & il  ne  s’ouvre  pas 
davantage  avec  MM.  d ’Artgervilliers 
Sc  Desforts  , Miniftres  de  la  Guerre 
Sc  des  Finances  , ce  qui  eft  fort-  fur- 
prenant. 

Il  eft  arrivé  un  Bref  du  Pape  , pou? 
défendre  le  Jubiléà  tous  les  Âppeîans, 
On  a réfolu  de  tenir  ce  Bref  fecret , 
Sc  le  Roi  a écrit  au  Pape  Sc  au  Car- 
dinal de  Polignac , qu’il  a empêché 
Je  Nonce  de  le  publier , parce  que  fa 
publication  auroit  caufé  _un  fchifme 
dans  le  diocefe  de  Paris, 

On  apprend  , le  6 , qu’il  y a beau- 
coup de  meuvemens  dans  les  Cham- 
bres du  Parlement.  Le  Comte  de. 
Tou  tse  u a déclaré  au  Comte  de 
Broglio , qu’il  n’eft  pas  polîible  de 
cpntenir  ceux  qui  veulent  un  ultima- 
tum de  4a  part  de  l’Efpagne,  qu’il  faut 
fe  décider  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre. 

Les  recrues  de  l’Empereur  pour  fes 
troupes  de  Boheme  Sc  de  Silélie , font 
faites.  Le  Czar  compte  de  venir  à Pé- 
tersbourg , Sc  de  pouvoir  mettre  deux 
cent  vingt  mille  hommes  en  canv- 
pagne.  . . 

JLe  Roi  Sç  4 ’i^cine  d’Efpagne  ^ ; 
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îriande  Brnrtcas  dans  Tes  lettres  lues  ^m-*™*** 
au  Confeil  du  10,  ont  appris  avec  171)?. 
beaucoup  de  peine,  par  le  dernier' cour- 
rier arrivé  de  Vienne  , que  l’Empe- 
reur ne  fait  plus  efpcrer  le  mariage  de 
"l’aînée  des  Àrchiducheifes  avec  l’In- 
fant Dom  Catlos , & que  lâ  Reine 
d’Efpâgne  paroît  difpofée  à une  rup- 
ture avec  l’Empereur;  il  y a même  , 
dans  ces  dépêches  , quelques  propofi- 
tions  dont  le  Cardinal  n’a  pas  parlé 
au  Confeil.  Tout  paroît  dans  une  litua* 
tion  violente  rcependantla  Courcl'Ef- 
pagne , malgré  Ion  irritation  contré 
l’Empereur  , ne  faifoit  rien  de  ce  qui 
regarde  la  diftribution  des  galions.  Le 
Roi-  d’Efpagnè  la  différé  fous  divers 
prétextes,  & Patigno  travaille  toùjouis 
• à fon  mémoire  des  frais  caufés  par 
l’infraétion  des  armées  navales  d’An- 

aifé  dé  voir  que  c’eft  un  pré-  Parme  4< 
texte.  La  Reine  d’Efpagne  , tout  irri-  PUiJan“' 
tée  qu’elle  eft  de  voir  fes  efpérances 
trompées  fur  le  mariage  de  l’Infant 
Dom  Carlos  , ne  ' veut  pas  cepen- 
dant fe  fermer  le  chemin  aux  Etats 
de  Parme  & de  Plaifance , qui  dépend, 

-en  grande  partie , de  l’Empereur  ■:  par 

T iij  J 
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1 — * conféquent  la  rupture  avec  lui  n’eft 
»7 *■*•)  pas  encore  déterminée. 

Angleterre.  Les  lettres  de  Broglio  y du  7 , lues 
*3  Avril.  au  confeil  le  1 3 , marquoient  les  plus 
vives  inquiétudes  des  Miniftres  An- 
glois  fur  notre  prétendue  inaction.  Le 
parti  de  Valpold  & Toutzen  fe  di- 
foient  perdus , fi  la  France  ne  déter- 
minoit  pas  l’Efpagne  à une  prompte 
fatisfa&ion.  » Pour  moi  diloit  Ho- 
» race  Valpold  , je  ne  repajfe  pas  en 
jj  Angleterre  fi  La  France  n’agit  pas. 
jj  II  faut  déclarer  la  guerre,  ôi  l’An - 
j»  gleterre  veut  abfolument  la  guerre , 
j»  ai-je  dit  au  Confeil  , quelle  fe 
jj  mette  en  état  de  la  faire , & quelle 
fa  fe  pajfer  incejfamment  vingt  mille 
jj  Anglois  naturels  en  Hollande.  C’ejl 
j>  ce  que  je  leur  ai  déjà  mandé  t z 
j>  répondu  le  Cardinal  «. 

'Gibraltar  On  a donné  ordre  à Brancas  de 

l'Angleterre.  Pre^er  avec  ^a  plus  grande  vivacité  la 
diftribution  des  galions. 

II  avoit  paru  quelque  diverfité  d’o- 
pinons  , dans  le  Parlement  d’Angle- 
terre , fur  Gibraltar  • mais  on  a appris 
que  le  5 Mars  il  a été  réfolu  tout 
d’une  voix  que  Gibraltar  fera  déclaré 
port  franc  , & qu’on  y établira  une 
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Cour  de  Juftice  : ce  qui  marque  la  ■ y-  »' 
réfolution  déterminée  de  l’Angleterre  1719, 
de  ne  jamais  rendre  cette  place , quoi- 
qu’on ait  lu  en  plein  Parlement  la 
lettre  du  Roi  d’Angleterre , qui  pro- 
mettoit  au  Roi  d’Efpagne  cette  reftitu- 
tion.  • 

Le  Czar  a ordonné  de  grandes  le-  Suffit. 
vées , & qu’011  travaille  à des  tentes 
pour  faire  marcher  toutes  les  troupes 
Rulfiennes  qui  font  en  Livonie.  L’Em- 
pereur prelîe  fes  recrues  , & tout  pa- 
roît  difpofé  à la  guerre  dans  le  Nord. 

Le  z 1 Avril , les  trois  AmbalTadeurs  Audiencet. 
d’Angleterre  ont  demandé  audience 
au  Cardinal,  & l’ont  tenu  tout  le  ma- 
tin } les  AmbalTadeurs  .d’Efpagne  l’ont - 
eu  à leur  tour  l’après-midi. 

Quelques  jours  auparavant,  il  étoit  Négociation 
arrivé  un  courrier  aux  AmbalTadeurs 
d’Efpagne  , chargé  d’une  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  au  Cardinal,  du 
contenu  de  laquelle  les  AmbalTadeurs 
n’avoient  aucune  connoilTance  , non 
plus  que  le  Marquis  de  Brancas  , no- 
tre AmbalTadeur  en  Efpagne.  On  nous 
a dit  feulement  que  le  Roi  alloit  paf- 
fer  huit  jours  à Corte  de  Arena  pour 
chaflfer , que  de  là  il  re viendrait  à Sé- 
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ville  palier  la  Semaine-Sainte  ; qu’en- 
1715».  fuite  il  iroit  à Grenade,  où  l’on  failoic 
venir  les  Infans  qui  étoient  reliés  à 
Madrid.  La  Reine  d’Efpagnt  paroilfoit 
toujours  indignée  de  ce  que  le  ma- 
riage de  l’Infant  Dom  Carlos  avec  l’aï— 
. née  des  Archiduchelles  étoit  refufé. 

Le  Roi  devoir  aller  à Compieene 
le  12  Avril.  Le  Garde  des  Sceaux  a 
demandé  que  l’on  remette  le  premier 
Confeil  après  l’arrivée.  Je  ne  mis  parti 
qu’après  le  Roi , &c  j’ai  donné  un  grand 
repas  à l'Evéque  de  Lubek,  Prince  de 
Holftein  , aux  Minières  du  Nord,  aux 
Ambalïadeurs  d'Efpagne , au  Cardinal 
de  Rohan , à beaucoup  de  Dames,  & 
à Madame  la  Duchefle. 

Tarmc  & On  nous  a lu  dans  le  Confeil  du 
Finance.  ry  Avril,  une  lettre  allez  étonnante 
27  Avn . Marquis  de  la  Paz  au  Cardinal 
Fleury , laquelle  contient  une  propo- 
rtion du  Roi  d’Efpagne  de  mettre  des 
garnifons  dans  les  Etats  de  Parme  & 
de  Florence  , pour  alïurer  ces  Etats  à 
Dom  Carlos  j moyennant  quoi  on  ren- 
drait juftice  aux  Négocians  , ne  pré- 
tendant que  quatorze  pour  cent  des  ga- 
lions , tant  pour  l’induit  que  pour  les 
frais  que  l’infraétion  des  Anglois  avok 

-ê  . 
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Câufés  au  Roi  d’Efpagne , & feulement 

cinq  pour  cent  de  ce  qui  arrivoit  des  17 '-s- 

Açores  pour  lë  compte  des  Négocians. 

Ils  craignoient  un  traitement  Bien  dit- 
férént , & c’étoit  une  grande  joie  d’un 
traitement  qu’011  ne  pouvoit  efpcrer, 
à beaucoup  près , fi  favorable  ; mais  la 
condition  de  mettre  des  garnifons 
dans  les  places  de  Parme  & de  Flo-* 
rence,  étoit  conàitio  fine  qua  nSh. 

Cette  lettre  , fans  nulle  explication 
fur  les  moyens  d’établir  des  garnifons 
en  Italie  , dans  des  fiefs  de  l’Empire, 
fans  faire  mention  de  l’Empereur , ni 
du  traité  de  Vienne  entre  ce  Prince  & 
l’Efpagne  , nous  a paru  toile.  Le  Ma- 
réchal d 'Huxelles  s’en  eft  expliqué1 
ainfi.  Pour  moi , je  me  doute  que  la 
réponfe  eft  déjà  faite  , & qu’en  ne 
voulant  pas  nous  laitier  ignorer  une 
chofe  fi  importante , 011  ne  demande 
pas  notre  délibération.  , 

Les  trois  Ambaftadeurs  d’ Angle-  Négociation 
terre  ail  Congrès  fe  font  rendus  à 
Gompiegne  le  z8  Avril.  Leurs  audien- 
ces font  longues , fréquentes  & vives  ; 
mais  le  Cardinal  n’en  rend  aucun 
compte  au  Confeil.  On  trouve  qu’il 
Kafarde  d’être  toujours  feul  avec  ces> 
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■ trois  Miniftres  habiles,  & de  fe  charger 
feul  de  les  écouter  & de  leur  répondre. 
Sr  Toutes  les  lettres  du  Comte  de  Brc- 
gljo  & de  Chamorel , lues  le  premier 
Mai  , difent  que  Milord  Toutzen 
allure  nettement  que  fi  la  France  n’a- 
git pas  avec  vigueur  contre  l’Efpagne  , 
l’Angleterre  fe  réunira  avec  l’Empe- 
reur. L’inaétion  & l’état  aéluel  ne  pou- 
voie^t  durer  plus  long  - temps , & le 
Comte  de  Broglio  étoit  d’opinion  qu’il 
falloir  compter  fur  le  changement  de 
l’Angleterre.  » Mais  ceci  , ai -je  dit 
» au  Confeil , me  pareil  fort  fèrieux 
»>  aujfi  bien  que  la  propofuion  du 
« Marquis  de  la  P a £ , laquelle  nous 
» fait  entrevoir  une  rupture  de  l’Ef- 
» pagne  avec  V Empereur , & les  dif- 
39  cours  de  Toutzen  une  rupture  de 
»>  l’ Angleterre  avec  nous . Le  Cardi- 
nal a dit  : Non  , non.  D’un  air  de 
» mécontentement  , j’ai  répondu  : Je 
j»  ne  fais  que  ce  que  j’entends , c’ejl  ce 
» qui  me  fait  trouver  la  matière  im - 
» portante  «.  On  s’eft  tu,  de  on  apafïe 
à d’autres  nouvelles. 

Celles  de  Mofcou  parlent  d’un 
voyage  du  Czar  de  quelques  femai- 
nes  dans  les  terres  des  Princes  Dol- 
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gorouski  fes  favoris,  & de  l’exil  en.——— 
Sibérie , avec  une  fûre  garde , du  Prince  17x5.. 
Valquin  parent  du  Czar.  Celles  de 
Londres  & de  la  Haye  parlent  d’ar- 
mement de  mer  très-confidérables.  Il 
en  paroît  auflî  un  de  dix  vailfeaux  de 
guerre  à Cadix.  Le  Roi  d’Efpagne  a 
réfolu  d’être  long  - temps  dans  les 
Royaumes  de  Grenade  & de  Valence 
avec  fes  enfans , qu’on  fait  venir  de 
Madrid. 

L’Empereur  ayant  fait* à l’Angle-  Angfenm 
terre  la  propofition  de  renouer  les  an-  * 
ciens  engagemens  avec  elle  , les  Mi- 
niftres  nous  en  ont  donné  avis  fur  le 
champ  , & promettent  d’être  fermes 
dans  leurs  engagemens.  On  a décidé 
au  Confeil  du  4 , que  nous  leur  don- 
nerons les  mêmes  aflurances. 

Ce  même  jour  ou  a appris  la  more  Cardïntifo 
du  Cardinal  de  NocutLes , dont  ia  HoailUs- 
piété  exemplaire  pendant  tout  le  cours 
de-fa  vie,  étoitaupius  haut  pointrefpec- 
table.  Il  avoir  été  le  plus  redoutable 
ennemi  de  la  Conftitution  Unigenitus , 

Sur  la  fin  de  fa  vie,  la  Maréchale  de 
G'-ammcrnty  faniece,  l’avoitypbfédé ôc 
obligé  de  fe  foumettre.  La  Ducheife 
de  la  V aller 1 , fanieceauffi  , combat- 

• TvJ 
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tort  fa  foeur , laquelle , appuyée  de  fa 
Cour  , demeura  maîtrefle.  Il  eft  cer- 
rain  que  l’efprit  n’écoit  plus  le  même. 
Les  «ennemis  de  la  Conftitution  tirè- 
rent un  écrit  de  fa  main,  par  lequel 
il  défavouoit  tout  ce  que  la  Maré- 
chale de  Grammont  l’avoit  obligé  de 
faire. 

- Combattu  & perfécuté  par  les  deux 
partis  qui  profitoient  de  fa  foiblefle,  il 
.changeoit  fouvent.  Il  eft  à préfumer 
qu’on  lui  avoir  fait  efpérer  les  expli- 
cations fi  fouvent  demandées  au  Pape.' 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu*on 
n’a  jamais  pu  tirer  de  lui  une  inf- 
trucftion  paftoraie  telle  qu’on  la  vou- 
loir ; & que  Rome , malgré  fon  ac- 
ceptation, n’étoit  pas  contente  de  luit 
& qu’enfin  fes  parens  & fon  Confeil 
partagés,  ont  abufé  de  fafoiblefte  en  le 
perfécutunt,  fans  grande  utilité,  pour  le 
parti  de  la  Conjlitution.  L’Archevê- 
que d'Aix  a été  nommé  fbn  fuccef- 
leur  le  5 . Je  l’ai  propofé  au  Cardinal, 
qui  m a répondu  feulement  : Il  nous 
faut  un  homme  bien  fage. 

Le  G , les  Ambaftadeurs  d’Angle- 
terre font  arrivés  à Compiegne.  Ils 
font  venus  me  voir  le  même  jour , 
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ainfi  que  ceux  d’Efpagne , 8c  m ont 
dit  qu’ils  efperent  un  bon  fuccès.  On 
a tout  lieu  de  s’y  attendre , fi  cela  dé- 
pend de  leur  bonne  volonté. 

Enfin,  dans  leConfeil  d’Etat  du  8 , 
le  Garde  des  Sceaux  a rendu  compte 
des  importantes  ^natieres  qui  jufque- 
là  n’avoient  été  connues  que  du  Car- 
dinal & de  lui.  11  parut  donc  qu’il  n’y 
avoit  eu  avec  le  Comte  de  Sinzendorf 
qu’un  traité  provifionnel , & beaucoup- 
d’afifurances  que  l’Empereur  ne  vou- 
loit  pjs  la  guerre , mais  nuis  engage- 
mens.  Du  côté  d’Efpagne,  la  propofi- 
tion  de  mettre  des  garnifons  dans  les 
places  de  Tofcane  & de  Parme,  afin 
d’aflurer  ce  s deux  Etats  à Dom  Car- 
los , tendoit  à dépofleder  en  quelque 
maniéré  ces  Souverains  de  leur  vivant  : 
opération  que  le  traité  de  partage  de 
la  Monarchie  Efpagnole , fait  par  l’An- 
gleterre 8c  la  Hollande  , avoit  com- 
mencée ; operation,  injufte  8c  contre 
tout  droit' divin  & humain.  Le  Garde 
des  Sceaux  nous  a donc  appris  que 
l’Angleterre  encrera  dans  les  mefures 
que  propofe  l’Efixigne  , pour  mettre 
ces  garnifons;  offrant,  fi  les  pofTefieurs 
ne  veulent  pas  qu’elles  fbient  d’Efpa- 
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gnols  naturels , de  les  mettre  de  Suif- 
fes  j mais  à condition  que  le  traité 
provifionnel  fera  ligné  auparavant.  Tout 
cela  s’arrangeoit  fans  favoir  fi  l’Empe- 
reur y confentiroit , fans  nulles  me- 
fures  prifes  avec  le  Roi  de  Sardaigne. 
Ces  nouveaux  projars  font  voir  que 
la  paix  n’eft  pas  fi  allurée  qu’on  veut 
l’elpérer.  On  a décidé  de  dépêcher  un. 
courrier  à Madrid , portant  notre  ré» 
folution  , qui  eft  de  ne  point  mettre 
de  garnifon  dans  les  Etats  de  Florence 
& de  Parme,  fans  le  confentement  de 
tous  les  alliés  d’Hanover  , ce  qui  équi- 
vaut 1 un  refus. 

Le  courrier  qui  àvoit  été  dépêché 
à Rome , fur  le  Bref  du  Pape  , pour 
exclure  les  Appelans  du  Jubilé  , du- 
quel on  avoit  empêché  la  publication , 
eft  revenu  , & a apporté  des  afluran- 
ces  de  la  part  du  Pape , qu’il  n’a  eu 
aucune.  connoilTànce  de  l’expédition, 
ni  de  l’envoi  dudit  Bref,  que  c’eft 
le  Cardinal  Corradini  , homme  vio- 
lent , qui  l’a  fait  expédier  fans  la 
connoiflance  du  Souverain  Pontife  : 
ce  qui  paroît  bien  hardi , pour  ne  pas 
dire  très-infolent , contre  l’autorité  du 
Pape. 
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Comme  le  Cardinal  avoit  fait  d’a- 
vance à la  Reine  d’Efpagne  la  réponfe 
arrêtée  dans  leCônfeil  du  8 , on  a fu , 
le  1 5 , par  un  courrier  du  Marquis  de 
Brancas  , & de  V andermer  Ambafla- 
deur  de  HolLnde , que  la  Reine  re- 
garde en  effet  la  réfolution  fur  les  pla- 
ces de  Tofcane  comme  un  refus  , & 
qu’elle  en  eft  outrée  contre  le  Cardi- 
nal. Vandermer  mande  que  la  paf- 
fion  agit  bien  plus  que  la  raifon  fur 
l’efprit  de  la  Reine  ; qu’il  pourroit 
bien  arriver  qu’elle  fe  détermineroic 
fubitement  à fa  guerre } que  Patino 
& le  Marquis  de  la  Paz  paroilfei  t fort 
agités  ; qu’on  ne  parle  pas  de  délivrer 
l’argent  des  galions  , & que  l’on  dé- 
pêche des  courriers  à Vienne.  On  a 
envoyé  une  nouvelle  inftruétion  pour 
le  Marquis  de  Brancas  , dont  il  ne 
doit  faire  ufage  que  trois  femaines 
après  l’avoir  reçue  , afin  de  donner  à 
la  Reine  d’Efpagne  le  temps  de  faire 
fes  réflexions.  Par  cette  derniere  inf 
truétion  , on  approche  un  peu  plus  de 
fes  intentions  , fans  cependant  vouloir 
fuivre  fes  premières  vues. 

Le  Cardinal  de  Polignac  mande 
qu’on  voit  bien  que  le  Cardinal  Cor- 
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radini  eft  un  peu  honteux  de  ce  Bref 
envoyé  fans  la  connoillance  du  Pape. 

On  voit  toujours  par  les  lettres  du 
Nord,  un  mouvement  confidérable  par 
terre  & par  mer  de  la  part  des  Ruües.  . 
L’Abbé  Y Anglais  mande  le  départ  du 
Roi  de  Pologne  pour  V arfovie  ; &c 
dans  fes  lettres  lues  au  Confeil  le 
18  , il  afture  que  Sequendorf , Mi- 
niftre de  l’Empereur , n’a  rien  ob- 
tenu j que  Mansfeltz  , Miniftre  du 
Roi  de  Pologne  , dévoué  à l’Empe- 
reur, n’a  aucun  crédit  , & que  le 
Comte  d’Em  , qui  garnît  le  plus  en  fa- 
veur , eft  dévoué  à la  France. 

Les  lettres  du  Nord  annoncent  le 
départ  du  Czar  pour  Pétersbourg  dans 
le  mois  de  Mai.  Celles  d 'Audijfr.et , 
Miniftre  du  Roi  en  Lorraine , font 
voir  un  grand  défordre  dans  les  finan- 
ces du  nouveau  Duc  ; elles  ne  pro- 
mettent fon  voyage  en  France,  que  dans 
le  mois  de  Septembre. 

On  attend  avec  beaucoup  d’impa- 
tience un  courrier  d’Efpagne , fans  ce- 
pendant efpérer  qu’il  apporte  aucune 
réfolution.  Le  Marquis  ae  Erancns 
dans  fes  lettres  de  Séville  du  5 , lues 
au  Confeil  le  20 , marque  qu’il'  n’a. 
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rien  fait  auprès  de  la  Reine,  qu’on 
ne  delivre  toujours  pas  les  effets  des 
galions , & qu’on  ne  petit  douter  que 
cette  Princeffe  n’attende  des  nouvel- 
les de  Vienne  pour  fe  déterminer. 

Bufjy  , chargé  des  affaires  du  Roi 
a Vienne  , ne  marque  rien  qui  Toit 
important , que  le  Secrétaire  d’Efpa- 
gne  à Vienne  lui  a fait  de  grandes 
confidences  fur  la  réunion  de  fa  Cour 
avec  la  nôtre , & qu’il  les  foupçonne 
de  n’ètre  pas  ridelles.  En  effet , nous 
apprenons  en-même  temps  que  le  Se- 
crétaire d’Efpagne  à la  Haye  en  fai* 
autant  avec  notre  Envoyé.  BuJJy 
mande  que  les  arméniens  des  Turcs 
fur  les  frontières  de  Valachie  font 
pour  remettre  le  Kan*  des  Tartares 
dans  fon  devoir  , duquel  il  s’eft  écarté 
depuis  quelque  temps. 

Les  lettres  de  Florence  apprennent 
les  débauches  du  Grand-Duc,  très-pro- 
pres à avancer*  la  fin  de  fes  jours.  Le 
courrier  que  l’on  attendoit  d’Efpagne , 
envoyé  par  les  Miniftresd’Angleterre, 
eft  arrivé  le  z$.  On  a lu  fes  dépêches 
dans  le  Confeil  du  15  relies  répètent 
une  très-vive  colere  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne , fur  le  refus  de  mettre  -des  gar- 
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— — — " nifons  efpagnoles  dans  les  places  de 
17 Tefcane  ôc  de  Parme.  La  Reine  a 
dit  au  Marquis  de  Brancas  : Que  le 
Cardinal  Fleury  eft  livré  aux  Anglois  ; 
& » y?  l’on  trouve  de  fi  mauvais 
» parens  , a-t-elle  ajouté , il  faut  ef~ 
» pe'rer  que  l'on  trouvera  de  bons 
» amis  «.  Elle  a fini  par  dire  fur  les 
galions  : » Le  Roi  veut  rendre  jufr 
» tice  à tout  le  monde  ; mais  il  n’ejl 
» pas  jujle  aujji  qu’il  donne  de  l’ar - 
» gent  pqur  Lui  faire  la  guerre  «. 
Brancas  dit  que  le  peu  que  le  Roi 
d’Efpagne  a parlé  dans  cette  conver- 
fation , a été  pour  approuver  la  Reine. 
'Allemagne.  Nos  Miniftres  ü’Allemagne  nous 
mandent  qu’il  eft  facile  de  réunir  les 
quatre  Eleébegrs  Palatins  à l’Eleéleur 
a Hanover  Roi  d’Angleterre  ; que  le 
Landgrave  de  HelTe  , déjà  dévoué  à 
l’Angleterre  , feroir  foutenu  des  Ducs 
de  Wurtemberg  5c  de  Brunfwick.  Suc 
, cela  j’ai  dit  au  Confeil  < » Si  l’Em - 
» pereur  peut  craindre  une  telle  ligue 
» dans  l’Empire  , en  fa  place  je  com - 
» mencerois  la  guerre  plus  tôt  que  plus 
» tard , &■ avant  de  la  lai  fer  former  «„ 
Congrès.  Tous  les  Miniftres  Etrangers  dut 
Congrès  fe  font  rendus  à Compiegne  * 
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où  il  ne  peut  être  pris  aucune  réfolu- 
tion  , puifqu’il  faut  attendre  le  retour 
du  dernier  courrier  envoyé  en  Efpa- 
gne , qui  ne  peut  arriver  que  dans  le 
10  Juin.  Fonleca  , Ambaifadeur  de 
l’Empereur,  m’affiire  que  lEmpereur 
ne  veut  pas  la  guerre.  Il  eft  certain 
qu’aucune  Puiflance  ne  la  veut  réelle- 
ment , pas  mêaae  actuellement  les  An- 
glois  qui  ont  paru  les  plus  animés. 

Les  lettres  de  Brancas , du  12,  lues 
dans  le  Confeil  du  19,  parlent  tou- 
jours de  la  colere  de  «la  Reine  d’Ef- 
pagne  ,*  & qu’il  feroit  poflible  qu’elle 
portât  l Empereur  à la  guerre  ; que 
d’ailleurs  on  ne  parloir  pas  de  délivrer 
l’argent  des  galions.  On  a lu  une  re- 
ponfe  du  Cardinal  au  Marquis  de 
Brancas , fur  les  travers  de  la  Reine 
d’Efpagne  contre  lüi.  » 11  ne  convient 
r*  pas , difoit  le  Cardinal , de  mettre 
»>  des  garnifons  dans  les  places  de 
« Florence  & de  Parme , parce  que 
t » c’efl  s'emparer  des  Etats  de  hrin- 
» ces  vivans  ; & quand  V Empereur 
» promettrait  d’en  inveflir  Dom  Car- 
»»  los  après  leur  mort , c’ejl  toujours 
»>  une  démarché  injufte  & odieufe 
»>  pour  le  préfent } & Ji  cela  ne  fe 
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» fait  pas  du  confetitement  de  UÊtH^ 
*>  pereur _y  c’ejl  une  guerre  que  Vert 
» entreprend.  Or  , avant  que  d’entre - 
>*  prendre  une  guerre  jujh  ou  injujle  y 
yi  il  faut  du  moins  convenir  comment 
yy  cette  guerre  fe  fera  , avec  combien 
*y  & quelles  forces  <«.  Enfin  cette  le*-1 
tre  , fi  la  Reine  d Efpagne  vouloir  y 
faire  attention,  la  convainquoit  abfolu- 
ment  du  peu  de  fondement  de  fa  co-, 
lere. 

Poîd‘Efpa-  En  attendant  que  cette  lettre  falïe 
Juin  f°n  e^et  y on ^n  a lu,  au  Coqfeil  du 
i Juin  , une  de  Brancas  , qui  marque 
quelle  eft  toujours  dans  les  mêmes 
emportemens  , qu’elle  veut  des  garni- 
ions  Efpagnoles  dans  les  Etats  de  Par- 
me , qu’elle  attend  des  nouvelles  de 
Vienne,  & que  tout  eft  toujours  dans 
. la  même  incertitude  fur  la  paix  ou 
fur  la  guerre.  Quant  au  Roi  d’Efpagne, 
il  pafie  la  journée  à pêcher  à la  ligne, 
& le  foir  à defiîner  }-  comme , dans  fa 
campagne  VItalie  , il  paffoit  la  jour- 
née à tirer  des  pigeons  dans  le  châ-' 
teau  de  Milan.  C’eft  toujours  le  même 
homme. 

Smptreur.  ^ujTy  y chargé  des  affaires  du  Roi 

à Vienne,  marque  que  certainement 
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depuis  long-temps  l’Empereur  ne  cher-  1 1 ■■■■ 

■che  qu’à  gagner  du  temps.  Je  l’avois  171p. 
toujours  bien  penfé  , & j’avais  averti 
le  Cardinal  & le  Garde  des  Sceaux 
que  Sinzendorf  les  amufoit. 

- Le  Roi  d’Angleterre  eft  arrivé  à Angleterre. 
Utrecht  le  4 Juin , pour  fe  rendre  dans  4 Juin’ 
fes  Etats  d’-Hanover. 

- Le  Czar  fait  avancer  des  troupes 
vers  la  Pologne  , dont  le  Roi  a indi- 
qué laDiete  à Grodno  pour  le  4 Août. 

Majan  mande  de  Mofcou,  que  le  Czar 
a appris  par  un  courrier  du  Général 
qui  commande  fes  troupes  en  Perfe  , 
que  celles  du  Sophi  Ezrek  ont  été 
battues  par  les  Mofcovites  , & que  la 
paix  eft  faite  avec  ce  Sophi  , qui  cede 
au  Czar  toutes  Jes  Provinces  qu’il  a . 
çonquifes. 

Majan  envoie  une  relation  très-cu^ 
lâeüfe  de  ce  qui  s’eft  paifé  dans  les 
derniers  jçmrs  de  la  vie  du  feu  Czar , 

6c  dans  la  'courte  durée  du  régné  de 
la  Czarine  ; fes  débauches  avec  un 
nommé  Moron  , auquel  le  Czar  avoit 
fait  couper  la  têtç , font  bien  décriâ- 
tes. On  y voit  les  intrigues  du  Jeune 
Comte  Sapia  , du  Comte  Transhoc  , 
poqr  fake  déclarer  une  des  Priuceftes  ’ 
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Impératrice  , & perdre  le  jeune  Czaf 
à préfent  régnant  ; la  difgrace  de 
• Transhoé  & fon  fils  , enfuite  celle  de 

MenzikofF  qui  avoit  perdu  Transhoé 
ôc  qu’on  vient  de  mener  en  Sibérie 
avec  fon  fils.  Tout  cela  eft  bien  dé- 
crit par  le  Miniftre  de  Danemarck  a 
la  Cour  du  Czar  , & ce  Miniftre  a lai- 
même  eu  beaucoup  de  part  à ces  in- 
trigues. 

Romt.  On  apprend  de  Rome , que  Corra- 
dini  & plufieurs  autres  Cardinaux  font 
toujours  très-animés  fur  les  affaires  de 
la  Conjiituiion , & peu  contens  de  l’ac- 
ceptation qu’en  a faite  le  Cardinal  de 
No  ailles. 

Armement.  Les  lettres  deVienne  du  15  Juin, 
ij  Jum.  marqUent  qu’on  a dépêché  plufieurs 
courriers  , & qu’à  l’arrivée  d’un  d’eux 
à Bruxelles  , on  a fait  partir  le  Chef 
des  Ingénieurs  pour  Luxembourg.  Les 
Anglois  ont  auflî  une  armée  navale 
prête  à mettre  à la  voile  de  Porft- 
mouth  y & les  avis  de  la  Haye  difent 
que  l’efcadre  de  Hollande  de  douze 
vaiffeaux  doit  aller  joindre  celle  d’An- 

fleterre  à Porftmouth.  Il  paroît  que 
on  retient  le  courrier  Bannières  à 
Séville  , jufqu  a ce  que  la  Reine  d’Ef- 
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pagne  ait  reçu  des  nouvelles  de  Vienne. 

. Le  Roi  de  Suede  paraît  réfolu  à 
Ion  voyage  auprès  du  Landgrave  fon 
pere. 

Brancas  marque  par  Tes  lettres , lues 
le  19,  qu’il  ne  peut  avoir  la  réponfe  fi 
défirée  de  la  Cour  d’Efpagne , de  plus 
de  huit  jours , par  le  voyage  qu’elle 
fait  à Porto-Morre  ; qu’on  ne  parle 
point  de  délivrer  les  effets  des  galions , 
& que  ces  retardemens  excitent  de 
grandes  plaintes  de  tous  les  Négocians. 

Les  lettres  de  Mofcou  font  mention 
des  forces  du  Czar,  qui  confiftent  en 
deux  cent  mille  hommes  de  pied  , & 
quatre  - vingt  mille  chevaux  , outre 
cela  un  grand  nombre  de  Cofaques 
& Tartares  , qu’il  peut  faire  monter  à 
cheval  au  premier  ordre.  Celles  de 
Vienne  parlent  d’un  corps  d’armée  de 
l’Empereur , prêt  à marcher  en  Siléfie  ; 
&c  celles  de  Hollande-,  que  l’efeadre 
aux  ordres  du  Contre  Amiral  Som- 
merdik  eft  partie  du  Texel  pour  aller 
joindre  l’armée  navale  d’Angleterre 
à Porftmouth. 

On  a lu  dans  le  Confeil  d’Etat  du 
' 2 z , une  inftruétion  pour  le  Marquis 
de  Brancas  , par  laquelle  on  accorde 
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“ à la  Reine  d’Efpagne  tour  ce  qu’elle 
nous  a demandé  pour  fe  féparer  des 
intérêts  de  l’Empereur  & s’unir  avec 
la  France  ; c’eft-à-dire , de  mettre  des 
garnifons  Efpagnoles  dans  les  places  de 
Tofcane  & les  Etats  de  Parme.  Voici 
la  raifon  de  cette  brufque  réfolution. 
Peut-être  la  Reine  d’Efpagne  , fort  pi- 
quée du  refus  de  l’Empereur  de  l’Ar- 
chiducheffe  aînée  pour  Dom  Carlos  , 
ne  nous  a-t-elle  fait  des  proportions 
d’accommodement,  quepourfaire  peur 
à l’Empereur.  Ces  proportions  refufées 
par  nous , l’ont  fort  irritée;  & comme 
elle  attend  des  nouvelles  de  Vienne  , 
il  pouvoir  fe  faire  que  l’Empereur , pour 
empêcher  cette  Reine  de  fe  réunir 
a la  France  , lui  accordât  ou  parût  lui 
accorder  tout  ce  qu’elle  a demandé  à 
ce  Prince  ; nous  avons  donc  jugé  à 
propos  de  le  prévenir , d’autant  plus 
que  les  Anglois  veulent  une  déciiion 
prompte  , & que  leur  armée  navale , 
fortifiée  de  douze  vaififeaux  Hollan- 
dois , n’attend  que  le  dernier  mot  pour 
mettre  à la  voile. 

‘ Cependant  on  voit  la  négociation 
commencée  depuis  long-temps  entre 
l’Empereur  & le  Roi  de  Prulfe,  dans 

unç 
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une  grande  vivacité.  Sinzendorf  a reçu  — — 
deux  courriers  de  Vienne  en  vingt-  171*. 
quatre  heures,  & il  a ordre  de  s’y  ren- 
dre  eo^pute  diligence.  Nous  craignons 
beaucoup  que  le  Prince  Eugene  ne 
veuille  la  guerre.  L’Empereur  retient 
près  de  lui  le  nouveau  Duc  de  Lor- 
raine , 8c  ne  veut  pas  confentir  qu’il 
retourne  dans  fes  Etats. 


Le  Roi  de  Suede  délirait  fort  d’al- 
ler -voir  le  Landgrave  de  Helfe  fon 
pere.  On  lui  a fait  connoître  que  cet 
éloignement  de  fon  royaume  ne  con- 
vient pas  dans  la  conjoncture  préfente. 
Les  Etats  lu£nt  accordé  une  fomme 

ÿ mais 

Le  Pape  eft  revenu  à Rome  de  Ion 
voyage  de  Bénévent.  Le  Cardinal  Cor- 
radini , le  plus  violent  fur  les  affaires 
de  la  Conftitution , voudrait  que  l’on 

1>rocédâr  vivement  contre  les  Appe- 
ans , 8c  anime  le  Sacré  Collège  fur 
l’écrit  du  Cardinal  de  Noailles  , ligné 
le  16  Février  dernier , qui  rétraétoit 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  acceptant  la 
Conftitution  , difant  qu’on  lui  avoit 
- promis  les  douze  articles. 

Les  lettres  de  Brancas  , lues  le  3 

Tome  III,  V, 


pour  la  dépenfe  de  fon  voyage 
il  le  remet  à un  autre  temps. 
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mmum-rr*.  JuiUer,  marquent  que  le  voyage  de 
I719.  Cour  de  Séville  à Saint-Lucar  &:  Port- 
Marie  , a encore  fufpendu  les  réponfes 
de  la  Reine  d’Efpagne , l^fcelle  pa-r 
roîr  toujours  irritée  contre  le  Cardinal; 

3 ue  Patino  a commencé  à fe  fervir 
e l’argent  des  galions  , déclarant  ce^ 
• pendant  que  ce  n’eft  que  de  celui  qui 
doit  revenir  au  Roi  d’Efpagne.' 

. Hanovre.  On  a lu,  dans  le  Conieil  du  des 
t Juillet.  - inftruéfcions  drelTées  pour  Chavigny  , 
' Miniftre  du  Roi  à Ratisbonne , qui  eft 
envoyé  à Hanover  : i°.  pour  prendre 
' des  mefures  avec  le  Roi  d’Angleterre 
fur  les  affairés  de  Mek^bourg  ; i°.  pour 
le  préparer  à celles  qu’il  doit  prendre , 
(i  l’Empereur  venoit  à attaquer  fes 
Etats  d’Allemagne.  Qn  doit  lui  faire 
entendre  qu’en  ce  cas  le  Roi  pouvoir 
' difficilement  lui  envoyer  un  corps  de 
troupes  de  France.- J'ai  cru  devoir  faire 
yne  petite  reprélentation  au  Confeil, 
» Cet  avertijjement  , ai- je  dit  , e/l 
»>  bien  tardif ; il  femble  que  tout  de-t 
v voit  avoir  été  concerté  il  y a longn 
>>  temps.  Il  y a longtemps  aujji  y a 
h répondu  le  Cardinal , que  y ai  pré- 
>»  venu  Valpold.  En  ce  cas  , ai-je  ré- 
??  pjiqué  , nous  ayons  tops  raifon  j 
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» » Votre  Eminence  d'avoir  averti y O 
» moi  d’être  juf  ornent  furpris  Ji  on  171?. 

« ne  l'avoir  pas  fait 

Sans  le  Confeil  d’Etat  du  1 o , ont  Froideur  Je 
été  lues  les  dépêches  du  Marquis  de 

75  J T’  * n 10  J 

JJrancas,d u 15  Juin , qui  marque  1 ar- 
rivée, le  2 5 y du  courrier  qui  portoit  la 
dépêche  du  14,  par  laquelle  on  accor- 
doit  à l’Efpagne  tout  ce  qu’elle  avoit 
demandé.  'Nous  avons  été  bien  fur- 
pris  au  Confeil,  &avec  raifon  , de  n’a- 
voir pas  appris  fept  jours  plus  tôt , par 
un  courrier , la  reconnoilîànce  de  la 
Reine  d’Efpagne.  Nous  ne  voyons , 

» ai  jè  dit , que  des  marques  de  fci 
» colere , lorfque  nous  lui  donnons 
»»  les  raifons  de  la  nécejfté  de  pren- 
» dre  des  mefures  pour  exécuter  ce 
»>  quelle  dejire  ; & lorfqu  en  fuite 
n nous  accordons  tout , le  remerci- 
»>  ment  ejl  bien  lent  «.  Le  Maré- 
chal d’Huxelles  a ajouté  : » Si  la 
w-  Reine  d’Efpagne  nef.  pas  coh - 
»>  tente  , le  Marquis  de  Brancas  a 
»>  dû  lui  dire  : Je  prends  congé.  Il 
» ef  bien  fur  prenant  quil  nous  ac - 
r>  cufe  fmplement  la  réception  de  la 
»>  plus  importante  nouvelle  , & que  , 

V ij 
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460  Journal 
» le  10  Juillet  , on  n ait  encore  au- 
» cun  détail  de  fa  part  «. 

On  a reçu  divers  avis  que  les  An- 
glois  s’accommodent  avec  l’Effipereur 
& avec  l’Efpagne  ; mais  les  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre  prelfent  fi  vive- 
ment la  déclaration  de  l’Efpagne  , 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  leur 
Miniftere  ait  rien  conclu  à cet  égard. 

On  a appris  par  la  voie  des  Négo- 
cians , quç  Patino  a fi  bien  fait  par  le 
moyen  des  Marchands  de  Cadix , que 
les  N-égocians  François  embarqueront 
leurs  marchandées  pour  les  Indes , 
avant  que  d’avoir  reçu  l’argent  des 
galions  , malgré  les  réfolutions  con- 
traires qu’ils  avoient  prifes. 

Le  1 7 , ont  été  lues  les  dépêches  du 
Marquis  de  Brancas  , du  30  Juin  , 
qui  difoient  encore?  feulement  que  la 
Reine  d’Efpagne  avoir  paru  contente 
duconfentementquela  France  ôc  l’An- 
gleterre donnoient  à tout  ce  qu’elle 
avoir  demandé  , fans  expliquer  rien 
de  plus.  Notre  étonnement  a redou- 
blé, de  voir  qu’après  fept  jours  qu’a- 
voit  eus  Je  Confeil  d’Efpagne,  pour 
connoître  tout  le  prix  de  ce  qui  deyoiç 
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lui  être  fi  agréable  , la  réponfe  fut  fi  * 

froide  3 & on  eft  très-mécontent  du  171$. 
Marquis  de  Brancas , de  ce  qu’ayant 
reçu,  le  24  Juin,  une  nouvelle  fi  im- 
portante , il  n’a  pas  déclaré  à la  Reine 
que  puifqu’elle  obtenoittout  ce  qu’elle 
avoit  demandé  , il  falloir  donc  com- 


mencer par  rendre  juftice  aux  Nations 
dont  elle  retient  plus  de  cinquante 
millions.  » II  ejt  donc  j ai-je  dit, 
55  demeuré  tranquille  depuis  le  24 
>5  Juin  jufqu’au  30  , fans  preffer  la 
« Reine  d’Efpagne  pour  une  réponfe 
» claire  fur  f es  refolutions.  Il  ne  faut 
>»  que  dix  jours  au  plus  pour  avoir 
s>  un  courrier.  Nous  fommes  au  17 
ï>  Juillet  ; donc  on  peut  compter  que 
» le  7 Juillet  il  ri y avoit  encore  rien 
» de  décidé  pour  délivrer  les  effets 
» des  galions.  L’indcftence  du  Mar- 
» guis  de  Brancas  ejl  furprenante  , 
»>  Q la  conduite  de  la  Reine  d’Ef- 
a.  pagne  ne  permet  pas  de  douter 
» quelle  ri  attende  une  derniere  ré - 
» ponfe  de  l’ Empereur , puf  qu’elle 
» emploie  dou^e  jours  à délibérer  fur 


» une  matière  qui  ne  permet  pas 
» d’irréfoluticn  «•. 

L’impatience  très-jufte  des  Anglois  Dii&is. 

y iij. 
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eft  au  plus  haut  point.  Le  Roi  va  d 

1715.  Rambouillet.  Le  Cardinal  ira  pafïer  ce 
temps  à Ifly  , Ôf  m’a  promis  de  me 
dépêcher  à Villars  un  courrier  , dès 
que  l’on  apprendra  quelques  nouvelles 
d’Efpagne.  Toutes  celles  d’ailleurs  n’at- 
tirent aucune  attention.  Les  affaires  de 
Frife  ne  font  pas  terminées  ,•  celles  de 
Mckelbcurg  encore  moins.  Il  y a eu 
quelques  violences  entre  lés  troupes 
ou  Roi  d’Angleterre  & de  Prulfe,  fur 
les  frontières  des  Etats  d’Hanover  ^ 
mais  il  faudrait  de  plus  grandes  rai-, 
fous  pour  porter  à la  guerre.  Cepen- 
dant il  y a eu  , le  z Juillet , une  con- 
férence chez  l’Empereur  , où  l’on  a 
appelé  le  Général  V eddel , qui  doit 
aller  en  Pologne , & le  Général  Se- 
quendorf  j qui  ira  à Berlin. 

Le  2.5  Juillet  ,* ►point  de  nouvelles. 
Le  Marquis  de  Branças  ne  marque  , 
par  le  retour  du  courrier  Bannière,  que 
beaucoup  de  fatisfa&ion  de  la  Reine 
d’Efpagne  ; mais  rien  de  dccifîf.  Le 
Garde  des  Sceaux  me-  mande  que  je 
puis  manquer  le  premier  Conleil. 
Conférences  Enfin , le  $ 1 , on  a lu  une  dépê- 
ji  Juilltt.  che  cJe  Braricas,  qui  fait  voir  qu’on 
commençoit  à fe  remuer  en  Efpagne  : il 
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parloir  de  conférences  qui  devciem  fe  lM,j 
tenir  entre  les  lieurs  de  Patino  & le  i 
Marquis  de  la  Pa fc  , avec  les  Minif- 
tres  de  France  & d’Anglecerre , fur  les 
moyens  de ‘convenir  de  ce  traité  pro- 
Vifionnel  , dont  on  parloir  depuis  li 
long-temps}  mais  on  ne  voyoit  pas 
encore  d’ordres  pour  délivrer  les  ef- 
fets des  galions.  Brancas  marquoit  . 
en  même  temps  que  Konigs-Ek  avoit 
des  entretiens  plus  fréquens  avec  la 
Reine  d’Efpagne  feule,  & qu’on  peut 
croire  qu’elle  ne  veut  que  gagner  du 


temps* 

On  a lu,  dans  le  Confeil  d’Etat 
du  7 , des  lettres  du  Marquis  de 
Brancas  , qui  marq noient  que  rien 
n’avançoit  , que  la  Reine  c Efpagne 
étoir  toujours  trcs-rcfervée.  11  difoit , 
à la  fin  de  fa  lettre , au  Garde  des 
o eaux.  : » Vous  fer eç  étonné  de  la 
j>  féchereffe  de  cette  dépêche.  Un 
» rhume  très-violent  dont  je  fuis  in- 
» ccmmodé , y a quelque  part  J’ai 
» répondu  : » J’ aurais  attribué  Id 
a fecherejfje  de  fa  dépêche , à celle  des 
« réponfes  de  la  Reine  d’ Efpagne  ; 
« mais  puifque  c’ejl  un  rhume  , il 
» faut  efpérer  que  quelques  verres  dé 

Y fv 


Lettres  fi- 
ches. 

7 Août. 
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Regret  des 
An^l  is. 

11  Acû:. 


« Jîrop  de  capillaire  mettront  plus- 
» d'onction  dans  la  première  «.  Le 
Roi  & le  Confeil  ont  trouvé  ma  ré- 
ponfe  bonne. 

En  effet , il  nous  eft  venu , le  1 2 
Août  , des  offres  obligeantes  du 
Confeil  d’Efpagne , de  tranfporter , fi 
nous  voulions , à Paris  la  négociation 
pour  le  traité  provifionnel  ; ce  qui 
étoit  propofer  encore  des.  longueurs.. 
» Comment  appelez-vous  une  pareille 
33  conduite  ? difoit  Stanhop  dans  une 
affemblée  chez  le  Cardinal.  » Certai 


y>  netnent  ils  ne  cherchent  qu’à  ga - 
» gner  du  temps  : que  ri  avons-nous 
« agi  dès  l’année  1 727  & mettre  le 

y>  Maréchal  de  Villars  à la  tête  de 
» nos  armées  ! Il  n’ejl  pas  queflion 
de  moi j ai-je  répondu,  mais  d’easa- 
3>  miner  quelles  raifons  a l’Efpagne 
33  de  vouloir  gagner  du  temps.  C’eji 
33  qu’ apparemment  l’ Empereur  en  a 
33  b foin  , a dit  Stanhop,  qu’ils  s’en- 
33  tendent  ; cejl  ce  qu’il  faut  dé- 
33  mêler  «. 

Polit -eue  Les  dépêches  du  Marquis  deBran- 

£fri±  cas  > lues  au  Confeil  du  14,  contien- 
14  01  nent  un  projet  de  plufieurs  articles, 
pour  établir  les  garnifbns  Efpagnoles 
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dans  les  places  de  Florence  & de  « 

Parme  , faire  une  ligne  offenfive 
8c  défenfive  entre  la  France  , l’Ef- 
pagne  8c  l’Angleterre , 8c  ainfi  rallu- 
mer une  guerre  univerfelle.  En  meme 
temps  que  la  Reine  d’Efpagne  déli- 
vroit  ce  projet , elle  a déclaré  qu’elle 
envoie  un  ordre  à Cadix  de  donner 
l’argent  des  galions  : mais  les  articles 
font  fi  obfeurs  & fi  retnplis  de  contra- 
dictions , que  le  Cardinal  de  Fleury 
a dit  qu’il  ne  croyoit  pas  l’ordre  de 
délivrer  l’argent  des  galions  bien  fin- 
cere  , d’autant  plus  qu’on  favoit  que 
la  Reine  d’Efpagne  avoir  dit  : Quand 

« la  France  & l’ Angleterre  auront 
»>  notre  argent  > ils  Je  moqueront 
» de  nous  «. 

On  apprend  , par  des  lettres  de  rienat. 
Vienne , que  les  Confeils  chez  l’Em-  • 
pereur  font  très-frçquens  ; que  le  Prince 
Eugene , foutenu  de  Staremberg , eft 
pour  agir,  Sinzendorf  pour  tempori- 
fer  } que  les  courriers  font  fréquens-, 

8c  que  l’on  en  dépêche  fouvent  à Mof- 
cou.  Enfin  la  difpofition  générale  des 
affaires  prépare  à la  guerre. 

A la  iplace  de  ce  projet  obfcur  8c  Efpagne  & 
entortille  , on  en  a promis  , .dans  le  F,0lrenJJât^ 

V v 
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Confeil  du  17,  un  autre  à Brancas  J 
171?-  fî-tôt  qu’on  fera  convenu  avec  les  Am- 
bafladeurs  d’Angleterre  : qu’il  peut  af- 
fûter d’avance  la  Reine  d’Efpagne 
quelle  fera  contente  , puifqti’il ne  fera 

3ucition  que  d’examiner  les  moyens 
'exécuter  fùrement  ce  qu’elle  de- 
mande. On  lui  a recommandé  de  ne 
- rien  omettre  pour  découvrir  ce  qui 

peut  fe  traiter  fecrétemenr  avec  l’Em- 
pereur. 

Galion t.  Des  dépêches  du  4 & du  6 Août  y 
uAo&i.  inçs  le  ü } parlent  bien  de  la  déli- 
vrance de  l’argent  des  galions  ; mais 
aucun  ne  l’allure  : on  dit  feulement 
que  la  flottille  eft  repartie  richement 
chargée.  Brancas  allure  qu’il  ne  croit 
aucune  intelligence  entre  l’Empereur 
& la  Reine  d’Efpagne  ; qu’on  a pro- 
* pofé  de  menacer  le  Grand-Duc , s’il 
s’oppofe  aux  garnifons  Efpagnoles  , Sc 
que  lui  Brancas  l’a  approuvé  $ ce  qui 
a été  fort  blâmé  dans  notre  Confeil. 
On  y a murmuré  quelque  chofe  d’un 
fecret  confié  par  les  Ambalfadeurs  au 
Cardinal  , & qu’il  n’a  communiqué 
ni  au  Confeil  , ni  au  Marquis  de 
Brancas . 


N>rd  b Al- 

twi  i£ne- 


Les  Mofcovites  ralfemblent  trente  - 
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nulle  hommes  fur  les  frontières  de*  ,Jv‘ 

Courlande  , apparemment  peur  ku:s-  17:9* 
faire  aux  engagemens  du  Czar  avec 
l’Empereur.  Chavigny  , arrivé  auprès 
du  Roi  d’Angleterre  à'  Kanovcr,  dit 
dans  fa  dépêche,  lue  le  14,  qu’il  a 
propose  à ce  Prince  une  ligue  avec  les 
quatre  Électeurs  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière , qu’il  eft  queftion  de  fuhlides 
lefquels  Toutzhen , principal  «Mini  lire' 
du  Roi  d’Angleterre , veut  être  payés 
par  la  France.  Ce  même  Miniftre  clic 
rie  pouvoir  fe  fier  aux  Danois  aux-- 
quels  la  France  donne  plus  de  deux  - 
millions  par  an.-  J’ai  dit  fur  cela  :• 
js  On  Je  méfie  du  Danemark  , que' 

35  nous  payons  fort  chef , cn*veiit  en- 
35  cote  nous  faire' - payer  ces  Elec -• 

33  tenus  ; & je  foutiens  toujours  que'  ■ 


33  nous  ne  pouvons  compter  Jur  ces: 
33  Princes  de  l Empire  , que  quand 
3J  nos  armées  pourront  ajjurer  leurs: 
33  Etats.  S’il  y a de  la  guerre  , faites- 
33  paf  'er  le  Rhin  à quarante  mille' 


33  François  r que  V Angleterre  envoie- 
33  quinze  mille  nationaux  , la  Hol- 
33  lande  tout  ce  quelle  voudra  ; alors ■ 
33  ne  donner  ^e  l’argent  à perfenne  _*> 


33  0 faites  la  guerre  aux  dépens  des * 

V v]i 


-- 
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Allemagne 
& Æfpag1e 
l7  £ iS 
Août. 


» ennemis.  ' Comme  j’ai  eu  l’honneur 
» d<?  mener  trois  fois  les  armées  du 
» -K(?z  au  delà  du  Danube  , je  puis 
« parler  avec  plus . de  connoijfance 
« dt\r  moyens  de  les  faire  fubfifler  «. 

écrit  de  Vienne,  qu’on  a fait 
partir  un  courrier  en  grand  fecret^our 
l’Efpagne  , fans  le  communiquer  au 
Secrétaire  d’Efpagne.  On  aurdit  dû 
appréndre<*au  moins  par  les  lettres  de 
l'ordinaire  d’Efpagne,  arrivées  le  17,  la 
délivrance  de  l’argent  des  galions  } &: 
on  fait  que  , malgré  la  promelfe  de 
la  Reine  d’Efpagne  de  le  donner  le  8 
Août , il  n’y  avoir  encore  rien  de  dé- 
livré le  11.,  ce  qui  a commencé  a 
caufer  des  banqueroutes  à Paris.  Les 
lettres  de  Brancas  , lues  au  Confeil 


d’Etat  du  28  , promettent  cette  déli- 
vrance le  12  , & que  Patino  devoit 
aller  à Cadix  pour  cela  : il  allure  tou- 
jours qu’il  n’y  a aucune  intelligence 
entre  l'Empereur  & l’Efpagne. 

'Angleterre.  On  a appris  par  les  nouvelles  d’An- 
gleterre , que  fon  armée  . navale  à 
Portfmouth  prend  des  vivres  pour  huit 
mois , ce  qui  marque  un  voyage  de 
long  cours.  L’Angleterre  a promis 
qu’elle  n’attaquera  pas  les  Indes  Efpa- 
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gnôles , à quoi  la  France  ne  peut  ja- 
mais  donner  les  mains.  171 9. 

Des  lettres.de  Chavigny,  apportées  Empire  & 
par  un  courrier  du  Comte  de  Tout-  Prufjoiitm 
zhen  aux  Ambaffadeurs  d’Angleterre  , 

3c  lues  au  Confeil  d’Etat  ^u  3 1 , ap- 
prennent des  apparences  de  rupture  en- 
tre les  Rois  d’Angleterre  & de  Prufle. 

Solterne  j chargé  des  affaires  du  Roi 
à Berlin  , avoir  averti  d’un  confeil 
tenu  chez  Le  Roi  de  PrufTe  , auquel 
Sekendorf , Miniftre  de  l’Empereur , 
avoit  affifté , après  le  quel  on  avoit  fait 
partir  les  Officiers-Généraux  & parti- 
culiers , pour  affembler  une  armée,  près 
de  Magdebourg.  Il  y avoit  entre  ces 
deux  Cours  des  différends  trop  légers  , 
pour  être  les  véritables  cauies  d’une 
guerre  ; mais  ils  pouvoient  fervir  de 
prétexte. 

On  travaille  affidument  au  contre-  Contre-pro • 
projet  qui  doit  être  envoyé  en  Efpa-  ,tl' 
gne  } mais  comme  il  doit  être  con- 
certé avec  le  Roi  d’Angleterre  à 
Hanovre  3c  avec  fon  Confeil  en  An- 
gleterre , les  réponfes  font  lentes  à 
venir.  Tout  cela  fait  délirer  au  Car- 
dinal , qui  montre  trop  ne  vouloir  pas 
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la  guerre que  l’on  convienne  promp- 
tement avec  l’Efpagne. 

Le  4 Septembre  à quatre  heures' 
du  marin,  la  Reine  eft  accouchée  d’un- 
Dauphin  y ce  qui  a caufé  la  joie  la  plus 
feniible  auJRoi.  Cette  nailïance  eft 
bien  importante  à la  France,  puifque 
la  poftérité  de  Louis  XV  ôte  toutes 
les  caufes  de  divifions  que  les  renon- 
ciations n’empêcheroient  peut-être  pas. 

On  apprend  par  les  lettres  de  Bran- 
cas  , lues  le  5 , qu’on  doit  commencer 
à délivrer  à Cadix  l’argent  des  ga- 
lions , mais  en  retenait  près  de  vingt- 
cinq  pour  cent,  maigre  les  promelfes 
que  ce  ne  feroit  que  douze.  Les  Né- 

focians , qui  craignoient  de  tout  per- 
re  , fe  trouvent  encore  fort  heureux.- 
Les  dépêches  du  Cardinal  de  j Po- 
l!ê  nac  marquent  une  grande  -colere 
du  Pape,  fur  ce  qu’on  a défendu  dans 
le  Royaume  l’office  de  Grégoire  VII, 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  du 
Cardinal  Hildebrand  , lequel  a , plus 
qu’aucun  autre  , attaqué  les  Empereurs 
éc  les  Rois , en  les  dépofant  de  leurs- 
trônes.  * 

On  apprend  de  Berlin,  du  17  Août  y 
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que  la  colere  du  Roi  de  Prude  fe  ” ] ' ~J| 

calme  , & que  fon  Confeil , où  Seken-  171?.  . 
dorf,  Miniftre  de  l’Empereur , eft  tou- 
jours enrrc , malgré  la  préfence  de  ce 
Miniftre  & fes  inftances  , ne  le  porte . 
pas  à la  guerre. 

Le  Roi  a été  faire  chanter  le  Te  cirimonid. 
Deum  à Notre-Dame.  J’ai  repréfenté 
au  Cardinal  avec  le  Maréchal  d ’ Etrées  , 
qu’au  Te  Deum  de  la  paix  générale  , 
le  feu  Roi  m’avoit  ordonné  d’y  aftif- 
ter , que  les  Ducs  de  la  Trimouille  - 

& de  Lauiun  y étoient  allés  que  » 

comme  Ducs  , ils  avoient  été  placés 
du  côté  gauche  de  l’autel  , vis-à-vis 
du  Cierge  , avec  des  carreaux  de  ve- 
lours bleu  devant  eux  $ que  les  Ar- 
chevêques & Evêques  n’avoient  pas  eu 
de  carreaux  , dont  ils  s’étoient  plaints. 

Le  Cardinal  nous  a répondu  que  le 
Duc  d Orléans  Régent  avoit  fait  don- 
ner une  déclaration  , qui  n’adm étroit 
plus  ce  qui^yoit  cté  pratiqué  en  fa- 
veur de  ces  trois  Ducs.  Nous  avons 
dit  , qu’il  n’y  avoir  donc  qu’à  prendre 
patience  ; que  , du  temps  de  M.  le 
Duc  y on  avoit  pareillement  détruit 
les  honneurs  que  les  Ducs  avoient  aux 
obfeques  des  Princes  $ qu’apparem-  - 
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ment  on  nous  rendroit  juftice  dans 
i7ij.  d'autres  temps  , comme  de  celui  de 
Louis  XIV  ,*  lequel  mérite  d’être  ref- 
peété.  J’ai  été  avec  le  Duc  à'Antin^ 
taire  ma  cour  au  Roi  pendant  fon 
fouper  : il  a mangé  avec  cous  ceux 
qui  l’ont  fuivi  dans  fes  carrofifes. 

Contre-pro • On  a lu  , dans  le  Con'feil  du  1 1 , 

l“\  5tpum,  le  projet  qui  doit  être  envoyé  au  Mar- 
Irc.  quis  de  Brancas  , pour  conclure  enfin 

un  traité  avec  l’Efpagne.  Ce  projet 
a été  concerté  avec  le  Roi  d’Angle- 

• terre  à Hanover  , & le  Confeil  d’An- 
gleterre y c’eft-à-dire  proprement , avec 
le  Comte  de  Toutzhen  , quia  fuivi  le 
Roi  d’Angleterre , & Robert  V alpold , 
qui  eft  auprès  de  la  Reine  d’Efpagne. 
On  convient  d’introduire  dans  Li- 
vourne & Plaifance  fix  mille  hommes  . 

• des  troupes  que  fourniront  la  France 
& l’Angleterre.  Tout  roule  fur  cette 
matière. 

Gâtions  Les  lettres  de  Brancas , J^es  le  14» 
hrc?  bepcem'  apprennent  que  véritablement  on  dé- 
livre l’argent  des  galions , mais  bien 
lentement , ce  qui  lui  donne  des  foup- 
çons  y &c  que  , malgré  les  promelfes 
du  Roi  & de  là  Reine  d’Efpagne3  que 
l’on  ire  prendroit  que  quatorze  fur 
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cent  de  l’argent  des  galions , cela  va  à 
près  de  vingt-cinq.  On  lui  a donne 
ordre  d’en  faire  des  plaintes  très-fortes. 

Les  Rois  de  Prulfe  & d’Angleterre 
s’arrangent.  Le  premier  a nommé  le 
Duc- de  Saxe-Gotha  pour  fon  arbitre  ; 
& le  fécond,  le  Duc  de  Wolfenbuttel. 
Il  paroît  que  le  Général  Sekendorf , 
Miniftre  de  l’Empereur,  entre  dans  les 
Confeils  du  Roi  de  Pruflfe , qu’il  a en- 
envoyé  fon  Aide-de-Camp  porter  des 
dépêches  importantes  , Sc  qu’à  fon 
arrivée  l’Empereur  a tenu  un  Confeil. 
Les  nouvelles  de  la  Diete  de  Grodno 
ne  font  pas  fort  importantes  , & le 
Roi  de  Pologne  paroi t fort  prelfé  de 
retourner  promptement  en  Saxe. 

Comme  ma  coutume  eft  d’écrire  , 
au  fortir  du  Confeil , ce  qui  mérite  le 
plus  d’attention  , en  relifant  ce  qui 
s’eft  palfé  depuis  quelque  temps  fur 
rétablilfement  de  l’Infant  Dom  Carlos 
dans  les  Etats  de  Florence  & de  Par- 
me , je  ne  crois  pas  poflible  que  l’Em- 
pereur confenre  jamais  à voir  un  Prince 
d’Efpagne  maître  des  Etats  qui  fépa- 
rent  le  Milanois  des  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  , à moins  que 
Dom  Carlos  ne  foit  fon  gendre.  Le 
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Maréchal  d’Huxelles  penfede  même. 

La  Ville  a donné  un  grand  repas 
aux  Miniftres  du  Roi , le  Cardinal  de 
Fleury  à la  tête  , aux  principaux  Sei- 
gneurs, aux  Miniftres  étrangers,  & aux 
Préfidens  des  Cours  fupérieures  , qui 
fe  trouvent  à Paris. 

Le  Comte  de  Kimky , Ambaftadeur 
de  l’Empereur  au  Congrès  , à reçu  un 
courrier  de  Vienne  pour  faire  des  pro- 
polirions.  On  les  a lues  dans  le  Con-g 
leil  du  i S : c’eft  de  fuivre  exactement 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  , qui 
ne  parle  pas  des  garnifons  Efpagnoles 
dans  les  pfaces  de  Florence  & de  Par- 
me} & l’Empereur  demande  aufti  que 
l’on  garanti  de  fa  fuccellîon  : à quoi  on 
a répondu  qu’on  ne  traitera  que  de 
concert  avec  nos  Alliés. 

Le  Marquis  de  Brancas  mande 
qu’il  y a quelques  arvis  que  l’Empereur 
offre  fa  fécondé  fille  pour  l’Infant  Dom 
Carlos , avec  les  Royaumes  de  Naples 
ôc  de  Sicile , en  laiflanr  à lui  Empe- 
reur les  Etats  de  Florence  & de  Parme. 

On  mande  de  Ber.lin , que  le  Roi 
de  Pruftè  feit  la  paix  avec  celui  d’An- 
gleterre, quoique  l’Empereur  lui^offre 
trente  mille  hommes , avec  le  Prince 
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Eugène  pour  le  foutenirj  ce  cette  d:f-  ™ 
p 'lîtion  de  l’Empereur  a été  affurée 
par  ues  lettres  lues  le  2.1  , qui  difent 
que  Sekendcrf  a déclaré  -qu’il  a des 
ordres  direéhs  de  l’Empereur,  Kimky 
&c  Sinzendorf , envoyés  en  Hollande 
£e  auprès  du  Koi  d’Angleterre,  difent  . 

& foutiennent  Je  contraire.  S tau  hop  , 
Ambalîadeur  d’ Angleterre  au  Conerès 

O _ L.' 

de  Soiildns  , a reçu  ordre  de  le  rendre 
auprès  du  Roi  d’Efpagne  , 6-:  efc  parti 
le  1 8 , & le  R.ci  le  1 9 , d’Hauover , 
pour  retourner  en  Angleterre. 

En  revenant  h nuit  du  2 2 Septem-  ActiJtnr. 
bre  , d’une-  fete  chez  le  Maréchal  g2-’  Stpum- 
d'Etrees  , j’ai  verfé  dans  mon  cacroife. 

On  a été  obligé  de  m’ouvrir  la  jambe  , 
où  j’ai  reçu  autrefois  des  blellures  ; ce 
qui  m’a  éloigne  de  la  Cour  pour  plus 
de  lîx  femaines.  Il  11’y  a rien  eu  de 
confidérable  dans  les  Confeiis.  On  a 
appris  que  Stanhop  elh  arrivé  à Séville  , 

£e  on  compte  recevoir  incellamment  .-y- 

un  courrier  , qui  apportera  quelque  -*  ■ ■ 
décifion  fur  ce  qyi  le  traite  depuis  lî 
long-temps  avec  l’Efpagne. 

Blouin  , Gouverneur  de  V erfailles  Gouvern- 
ât de  Marly , eft  mort , & le  fécond  dt  VtT~ 
fils  du  Duc  de  No  ailles  , qui  avoit  la  “ 


V-  /« 
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furvivance  , a été  mis  en  poflTeflîott, 
Le  Duc  fon  pere  fe  charge  de  tous 
les  détails , defquels  Blouin  rendoit 
compte  directement  au  Roi.  Dans  le 
même  temps,  ce  fils,  qui  s’appelle  le 
Marqiiis  de  M.ouchy , a hérite  de  la 
Principauté  de  Poix  , que  lui  laifTe  la 
Duchelfe  de  Richelieu.  Elle  le  fait 
fon  légataire  univerfel. 

Paries  lettres  du  Marquis  de  Bran- 
cas  , du  3 , lues  au  Confeit  d’Etat 
le  10  , on  a appris  que  le  traité  figue 
arriveroit  incelfamment.  Il  rendoit 
compte  de  fix  ou  fept  changemens  ou 
additions,  mais  fi  peu  importantes  , 
que  lui  & les  Ambafladeurs  d’Angle- 
terre n’â  voient  pas  jugé  à propos  d’at- 
tendre de  nouveaux  ordres  pour 
figner  le  traité.  La  Reine  d’Efpagne 
étoit  prête  à accoucher  quand  le  cour- 
rier eft  parti  , & on  compte  que  le 
premier  courrier-  qui  apportera  le  trai- 
té , apportera  aulîi  la  nouvelle  de  l’ac- 
couchement. 

Il  paroît  par  les  lettres  de  la  Haye  , 
que  le  Penfionnai’re  èft  difpofé  à ga- 
rantir la  fucceffion  de  l’Empereur.  Les 
liaifons  des  Rois  de  Prude  & de  Po- 
logne fe  fortifient.  L’Empereur  fait  paf- 


Digitized  by  Google 


DE  V I I L / R S.'  477 

fer  des  troupes  en  Italie.  Les  nouvel-  — — — ? 
les  de  Mofcou  font,  que  le  Sophi  a 171?. 
défait  Efrech  , & que  l’Ufurpateur  eft 
ruiné  : mais  l’attention  de  l’Europe  eft 
fur  le  traité  entre  l’Ffpagne  & les 
Alliés  d’Hanovre  , principalement 
la  France  8c  l’Angleterre  , 8c  les 
fuites  que  pourra  avoir  l’exécution  du 
traité. 

Le  courrier  fi  attendu  eft  arrivé  le  Condition < 
15  y 8c  dans  le  Confeil  d’Etat  du  17,  Ju^lvem. 
on  a lu  les  articles.  Il  font , à peu  de  brc. 
chofe  près  , les  mêmes  qu’on  a pfopo- 
fés  il  y a fi  long-temps.  La  France  8c 
l’Angleterre  s’engagent  à faire  intro- 
duire fix  mille  Efpagnols  dans  les  places 
de  Tofcane  8c  *de  Parme , pour  aflii- 
rer  ces  Etats  à l’Infant  Dom  Carlos  , 
ou  autre  de  fes  freres , après  la  mort 
du  Prince  poiïefleur..  On  donne  qua- 
tre mois  du  jour  de  la  fignature  du 
traité  , pour  y difpofer  l’Empereur  8c 
les  Princes , 8c  le  Rqi  d’Efpagne  veut 
<^ue  dans  fix  mois  les  garnifons  foient 
établies.  La  France  donne  , pour  l’exé- 
cution de  ces  articles  , fix  vailfeaux  8c 
fix  galeres,  avec  trois  mille  hommes 
qu’on  aflemble  à Toulon  ; les  Anglois 
fix  vailfeaux  8c  deuxabataillons , 8c  les 
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Hollandois  prefque  autant.  Les  An- 
1.71$.  glois  confervent  les  avantages  du  com- 
merce, que  les  Espagnols  leur  avoient 
précédemment  accordés  ; & la  France 
ne  trouve  d’autre  avantage  dans  ce 
traité , que  de  fe  réunit  avec  l’Efpa- 
gne  & ôrer  cet  Allié  à l'Empereur. 
Obfirvation  L’Empereur  a déclaré  qu’il  s’en  te- 
nur.£mpt'  no'1’  aux  engagemens  de  la  quadruple 
îi  Novem-  alliance , dont  il  ne  peut  fe  départir 
fans  le  confentement  de  l’Empire  ; &Ç 
les  lettres  de  Séville , lues  le  3 1 , ap- 
prennent que  fon  Ambadadeur  adonné 
un  ‘Mémoire  au  Roi  d’Efpagne  , qui 
confirme  qu’il  ne  s’éloignera  en  rien 
de  la  quadruple  alliance.  Il  repréfente 
les  périls  auxquels  l*Efpagne  s’expofera 
en  s’éloignant  de  lui  & de  1 Empire. 

Dans  ce  même  Confeil  on  a lu  une 
longue  lettre  de  Chavigny , qui  tra- 
vaille pour  réunir  les  Electeurs  de  la 
Maifon  de  Bavière  à la  France  & à 
l’ Angleterre. 

Le  Duc  de  Lorraine  eft  parti  de 
Vienne  j après  avoir  reçu  de  grands 
préfens  de  l’Empereur  en  argent  & en 

Îûerreries  \ & l’Archiduchelïe  aînée 
ui  a donné  fon  portrait  enrichi  * de 
diamans , ce  Çui  parpît  un  préfpnç  d® 
«pce5. 
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On  a agité  , dans  le  Confeil  des 

Dépêches  du  $ , fi  , en  faveur  de  la  171?, 
naillaucç  du  Dauphin  , on  donnera  Amnijhe. 
une  amniftie  aux -déferteurs.  J’ai  parlé  '>Ptctmbre' 
pour  lamniftie,  & , par  occafion , con-r 
rre  la  peine  de  mort  des  déferteurs, 

M.  le  Duc  d’Orléans  a été  feul  con-? 
tre , & le  Cardinal  a été  pour  différer 
lamniftie , de  peur  que  la  publication 
ne  perfuade  que  ion  compte  fur  la 
guerre. 

On  a lu,  dans  le  Confeil  d’Etat  Subfid’sau* 
du  4 , le  traité  commencé  par  Chavi-  EleJ?funl 

o /j-  t \ T j r 1 « 4 Décembre, 

gny  oc  rédigé  a Londres , par  lequel 
les  quatre  Électeurs  de  la  Maifon  Pa- 
latine s’unifient  à la  Francç  & à l'An? 
glererre,  moyennant  des  fubfides  de 
deux  cent  mille  écus  par  an  à chacun 
des  Electeurs  de  Bavière , Maïence  5c 
Cologne.  Celui  de  Maïence  n’a  vouIn 
s’engager  que  pour  deux  ans  j les  au-r 
très  , compris  le  Palatin  , pour  qua t 
rorze.  Le. Roi  d’Angleterre,  qui  y 4 
le  principal  intérêt  pour  conferyer  <fe$ 
ptats  d’Hgnover , neveurp*yer  qu’une 
moitié  aux  Electeurs  de  Cologne  & de 
^Vlaiçnce  , 8c  que  la  France  lé  charge 
du  refte.  On  a dépêché-  un  courrier  4 
Londres , pour  terminer  ces  difficultés 
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de  fubfides , que  le  Roi  d’Angleterre 
fera  obligé  de  payer  fur  la  lifte  civile  , 
n’ofant  pas  les  propofer  au  Parlement. 

Ce  traité  lui  eft  plus  néceftaire  qu’à  la  m 
France  , vu  le  péril  -auquel  feroient  ' 
expofés  fes  Etats  d’Hanovre  , ft  la 
guerre  commençoit. 

On  a tiré  un  feu  d’artifice  dans  la 
première  cour  du  château,  où  l’illu- 
mination a été  très -belle.  Tout  cela 
d’une  grande  dépenfe , ordonnée  par 
le  Duc  de  Mortemar , premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  a été  peu 
approuvé. 

Des  dépêches  d’Italie,  lues  le  6 au 
Confeil , portent  qu’il  eft  entré  fix 
mille  hommes  de  troupes  de  l’Empe- 
reur dans- les  Etats  de  Florence  : il  eft 
certain  que  la  réfolution  la  plus  hon- 
nête eft  celle  de  l’Empereur,  de  s’op- 
pofer  à voir  dépouiller  des  Princes  vi- 
vans  de  leurs  fouverainetés  ; car  bien 
que  l’on  déclare  que  l’on  ne  touchera 
pas  à leurs  revenus  ni  à leurs  droits  , 
&.que  les  garnifons  Efpagnoles  feront 
payées  par  l’Efpagne , il  eft  bien  cer- 
tain qu’un  Prince  n’eft  pas  maître  de 
fon  pays  , quand  les  places  font  gar- 
dées par  une  Puiftance  étrangère. 


Digitized  by  Googl 


DE  V I L L A R.  S.  481 

Le  Marquis  de  Bannac  a donné  , * 

à l’occafion  de  la  naidance  du  Dau-  171 9. 

Îihin  , une  fête , à laquelle  il  a invite  Suivit. 
es  Députés  des  treize  Cantons;  il  leur 
a propofé  le  renouvellement  de  l’al- 
liance ; mais  fans  inftances , la  réfolu- 
tion  du  Confeil  étant  de  ne  plus  faite 
aux  Suides  des  invitations  inutiles  & 
contre  la  dignité  du  Roi.  Ils  ont  été 
bien  traités  , ont  reçu  de  bon  cœut  & 
à la  Suide  les  prélens  qu’on  a bien 
voulu  leur  faire , 5c  ont  renvoyé  les 
proportions  de  l’Ambadadeur  ad  refe- 
rendum : ainfi  la  poudre  a été  tirée 
aux  moineaux. 

Le  Roi  a été  pader  douze  jours  a Rhumu 
Marly  , 011  tout  a été  enrhumé  aufli 
bien  -qu’à  Paris.  Cette  maladie  a été 
plus  dangereufe  à Londres , où  il  mou- 
rait par  femaine  fept  ou  huit  cents 
perfonnes. 

On  a fu , dans  le  Confeil  d’Etat  du  Calions. 
25  , l’arrivée  à Cadix  d’un  vaideau 
qui  apportoit  le  refte  de  l’argent  des 
galions.  On  a preffé  en  vain  le  Roi 
d’Efpagne  de  faire  plus  de  juftice  aux 
Négocians.  Il  a tout  remis  au  retour 
des  galions  qu’on  fe  prépare  à faire 
partir. 

Tome  III . X 
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Cependant  l’Angleterre  commence? 

17:9.  à jouir  de  la  paix  fignée  avec  l’Efpa- 
A» gU terre  r trne,  & réforme  huit  mille  hommes  dit 
%7‘mv.k.  P™  Je  croupes  quelle  avoir  fur  pied. 

L’Empereur  au  contraire  travaille  di- 
ligemment à rendre  toutes  les  fîenncs- 
complettes,  & à remplir  les  magafms 
de  les  places  frontières.  On  a auflv 
quelques  avis  d’un  rraité  entre  le  Roi 
de  Prufîe  & le  Roi  de  Danemarclo 
Celui-ci  a déjà  tiré  plus  de  douze  mil- 
lions de  la  France , par  le  traité  qu’a 
figné  le  Chevalier  de  Camilly. 

Pwe.  Le  Cardinal  de  Polignac  a fait  fa- 
voir  au  Confeil  du  28 , qu’il  fait  inu- 
tilement des  inftances  pour  porter  le- 
Pape  à approuver  le  dernier  Mande- 
ment de  l’Archevêque  de  Paris.  Ou 
Favoit  cependant  cru  très-propre  à ra- 
mener les  Curés  y mais  les  ennemis  der 
la  Conjlitution  prennent  de  nouvelles 
forces  de  tout  ce  qu’on  fait  pour  les 
calmer. 

a ‘traite  itt  Ce  jour-là  même  , le  Maréchal 

jdarêehai  d 'Huxelles  s’efi  retiré  du  Confeil  , 
d Mux dits-  ajj^gUant  fa  maUvaife  fanté  ; mais  en 

effet,  peiné  de  fon  peu  de  crédit  : fer* 
caraétere  eft  d’un  courtifan  adroit  , 
difanr  toujours  qu’d  ne  veut  que  dta 
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repos  ; mais  fort  occupé  de  la  Cour  , 
a laquelle  il  a toujours  tenu  par  des  172:7.  • 
cabales  fecretes.  Il  a voulu  me  per- 
fuader  de  me  retirer  auffi;  mais  comme 
je  vois  encore  quelque  bien  à faire  , 
êc  que  je  fuis  fort  peu  touché  de  l’au- 
torité , je  refte  content  de  la  vie  douce 
que  Je  mene  , mêlant  les  plaifrrs  an 
peu  d’affaires  qu’a  un  Miniftre  qui 
jfefi:  pas  chargé  des  expéditions. 


Fi,  du  Tomr  troideme . 


2oJS6lS 
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Page  ioo  , lig.  26 , Bavière , lîf.  Barrierei 
Pag.  1 10  , lig.  4 , infinuoit  ; lif  irltimidoit. 
Ibid.  lig.  1 2 , négociations  ; //^négociateurs. 
Pag.  121 , lig.  .21 , par  mode  ; lif  pour  mo- 
dèle. 

Pag.  122  , lig.  11 , & que  ; lif  ce  que. 

Pag.  146  lig.  25  Courion  ; lif.  Courfon. 
Pag:  X 5 T,  lig.  18  , trouver  après  ; pondue j 
ainfi , trouver.  Après  , &c. 

Pag.  190,  lig.  8 , voulut;  lif  vouloit. 

Pag.  241 , lig.  15  , s’attendoient;  lif  atten- 
daient. 

Pag.  245 , lig.  5 , rinveftiflbient  ; HfYinveC- 
tilTe. 

Pag.  255  , lig.  25  , nos;  lif  Tes. 

Pag.  247,  lig.  12,  parlèrent;  lif  parloienr. 
Pag.  288,  lig.  8 , l’eftimation;  lif  l 'Ulti- 
matum. 

Pag.  304,  avant-démiere  lig.  tard;  lif  tôt. 
Pag.  307,  lig.  8 , avant  mere , mette ^ fa. 
Ibid,  avant-dern.  lig.  journée  ; lif  campagne. 
Pag.  333  , lig.  17,  répartie;  lif  réparée. 
Pag.  341,  fig.  première  , demanaoit  ; lif 
demandoient. 

Pag.  387,  derniere  lig.  vis;  lif  vois. 

Pag.  403  , lig.  25  , Palatins  ; lif  Saletins. 
Pag.  40  j , lig.  5 , Verne  ; lif  Verue. 
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